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Après  avoir  examiné  ce  Coutumier  ,  le  trouvant 
propre  à  conserver  l'uniformité  dans  l'observance  reli- 
gieuse des  différentes  maisons  de  l'Institut,  Nous  en 
recommandons  la  fidèle  et  constante  pratique. 

Rome,  31  juillet  1899. 

C.  Gard.  MAZZELLA,  Protecteur, 

L.  t  s. 


Permis  d'imprimer. 


Angers,  le  12  août  1890. 


E.  GRELLIER.  tic.  gén. 


VIVE    JESUS    ET    MAUIE  ! 


Nos  TRÈS  HONORÉES  MÈRES, 

ET  NOS  TRÈS  CHÈRES  SOEURS, 

Il  y  a  deux  ans,  nous  vous  envoyions  une  édition  nou- 
velle de  nos  Constitutions.  Vous  avez  reçu  ce  livre  avec 
respect  et  amour,  et  vous  ave:  montré  Fesprit  de  foi  et  de 
soumission  qui  vous  anime,  en  acceptant  de  bonne  grâce 
les  modifications  que  le  Saint-Siège  y  avait  introduites 
et  que  d'ailleurs  les  besoins  des  temps,  la  diffusion  de  notre 
chère  Congrégation  avaient  rendues  indispensables. 

Vous  avez  même  si  bien  compris  la  nécessité  de  ces  cor- 
rections, que  de  toutes  parts  vous  nous  pressâtes  de  faire 
le  même  travail  pour  le  Goutumier.  Vous  nous  faisiez 
remarquer  avec  raison,  nos  bien  chères  Sœurs,  que  ce  livre 
vénérable,  n'ayant  subi  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans 
aucune  retouche,  avait  plus  encore  que  nos  Constitutions 
besoin  d'être  adapté  aux  nécessités  actuelles.  Rédigé  uni- 
quement pour  les  maisons  de  France,  et  cela  à  une  époque 
oii  le  génn-alat  n existait  pas  et  oii  les  lois,  les  usages 
étaient  tout  différents  de  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui ,  il  ré- 
pondait si  peu  à  nos  observances  qu'il  était  presque  impos- 
sible de  s'y  conformer. 

Nous  nous  sommes  rendues  à  vos  désirs,  et  aujourd'hui 
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nous  vous  envoyons  ce  nouveau  Coutuniier.  Avons-nous 
besoin  de  vous  dire  quil  a  (Hé  rédifjé  avec  le  plus  grand 
soin  ?  Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  ne  îiéyliger  ni 
les  conseils  que  nous  sollicitions,  ni  les  avis  que  plusieurs 
d'entre  vous  ont  bien  voulu  nous  donner.  Tous  les  articles 
ont  été  étudiés  consciencieusement ,  puis  mûrement  pesés 
devant  Dieu.  Du  reste,  ce  que  nous  avons  voulu  consigner 
ici  et  vous  présenter  à  toutes,  qu'est-ce  autre  chose  que  les 
usages  qui  s'observent  dans  nos  Monastères  les  plus  régu- 
liers, et  qui  répondent  le  mieux  aux  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse et  au  but  de  notre  chère  Congrégation?  Nous  avons 
cherché  en  même  temps  à  profiter  des  leçons  de  l'expérience 
pour  vous  prémunir  contre  toute  pratique  qui  serait  blâ- 
mable ou  nuisible.  Le  bon  ordre  de  l'Institut,  la  prospérité 
de  nos  œuvres,  et  surtout  le  désir  de  rendre  plus  fructueux 
notre  apostolat  et  de  procurer  plus  sûrement  la  gloire  de 
Dieu,  voilà  ce  que  nous  avons  eu  constamment  en  vue. 
Xaijant  point  une  confiance  présomptueuse  dans  7ios 
propres  lumières,  ni  même  dans  les  conseils  des  Mères  qui 
irnus  ont  aidées,  nous  arons  tenu  à  soumettre  tout  ce  tra- 
vail au  jugement  de  Rome,  et  ce  n'est  qu'après  la  révision 
faite  sous  les  yeux  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Protec- 
teur que  nous  vous  envoyons  ce  Coutumier. 

Recevez-le  ,  nos  très  honorées  Mères  et  îios  tri-s  chères 
Sœurs,  arec  esprit  de  foi,  il  vient  de  celles  que  Dieu  même 
a  chargées  de  vous  conduire  :  il  est  rerétu  d'une  approba- 
tion qui  uii'riti'  tout  votre  respect  et  mus  oblige  à  la  plus 
entière  soumission,  h'ailrs-rnus  doue  un  devoir  dr  l'étu- 
dier, un  bonheur  de  le  pratiquer. 

Que  nos  chères  Mères  Provinciales  et  Visitât  rires  vrillent 
à  ce  (ju'il  soit  li'nu  en  honneur  dans  tous  les  .Mon(islères, 


VII 

à  ce  que  partout  on  soit  fidèle  aux  règles  qu'il  prescrit,  et 
à  ce  que  nulle  part  on  ne  sollicite  des  dispenses  pour  des 
raisons  futiles. 

Mais,  nos  bien  aimées  Sœurs,  nous  connaissons  vos  sen- 
timents religieux  et  nous  savons  qu'avec  vous  il  serait 
superflu  d'insister  davantage.  Daigne  le  Seigneur,  qui 
nous  a  soutenues  dans  cette  tâche  délicate,  bénir  ce  travail 
et  le  rendre  salutaire  à  tous  les  membres  de  notre  grande 
et  chère  Congrégation. 

Angers,  le  io  août   1899. 


Sœur  Marie  de  la  Compassion  BARTLEY, 

A  ssistante  Générale . 
Sœur  Marie  de  Saint •  Adolphe  PETRY, 

Assistante  Générale. 
Sœur  Marie  de  Sainte-Elisabeth  LEDOULX, 

Assistante  Générale. 
Sœur  Marie  de  Sainte-Domitille  LA  ROSE, 

Assistante  Générale. 
Sœur  Marie  de  Sainte-Marine  VERGER, 

Supérieure  Générale. 


VIVE    JESUS    ET    MARIE 


DIRECTOIRE  01'  ClIiUR 


AVEC   LEXPLIC^ÏION   DES 


CÉRÉMONIES  DE  L'OFFICE  DIVIN 

Pour  les  Religieuses  de  Notre-Dame-de-Charité 
du  Bon-Pasteur  d'Angers 


.A.'V^EPLTISSEls/lIEIlSrT 


L'Office  divin  est  une  prière  vocale  et  pu])lique, 
composée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
et  déplus  instructif  dans  tous  les  livres  de  l'Écriture 
Sainte,  dans  les  écrits  des  saints  Pères  et  dans  les 
Vies  des  Saints,  ordonnée  par  l'Eg-lise,  pour  être 
faite  à  certaines  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  au  nom 
de  tout  le  corps  des  fidèles,  par  ceux  et  celles  qui 
sont  particulièrenn^nt  destinés  à  cet  emploi  :  1"  afin 
de  rendre  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  est  dû  ;  2''  pour 
le  remercier  de  toutes  les  grâces  que  nous  recevons 
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à  chaque  nioineut  de  sa  hoiitr  iiilinic  ;  .*}'  pour  lui 
demaiulcr  très  huniblemont  pardon  de  tous  nos 
péchés  ;  i°  et  pour  iuiplfti-ei-  son  diviu  secours  et  sou 
inliuie  miséricorde. 

Pour  uiieux  enleudrc  cette  déjiuilion.  il  liiut  reuiar- 
qucr  qu'il  y  a  deux  sortes  d'oraison,  l'une  pidilicpie 
et  l'autre  particulièi-<'  ;  la  particulière  est  celle  cpu" 
chaque  lidèle  fait  selon  sou  uiouveuient,  lorsqu'il  [»rie 
mentalement  ou  voc.ilemcnt,  disant  les  prières  (jue 
sa  dévotion  particulière  lui  inspire,  mais  r(traison 
publique  est  celle  qui  se  fait  pour  et  au  nom  de 
toute  l'Eglise,  par  les  personnes  destinées  par  état  à 
réciter  l'office  divin  avec  les  paroles  qu'elle  a  exj)res- 
sémcnt  ordonnées;  et  ainsi,  de  quebpu'  manière  cpie 
les  religieux  et  religieuses  de  tous  les  ordi-es  éta])lis 
dans  l'Eglise  disent  leur  Bréviaire  ou  Office,  soit  eu 
[)ul»lic,  soit  en  particulier,  leur  prièi-e  est  toujoui's 
publique,  [)uis(|u'(.'lle  a  été  oi'donnée  par  ri\i:lise  et 
qu'elle  se  fait  en  sou  nom.  Au  contraii'«i  ([uoitpi  un 
laïc  dise  pju'  (h'volinn  les  Heures  canoniales,  sa 
pi'ière  n'est  pas  publicjue.  mais  secrète,  bien  (ju  il  la 
dise  dans  l'Eglise,  |)arcc  (pi'il  n'est  [)as  député  par 
ri']glise,  comme  le  sont  toutes  les  personnes  engagées 
pai'  leur  sainte  vocation  à  ce  digne  ministère  \\). 

Il  faut  ce[)endant  convenir  (pu*  poui*  s'acipiitter 
dignenuMit  de  cette  sainte  obligation,  les  pei-sonnes 
religieuses  ne  doiNcnl  pas  se  contenter  du  culte  int»-- 
rieur    bien    (pie  celui-ci   soit    le     principal,    cnmnn' 


I'  sii.irc/,   Ih    >/'»//<  /('//'/lu/Mv.   Ti.nl.   IV.    I.   I\.    «.ip.    i\, 
II.  7  et  H. 
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Xoire-Seigneur  lo  dit  à  la  Sîimaritainc),  mais  il  faut 
encore  y  ajouter  le  culte  extérieur  ;  il  faut  que  le 
corps  témoigne  son  respect  à  la  Majesté  divine  par 
la  bienséance  et  la  gravité  qu'il  gardera,  observant 
exactement  les  cérémonies  dont  l'Eglise,  inspirée  du 
Saint-Esprit,  nous  prescrit  si  saintement  l'usage. 

C'est  ce  qui  a  porté  les  religieuses  de  Xotre-Damc- 
de-Gharité  du  Bon-Pasteur  d'Angers  à  dresser  ce 
Directoire  et  Cérémonial,  aiiii  que  dans  toutes  les 
maisons  de  leur  Institut  l'ordre  soit  uniforme,  et  que 
partout  on  s'acquitte  du  culte  divin  avec  toute  la 
dévotion  que  requiert  un  si  noble  exercice. 

Si  toutes  les  religieuses  de  Notre-Dame-dc-('liarité 
font  réflexion  avec  quelle  ardeur  leur  vénérable  Ins- 
tituteur souhaitait  qu'elles  fussent  fidèles  à  s'en  bien 
acquitter,  elles  ne  pourront  manquer  d'y  être  affec- 
tionnées. 

11  1(^  recommandait  avec  zèle  aux  premières  Mères 
de  cette  Congrégation,  comme  un  des  devoirs  les 
plus  essentiels  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  leur  sanctifi- 
cation; il  l'enseignait  de  paroles  et  le  faisait  aussi 
d'exemple,  puisqu'il  est  rapporté  dans  sa  vie  qu'au 
même  temps  qu'il  entendait  sonner  la  cloche,  il 
quittait  tout  pour  s'y  rendre^  ;  cette  cloche  étant  pour 
lui  l'ordre  du  grand  Roi  (jui  ne  lui  permettait  pas 
de  tardci'  un  iiioiiiciil. 

11  est  donc  à  espérer,  (ju'ayant  suivi  en  ce  Direc- 
toire et  Cérémonial,  le  [)lus  exactement  qu'il  a  été 
])ossible,  les  rubri(]ues  du  Missel,  du  Bréviaire  et  du 
liituel  romain,  toutes  les  religieuses  tle  Xolre-Dame- 
de-Chaiité  du   Bon-l*astcur  «l'Angers,   comme  vraies 


filles  de  l'Église,  le  recevront  avec  applaudissement 
et,  par  elles-mêmes,  éprouveront  que  Tordre,  l'uni- 
formité et  la  majesté  de  ces  cérémonies  extérieures 
n'aident  pas  peu  au  recueillement,  à  l'attention  et  à 
la  dévotion  intérieure.  C'est  le  fruit  qu'on  attend  de 
cet  ouvrage  et  de  la  peine  qu'on  a  prise  à  le  mettre 
jen  ordre  et  à  expliquer  clairement  et  brièvement 
ces  matières  qui,  d'elles-mêuies,  sont  assez  difficiles. 


ANDI^GAVEN 

Quum  in  singulis  Ecclesiis  vel  Oratoriis  adnexis  Domibus 
Monialium  a  Caritate  Boni  Pastoris  nuncupatarum,  quotannis 
die  octava  Februarii  solemnilas  in  honorera  Purissimi  Cordis 
Beatae  Mariae  Virginis  institui  soleat,  hodierna  ipsarum  Monia- 
lium Siiperiorissa  in  Andegavensi  Primaria  Donio  residens, 
Sanctissimum  Dominum  Nostrum  Leonem  Papam  X[!I  Inimil- 
limis  precibus  rogavit  ut  Missa  votiva  solemnis  de  eodem 
Purissirao  Corde  cum  Gloria  et  Credo  enuntiata  die  in  praetatis 
Ecclesiis  vel  Oratoriis  canlari  valeat.  Sanctitas  porro  Sua,  refe- 
rente  subscripto  Sacrorum  Rituum  Congregationis  Secretario, 
attente  praesertim  commendationis  officio  Rnii  Ordinarii  Diœ- 
ceseos  Andegavensis,  bénigne  annuere  dignata  est  pro  gratia 
petita  Missae  solemnis;  diimmodo  non  occurrat  Duplex  primae 
classis,  vel  Dominica  prima  Quadragesimae,  aut  aliquod  Fes- 
tiim  Deiparae,  nec  non  Feria  IV  Cinerum  :  servatis  Rubricis 
Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 

Die  27  januarii  1892. 

7  Caj.  Cardi.nalis  Aloisi  Masella,  Prœf. 
Vi.Nx.  Nussi,  Secret. 


TRADUCTION 

La  coutume  existant  dans  toules  les  églises  et  chapelles  des 
couvents  des  Sœurs  de  la  Charité  du  Bon-Pasteur  de  célébrer 
chaque  année,  le  8  février,  une  solennité  en  l'honneur  du 
Cœur  très  pur  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  la  Supérieure 
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desdites  religieuses  résidant  dans  la  Maison-Mère  d'Angers  a 
très  humblement  demandé  à  Notre  Très  Saint-Père  Léon  XIII 
que  l'on  puisse  ce  jour-là,  dans  les  susdites  églises  et  chapelles, 
chanter  une  Messe  votive  solennelle  du  Cœur  très  pur  de  Marie 
avec  Gloria  et  Credo. 

Sa  Sainteté,  sur  le  rapport  qui  Lui  en  a  été  fait  par  le  sous- 
signé, Secrétaire  de  la  Congrégation  des  Rites,  et  eu  égard 
principalement  à  la  recommandation  du  Révérendissime  Ordi- 
naire du  diocèse  d'Angers,  a  bien  voulu  permettre  cette  Messe 
solennelle  à  la  condition  qu'il  ne  tombe  ce  jour-la  ni  un 
double  de  première  classe,  ni  le  premier  dimanche  du  Carême, 
ni  une  autre  fête  de  la  sainte  Vierge,  ni  le  mercredi  des 
Cendres.  Le  tout  en  observant  les  rubriques  et  nonobstant 
toute  prescription  contraire. 

Le  27  janvier  1892. 

-f-  Card.  Lons  Ma>ella,  Préfet. 
Vi.NC.  N't.'ssr,  Secret. 


DE    L'OFFICE    EN    GÉNÉRAL 


Les  religieuses  de  Notre-Dame-de-Charité  du  Bou- 
Pasteur  diront  pour  office  ordinaire  le  petit  office  de 
la  très  sainte  Vierge,  ainsi  qu'il  a  été  réformé  par  le 
saint  Concile  de  Trente  et  le  pape  L  r])ain  VIII. 

Ce  petit  office  de  la  sainte  Vierge  tient  lieu  pour 
elles  du  grand  office  ;  elles  le  récitent  au  nom  de 
l'Eglise  et  en  union  avec  Elle,  honorant  du  reste,  par 
les  commémoraisons,  les  Mystères  et  les  Saints  dont 
l'Eglise  célèbre  la  fête. 

Pour  mieux  marquer  cette  union  intime  avec  la 
liturgie  de  l'Eglise ,  les  Communautés  religieuses 
doivent,  dans  la  récitation  publique,  se  conformer 
selon  les  temps  et  les  jours  aux  règles  du  grand 
office,  doublant  les  antiennes  quand  l'Eglise  célèbre 
une  fête  double  S.  C.  U..  Il  juillet  18G6\  récitant 
le  Te  Deinu  un  le  snpprini;int.  selon  qn'il  se  récite  ou 
non  dans  le  grand  otlice.  etc. 

OBSERVATIONS  PABTICL'LIÈBES 

1.  On  doit  doiil)ler  les  antiennes  tous  lesjtuirs  de 
fête  de  rite  doul)l»'.  —  Le  dernier  jour  d'une  octave 
est  toujours  double  ;  cependant  on  ne  doit  faire  au- 
cune cérémonie  de  plus  qu'aux  autres  doubles. 

2.  Lhvmne  7V  Drton  se  dit  t(»nte  l'année.  Pendant 
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l'Avent  et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques, 
on  l'omet  les  dimanches  et  les  jours  où  il  n'y  a  pas 
de  mémoire  ou  seulement  la  mémoire  d'un  Saint  du 
rite  simple.  Toutefois  on  le  dit  pendant  les  octaves 
qui  se  rencontrent  durant  ce  temps. 

3.  Tous  les  dimanches  (excepté  le  dimanche  in 
albis,  qui  est  double)  ont  le  rite  semi-double  ;  le  pre- 
mier dimanche  de  l'Avent  et  du  Carême,  le  dimanche 
de  la  Passion  et  des  Rameaux ,  étant  privilégiés  de 
première  classe,  passent  aux  Laudes  avant  toutes  les 
autres  commémoraisons;  les  deuxième,  troisième  et 
quatrième  dimanches  de  l'Avent,  du  Carême,  les  di- 
manches de  la  Septuagésime ,  Sexagésime  et  de  la 
Quinquagésime  (privilégiés  de  seconde  classe)  passent 
aux  Laudes  avant  toutes  les  fêtes  qui  ne  sont  pas  de 
première  classe.  La  mémoire  des  premières  Vêpres, 
c'est-à-dire  du  samedi,  ainsi  que  celle  des  deuxièmes 
Vêpres  du  dimanche,  passent  avant  celle  des  semi- 
doubles;  elles  passent  même  avant  celle  des  doubles 
mineurs,  si  ceux-ci  tombent  le  même  jour,  car  dans 
ce  cas  l'Eglise  fait  l'office  du  dimanche  et  ne  fait  que 
mémoire  de  ce  doui)le  mineur,  qui  d'après  la  déci- 
sion de  la  Sacrée  (congrégation  des  Rites  est  alors 
siin[)lilié.  La  mémoire  des  Doefcui-s  fait  exception, 
elle  (l(»it  être  renvoyée  au  jour  mai-tjiu''  dans  Vfhilo. 
Aux  (lini.iMclies  privilégiés,  t.iiil  dr  premier»'  cpie  de 
seconde  classe,  «m  m*  doublr  point  les  ■inticmics  et 
l'on  doit  dire  le  Sdiicti  Dri  oinnrs  ou  V lùrr  Dtmiimis 
veuiet  à  Laudes,  aussi  bien  <pi'<uix  premières  et 
secondes  Vêpres.  Même  règle  pour  les  vigiles  et 
pour  les  fériés  [)rivilégiées. 
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4.  S'il  se  rencontre  deux  commémoraisons  dont  les 
antiennes  et  les  versets  soient  les  mêmes,  par  exemple 
deux  Confesseurs  non  pontifes,  pour  la  seconde  com- 
mémoraison  on  prend  aux  premières  Vêpres  l'an- 
tienne ou  le  verset  de  Laudes,  et  à  Laudes  l'antienne 
et  le  verset  des  premières  Vêpres.  On  change  aussi 
les  antiennes,  versets  et  oremus  des  mémoires,  quand 
ils  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'office  ordinaire,  ce 
qui  arrive  surtout  à  quelques  fêtes  de  la  sainte 
Vierge,  par  exemple  le  deuxième  dimanche  d'oc- 
tobre, la  Maternité  de  la  sainte  Vierge,  où  l'oremus 
est  :  Deits  qui  de  bealœ  Markv  Virginis,  qui  est  le  même 
que  celui  de  l'oftice  ordinaire  à  Laudes.  On  prend 
alors  l'oremus  Concède  nos  famulos  tuos  du  commun 
des  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  —  Le  verset  Lœtammi 
qui  se  dit  après  le  Sancti  Dei  de  l'oflice  ordinaire,  se 
trouvant  aussi  au  commun  des  Martyrs,  doit  être 
remplacé,  dans  les  mémoires,  par  Extdiabunt  Sancli 
in  gloria.  Lorsqu'on  a  besoin  d'un  troisième  verset  et 
répons,  on  prendra  pour  les  Martyrs  Exultent  justi  in 
conspectii  Dei.  ^.  Et  délectent ur  in  lœtitia  (Bréviaire, 
4  novembre)  ;  pour  les  Confesseurs  :  Elegit  enm 
Dominus  Sacerdotem  sibi.  ^.  Ad  sacrificandum  ei  hos- 
tiam  taudis  (14  janvier)  ;  et  pour  les  Vierges  :  Elegit 
eam  Deus  et  prm'legit  eam.  ^.  In  tabernaculo  suo  Imbitare 
facit  eam  (p.  22,  juillet). 

5.  Toutes  les  fois  qu'un  psaume  est  chanté ,  on 
chante  aussi  l'antienne  correspondante  ;  de  môme  au 
Magnificat,  au  Nunc  dimittis  et  au  Benedictus. 


CALENDRIER 

DES  FÊTES  STABLES   SELON  LES  MOIS 


JANVIER 


Le  1^'.  La  Circoncision.  La  veille  de  ce  jour  on 
sonne  FolxMssance  du  soir  un  peu  avant  huit  heures 
et  l'on  va  au  chœur  faire  l'ameiule  liouorahle.  Le 
lendemain,  après  l'obéissance  de  midi,  ou  lit  la 
prière  marquée  dans  les  exercices  pour  le  l""'  jauvier. 
Cette  praticpie  s'observe  néanmoins  sans  oliligation. 

L'oftice  des  Morts  ne  se  dit  point  dans  cette  qua- 
rantaine,  à  moins  du  décès  d'une  sœui"  dans  la 
même  maison. 

I^c  6.  L'Epiphanie.  Cette  fête  est  de  première 
classe  solennelle  avec  octave.  A  la  messe  i\v  ce  joui' 
et  de  l'octave  on  tléchit  le  genou  lorscpie  \r  prèli-e 
dit  ces  paroh's  de  ri-lvangih'  :  l^ioridt'Nlrx  (idordrcndit 
cum. 

Tons  h's  jours  de  l'oeliiN  c  ont  lanlieinie  propre  ;iu 
Mdiini/ic'if  r\    an    HiiioiViclna .   et    il    f.ml    ininplcr   ces 
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jours  après  le  dimanche,  comme  si  celui-ci  n'était 
pas  venu.  Si,  par  exemple,  le  dimanche  vient  le  troi- 
sième jour  de  l'octave,  on  fera  le  lundi  ce  troisième 
jour,  le  lendemain  le  quatrième,  etc. 

Le  deuxième  dimanche  après  rÉpiphanie,  fête  du 
Saint  Nom  de  Jésus,  on  en  chante  la  messe.  Si  la 
Septuagésime  tombe  à  ce  dimanche,  la  mémoire  du 
Saint  Nom  de  Jésus  est  remise  au  28  janvier. 

Le  20.  Saint  Fabien  et  saint  Sébastien.  Ce  jour-là 
on  fait  la  procession  à  l'infirmerie  et  l'on  pourra 
chanter  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  en  allant  et 
en  revenant;  à  l'infirmerie,  devant  l'autel,  on  chante 
l'hymne  des  Martyrs  ;  l'officiante  dit  le  verset  et 
l'oremus  propres  de  la  fête. 

Le  29.  Saint  François  de  Sales,  chômée  de  règle. 
L'Institut  ayant  des  obligations  spéciales  d'honorer 
ce  Saint,  c'est  l'Assistante  qui  officie  et  l'on  a  sermon, 
s'il  se  peut.  Dans  le  monastère  d'Angers  on  a  toujours 
chanté  les  premières  Vêpres  et  le  Te  Doum.  On  prend 
les  manteaux.  Ce  jour-là  on  lit  au  réfectoire,  durant 
le  diner,  la  Préface  sur  la  Règle  de  saint  Augustin. 


FEVRIER 

Le  2.  La  Purification.  On  dit  Tierce,  Sexte  et  None 
à  huit  heures  moins  un  quart.  Immédiatement  après 
il  y  a  la  bénédiction  des  cierges,  pendant  laquelle  les 
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Sœurs  sont  debout,  tournées  vers  l'autel.  Dès  que  la 
distri})ution  coiumcnce,  elles  se  tournent  en  chœur. 
La  même  chose  sobserve  aux  (tendres  et  aux  Ra- 
meaux. Au  premier  oremus  de  la  bénédiction  des 
cierges,  on  sonne  la  petite  cloche  pour  avertir  les 
absentes. 

Au  moment  où  le  célébrant  reçoit  son  cierge  de  la 
main  du  diacre,  la  sacristine  fait  signe  aux  chantres 
de  commencer.  Aussitôt  elles  entonnent  Lumen  ad 
revelationem  (jcmtium  et  le  chœur  continue.  Le  verset 
étant  fini,  les  chantres  commencent  le  Nunc  dimiltis 
et  après  chaque  verset  le  chœur  répète  Lumen,  etc., 
et  cela  jusque  vers  la  fin  de  la  distribution,  réservant 
le  Gloria  Patri  pour  la  fin. 

A  la  dei'uière  oraison  de  la  bénédiction  des  cierges, 
(jui  conmience  par  Domine  JesK  Cliriste,  qui  hodierna 
die,  la  Supérieure  et  l'Assistante  vont  à  la  grille  rece- 
voir leur  cierge,  les  Sœurs  les  suivent  en  leur  rang, 
deux  à  deux,  ayant  le  voile  baissé.  Elles  font  la  gé- 
nuflexion au  Saint-Sacrement  comme  à  l'ordinaire. 

Elles  reroivent  leur  cierge  à  genoux  et  le  baisent 
(Ml  la  main  du  céb'hi'ant.  \  t-fs  la  lin  <!('  la  (  ('rt-nuinie 
les  chantres  entonnent  ranlicnnc  K-rsun/e  (juc  le 
«•JKPur  poursuit  «Icbout.  l^lles  disent  le  psaume  Drua 
(lurihiia  et  le  (iloria  Patri  juscpi'à  la  médiation:  le 
rliu'Ui'  l'ayant  achevé,  elles  répélcnl  r.inlicnn»'  E.r- 
siu'ife  ;i  l;i  lin  de  latpndlc  les  religieuses  se  tournent 
\ei's  lantel.  ile(  hissant  le  ucnou  droit  cpiand  on  dit  : 
Fhriamus  (ji-uua,  dans  la  Septuagesime. 

L<»rs(jn<'  le  piéire  ((►mmence  l'oraison  Erumii. 
(jUiismiius.  {\\\\  se  dit  .i|uex  l;i  d is| ii I iii i ii )ii  des  cierges. 
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celles  qui  doivent  porter  la  croix  et  les  chandeliers  se 
placent  au  milieu  du  chœur,  afin  qu'après  c|ue  le 
diacre  aura  chanté  Procedamus  in  pace  et  qu'on  lui 
aura  répondu  In  nomme  Christi.  Amen,  elles  partent 
aussitôt  pour  faire  la  procession  ;  toutes  suivent  en 
hou  ordre.  Le  cierge  doit  être  porté  en  dedans  de  la 
procession ,  celles  qui  sont  à  droite  le  tiennent  de 
la  main  droite,  et  les  autres,  de  la  main  gauche.  (La 
sortie  de  la  procession  sert  pour  le  premier  coup  de 
la  messe  et  pour  cela  on  tinte  dix  ou  douze  coups  à 
la  fin.) 

En  commençant  la  procession,  les  chantres  en- 
tonnent les  antiennes  Adorna  thalamiim  et  Acceint 
Simeoti,  comme  elles  sont  au  Graduel.  On  ne  s'arrête 
point  en  passant  devant  Fautel  du  cloitre.  Au  retour, 
quand  la  porte-croix  entre  au  chœur,  les  chantres 
commencent  le  répons  Obtulerunt  pro  eo,  c|ue  le 
chœur  poursuit,  comme  il  est  marqué  dans  le  Gra- 
duel ;  le  répons  étant  fini,  celles  cjui  portent  la  croix 
et  les  chandeliers  les  remettent  à  leur  place  et  re- 
prennent leur  cierge.  (Après  qu'on  a  sonné  le  retour 
de  la  procession,  on  tinte  le  dernier  coup  de  la 
messe.)  Les  Sœurs  tiennent  à  la  main  leur  cierge 
allumé  à  l'Evangile  et  du  Canon  jusqu'à  la  Commu- 
nion inclusivement;  elles  peuvent,  le  reste  du  temps, 
le  déposer  près  d'elles. 

Le  8.  La  solennité  du  Très  Saint  Cœur  de  Marie. 
Cette  fête  est  titulaire  de  l'Institut  et  du  premier 
rang.  On  chante  les  premières  Vêpres  de  l'office 
(jui   lui  est  pai'liculier.    (Pendant  les  irois  jours  de 
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retraite,  les  oraisons  extraordinaires  se  l'ont  sur 
le  sujet  de  la  fête,  ainsi  que  celle  du  soir  durant 
l'octave.)  —  Ce  jour  on  lit  au  réfectoire,  au  diner, 
les  Souhaits  du  Vénérable  Père  Eudes. 

Les  Sœurs  communieront  à  riutention  de  gagner 
l'indulgence  plénière,  concédée  aux  personnes  reli- 
gieuses, à  la  principale  fête  de  leur  Ordre,  selon 
lextrait  de  la  bulle  de  Paul  V.  —  On  expose  le  Saint- 
Sacrement  dès  les  premières  Vêpres. 

Observation  :  Pour  toutes  les  Expositions  et  Béné- 
dictions du  Saint-Sacrement  marcjuées  dans  le  cours 
de  ce  livre,  il  faut  toujours  préalablement  demander 
l'autorisation  de  l'Ordinaire. 

A  Compiles  ((jni  seront  avancées  d'un  (juart 
d'heure),  la  Supérieure  étant  debout  en  son  siège,  et 
le  chœur  tourné  vers  l'autel,  la  première  choriste 
va  au-dessous  du  pupitre  demander  la  bénédiction 
pour  dire  la  leron  brève,  en  disant  :  Julie,  etc.  :  elle 
s'incline,  étant  un  peu  tournée  vers  la  Supérieure  et, 
lorsqu'elle  dit  Tu  autem,  elle  fait  la  génuflexion  et  se 
retire;  le  cho'ur  répond  Deo  gratitis:  la  Supérieure 
dit  Adjutorium  uo^itinm.  clc  les  Sœurs  répondent 
Qui  fecit  Cd'lum  et  tcrram,  ensuite  se  dit  Ir  l'tftrr  en 
secret.  La  Supérieure,  s  inclinant  j)rolond(''ni»Mit.  dit 
le  Coiijilt'or  à  plus  bîisse  voix,  disant  El  vobis  Fralrcs 
et,  à  la  iin.  Et  ros  Frafres.  Dès  qu'elle  le  commence, 
les  Sd.'urs  se  lonrnrnt  en  clid'nr  ;  elles  ne  l'épondenl 
point  Amen  à  la  lin,  mais  elles  disent  immédiatement 
après  Misvrcalui  lui,  etc.:  la  Supérieun*  répond  Aium 
en  se  relevant  et  les  So'urs.  on  s'inclinant.  dis«'nt  le 
Conlitvnr,  se  tournant    un   j)en   vers  l,-i  Supt-rienie  en 
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disant  Et  tibi  Paler  et  Et  le  Pater.  La  Supérieure  dit 
Miscrcafur  rcxtri  et  Indulgent iam,  faisant  le  signe  de  la 
croix  sur  soi  et  tout  le  chœur  aussi,  qui  répond  Amen 
en  se  relevant.  La  Supérieure,  de  sa  place,  entonne 
plus  haut  Conirrfe  nos,  etc.,  et  Deus  in  adjutorium,  etc. 
A  la  fui  du  Gloria  Patri  la  première  choriste  com- 
mence l'antienne  Miserere  et  la  chantre  le  psaume 
Cum  invocareni.  La  Supérieure  entonne  l'antienne 
Salca  nos  et  la  première  chantre  le  Nunc  diuiittis. 
Quand  on  dit  les  Complies  du  grand  office  en  parti- 
culier, on  ne  dit  qu'une  fois  le  Conpteor,  disant  Mise- 
reatur  et  Indulgentiam  au  pluriel. 

On  sonne  l'obéissance  du  soir  à  sept  heures  et 
demie.  —  On  observe  en  cet  office  de  dire  le  Pater, 
Ave  et  Credo  en  secret,  au  couimencement  de  Matines 
et  de  Prime;  aux  autres  on  ne  dit  que  le  P(tter  et 
Ave.  (A  l'obéissance  du  midi,  l'Assistante  nomme 
deux  Sœurs  de  chaque  chœur  pour  dire  les  quatre 
premières  leçons.) 

A  la  tin  de  l'hymne  de  Matines,  la  première  cho- 
riste commence  la  première  antienne  et  la  chantre  le 
premier  psaume.  Celle  qui  doit  dire  la  première  le- 
çon se  rend  au  milieu  du  chœur  lorsque  la  Supérieure 
dit  Et  ne  nos  du  Pater,  elle  fait  la  génuflexion  et, 
après  Y  Amen  de  la  fin  de  l'absolution,  elle  se  tourne 
un  peu  vers  la  Supérieure  pour  lui  demander  la  bé- 
nédiction ;  l'ayant  reçue,  elle  se  relève  et  commence 
la  leçon,  s'inclinant  profondément  lorsqu'elle  dit 
Tu  autem,  etc.;  elle  attend  pour  dire  le  verset  avec 
celle  qui  doit  dire  la  seconde  leçon;  celle-ci  part  au 
commencement  du  répons  pour  venir  joindre  l'autre 
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au  milieu  du  chœur  :  ayant  dit  ensemble  le  verset, 
elles  font  toutes  deux  la  génuflexion  ;  celle  qui  a  dit 
la  leçon  se  retire  pendant  que  iautre  demande  le 
Jubé.  Celle  qui  doit  dire  la  troisième  leçon  part  au 
commencement  du  répons  qui  précède  la  leçon 
quelle  va  dire,  observant  les  mêmes  cérémonies; 
celle  qui  a  dit  la  seconde  revient  au  troisième  répons 
pour  l'aider  à  dire  le  verset  et  le  Gloria  Pat  ri,  à  la 
fin  duquel  elles  font  la  génuflexion  ensemble  et  se 
retirent. 

Le  second  nocturne  tombe  au  chœur  de  l'Assis- 
tante, qui  commence  le  premier  psaume  après  que  la 
seconde  choriste  a  commencé  la  première  antienne. 
Celles  qui  doivent  dire  les  leçons  observent  les  céré- 
monies marquées  pour  le  premier  nocturne.  C'est 
toujours  les  choristes  qui  disent  les  deux  dernières. 

Le  troisième  nocturne  revient  au  chœur  de  la  Su- 
périeure ;  les  chantres  disent  les  deux  premières  le- 
çons, la  Supérieure  dit  la  dernière  avec  les  mêmes 
cérémonies  qu'à  l'office  ordinaire.  Le  chœur  se  tient 
debout  pendant  le  texte  du  saint  Evangile  ;  après  ces 
mots  El  reliqua,  celle  qui  le  dit  fait  une  pause  ;  le 
chœur  s'assied  et  elle  poursuit  l'homélie. 

Le  jour  de  la  fête  on  expose  le  Saint-Sacrement 
après  la  messe,  i  Les  domestiques  et  les  classes  gardent 
cette  fête.) 

Quand  on  commence  le  capitule  de  Prime,  les 
Sœurs  se  tcjurnent  vci's  l'autel,  connue  à  lOrdinaire  ; 
elles  s'iii<liii('iit  :iii  (iinria  l'aln  sans  se  rctournrr. 
Elles  ne  font  point  le  si,::ne  de  la  croix  au  Ihiis  in 
adjiiloriNin.  <|iii  >••  <lil  trois  fois.  C'est   l"ol'li«iant<-  (jiii 
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dit  le  Kifrie  eleison.  La  premiôre  choriste  part  pour 
aller  dire  la  leçon  brève  quand  on  dit  l'oraison  Diri- 
gerc,  avec  les  cérémonies  marcjuécs  pour  Gomplies. 
Les  répons  brefs  des  quatre  petites  heures  et  de 
Gomplies  sont  dits  par  les  deux  choristes,  elles  partent 
pour  cet  effet  au  commencement  du  capitule,  comme 
à  l'ordinaire.  Tous  les  j)saumes  des  heures  sont  com- 
mencés par  la  première  chantre,  excepté  les  deux 
derniers  de  Prime,  qui  tombent  à  l'Assistante  (ou 
deuxième  chantre). 

Après  None,  qui  se  dit  avant  la  messe,  le  célébrant, 
avec  ses  ministres  à  genoux  sur  les  marches  de 
l'autel,  entonne  le  Veni  Creator  que  les  relideuses 
poursuivent  alternativement  ;  ou  bien  les  prêtres  font 
un  chœur  et  elles  l'autre. 

Le  célébrant  dit  le  verset  et  l'oraison,  à  la  fin 
de  laquelle  les  chantres  commencent  l'introït  fort  so- 
lennellement. Api-ès  la  messe,  le  célébrant  entonne 
le  Te  Deiim  qui  est  poursuivi  alternativement  ;  il  dit 
le  \Qv^ei  Bemdkamus  Patron  et  les  ovRisons  Omni potcns 
senipiterne  et  Dcu.scuj us  niisericordia,  en  action  de  grâces 
de  ce  qu'à  tel  jour  l'Ordre  de  Xotre-Dame-de-Gharité 
du  Refuge  a  été  érigée,  en  l'année  IGol.  A  la  tin  du 
Te  Deuni  on  donne  le  baiser  de  paix.  Pour  la  messe, 
voir  le  Dccret,  page  o.) 


DE    L  OCTAVE 

Tous  les  jours  de  l'octave  on  expose  le  Saint-Sacre- 
ment avant  les  Vêpres,  qui  sont  chantées.  On  sonne 
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Complios  à  quairo  liouros  ot  domio,  on  y  clianto  aussi 
le  y  une  dimillis.  lùîsuitc  a  lieu  le  salut. 

Quand  la  fête  du  (iœur  do  Mario  s<'  rencontre  en 
Carême  on  ne  fait  que  la  fètc,  sans  octave.  Si  le  Mer- 
credi des  Cendres  tomljo  un  des  joui's  do  l'octave,  on 
la  termine  le  mardi  précédent  sans  faire  double,  ni 
reprendre  les  premières  Vêpres.  On  ne  doit  point, 
dans  ce  cas,  avoir  la  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment. 

MARS 


Le  10.  Fête  de  saint  Joseph,  double  de  première 
classe,  cliùméc  ue  règb\  Notre  Congrégation  doit 
avoir  une  dévotion  particulière  à  ce  Saint,  et  célébrer 
dignement  la  fête. 

Un  cliante  les  premières  et  les  deuxièmes  Vêpres, 
le  Nunc  dimiUis  à  (iomplies,  le  Te  Deum  et  le  Hem- 
diclus  à  Matines.  On  a  prédication,  s'il  se  peut.  Si 
l'on  l.iit  la  procession  ;'i  l'oi-iitoire  de  ce  Saint,  ou 
(•li.iiilc  1  li\miie  Te  Josi'iili  cflrhiciil  ou  Cn'lilnni  .lnsi'ith. 
On  ne  clianlc  If  Sidhdl  ni  la  veille  de  la  l'ète.  ni  le 
jour  UMMue. 

Lorsqne  l;i  lèle  de  s.iinl  .losepli  loinlie  (I.UIS  l.i  Se- 
ni.iine-S.iinle.  on  l.i  renie!  ;i|»ie>  lOcLiNe  de  j'.'tqnes, 
au  jour  li\e  p.ir  ri"!,i:lise,  mi  f.til  la  nn^nie  solennili- 
<|ue  le  joni"  de  la  lèle. 

Le  2").  L'Aunouciation  de  la  sainte  Vierge,  d<>nble 

de  première   ejasse,    (In    |trend   rolliee   (je   1    \\enl   dès 
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]cs  premières  Vêpres,  avec  rautieniic  finale  Ave 
Begina  cœlorum. 

La  veille  et  le  joui'  de  cette  fête,  on  dit  le  verset 
Angélus  Domini  après  les  litanies  de  la  sainte  Vierge. 
On  ne  chante  point  le  Slabat  ni  la  veille  de  la  fôte,  ni 
le  jour  même. 

On  sonne  Vêpres  à  dix  heures  demi-quart,  la  veille 
et  le  jour  même  ;  et  Tierce  à  huit  heures. 

Si  elle  tombe  dans  la  quinzaine  de  PAques,  l'office 
est  remis  au  lundi  de  Quasimodo.  On  le  commence 
dès  les  premières  Vêpres.  Tout  se  fait  aussi  solennel- 
lement que  le  jour  de  la  fête  avec  les  Alléluia  en  leur 
lieu. 

AVRIL 

Le  24.  Anniversaire  de  la  précieuse  mort  de  notre 
Vénérable  Mère  Fondatrice.  L'intention  de  la  sainte 
communion  sera  pour  remercier  Dieu  des  grâces 
qu'il  a  faites  à  Elle  et  à  tout  l'Institut. 

Le  25.  Saint  Marc,  évangéliste.  On  fait  la  i)roces- 
sion  immédiatement  avant  ou  après  la  messe,  et  les 
quatre  petites  heures  se  disent  à  huit  heures.  Quand 
la  procession  se  fait  après  la  messe,  ou  sonne  la  pe- 
tite cloche  avant  la  communion,  pour  avertir  les 
Sœurs  absentes.  Pendant  le  dernier  évangile,  les  deux 
chantres  se  mettent  à  genoux  au  milieu  du  chœur,  et 
lorsqu'il  est  fini,  elles  entonnent  l'antienne  Exsurge 
Domine,  (-elles  qui  poi'tent  la  croix  et  les  chandeliers 
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se  placent  devant  l'autel,  comme  à  Fordinaire,  pen- 
dant que  le  chœur  pouisuit  l'antienne.  Los  chantres 
disent  le  psaume  et  le  Gloria  Pat  ri,  et  répètent  l'an- 
tienne, comme  à  l'introït;  (ceci  s'observe  également 
(juand  on  chante  les  litanies  majeures  à  la  proces- 
sion) :  elles  commencent  les  litanies  des  Saints,  qu'il 
faut  doubler  jusqu'au  verset  Sancta  Maria,  après 
lequel  la  procession  se  met  en  marche  ;  on  la  fait 
au  jardin,  s'il  se  peut.  On  dit  h>s  prières  et  orenius 
qui  se  trouvent  dans  le  Graduel  romain.  Si  le  temps 
ne  permet  pas  d'aller  au  jardin,  on  fait  deux  ou  trois 
tours  dans  les  cloîtres,  pour  achever  les  litanies.  11 
faut  (lire  deux  fois  Sancte  Marce,  et  faire  en  sorte  de 
chanter  VAgnus  Dei,  en  rentrant  au  chœur.  L'oftîciante 
s'agenouille  au  milieu,  et  entonne  le  Pater,  et  dit  le 
reste  à  basse  voix  juqu'au  verset  Et  no  nos  inducas, 
qui  se  dit  en  psalmodie;  le  chœur  répond  Sed  libéra 
nos  a  malo.  et  les  chantres  à  genoux  dei-rière  l'offi- 
ciant<\  commencent  le  psaume  Dcus  iii  adjntoriian. 
quelles  disent  alternativement  avec  le  chœur.  Après 
le  (iloria  Pat  ri,  lofficiant*'  reprend  le  verset  Snivos 
far  serros  tiios.  et  les  suivants.  au\([n<'ls  h-  cJKi'nr  ré- 
pond. An  verset  Domine  cxaudi  oratloneni  iticnin  elle 
se  lève,  dit  les  oi'emus  (pii  suivent  les  litar.ics  et  tci-- 
minc  pailc  vci-sct  Fiilrliinn.  Les  chantres  restent  ainsi 
à  gen<»n\  jns(|u";i  l;i  lin  des  <»i'enius.  ,ilnrs  elles  se 
retirent. 

Les  i-eli-ieiises  (In  clniMir  (pii  nunl  pu  assistera  la 
procession,  (liiitnl  en  |».iili(iilier  |e«>  lil.inii's  «1rs 
Saints. 
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JUIN 


Le  29.  Saint  Pierre  et  saint  Paul.  Dans  les  mai- 
sons où  le  personnel  est  assez  nomljrenx  on  pourra  dire 
l'office  propre  de  la  fcte.  Durant  loctave,  on  omet  k 
Laudes  et  à  Vêpres  Foremus  Protège,  prenant  Omnes 
sancti  lui,  et  de  même  toutes  les  fois  qu'on  fait  mé- 
moire de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 


JUILLET 

Le  2.  Visitation  de  la  sainte  Vierge,  chômée  de 
règle.  On  chante  le  Nunc  dimittis  à  Compiles  et  le  Te 
Deum  à  Matines. 

On  fait  la  procession  au  noviciat  :  en  allant  et  en 
revenant,  on  chante  les  litanies  de  la  sainte  Vierge, 
et  le  Magni/icat  devant  l'oratoire. 

Le  22.  Fête  de  sainte  Madeleine.  La  procession  se 
rend  aux  Madeleines  et  aux  Pénitentes,  En  allant  et 
venant,  on  chante  les  hymnes  de  la  Sainte,  et  quelque 
antiemie  ou  répons  devant  son  oratoire. 

Le  31.  Fête  de  saint  Ignace^  En  ce  jour  notre  mo- 
nastère d'Angers  a  été  établi  l'an  1829,  sous  le  nom 
de  Bon-Pasteur  pour  perpétuer  la  mémoire  d'une 
ancienne  maison  de  ce  nom,  où  l'on  recevait  des  tilles 
pour  la  pénitence  et  la  préservation. 


22  

L'intention  de  la  sainte  communion  sera  [>our 
rendre  grâces  à  Dieu  de  la  naissance  de  notre  Congré- 
gation . 


AOUT 

Le  2.  Indulgence  plénière  pour  la  Portioncule. 

Le  L").  L'Assomption  de  la  Très  Sainte  Vierge, 
doal)le  de  première  classe  avec  octave.  Ou  a  le  Saint- 
Sacrement  expose. 

Le  19.  Anniversaire  de  la  précieuse  mort  du  Véné- 
rable Père  Jean  Eudes,  prètre-missionnairo  de  la 
Congrégation  de  Jésus  et  Marie,  notre  Instituteur. 
L'intention  de  la  sainte  communion  sera  pour  remer- 
cier Dieu  des  grâces  quTl  lui  a  faites,  et  de  toutes 
celles  quTl  nous  a  accordées  à  nous-mêmes  par  son 
intercession. 

Le  2L  Sainte  Françoise  de  Chantai.  L'intention 
de  la  sainte  communion  sera  pour  ohtiMiii-  r(>s[)rit 
religieux  qu'elle  possédait  si  parfaite  ment. 

Le  2<S.  Fête  de  saint  Augustin  notre  Itimlirun-ux 
Législ;«t(Mir,  (•hi'»ni(''('  do  règle,  doulilc  de  picmière 
classe  avec  octave.  Ou  a  l'exposition  du  S;iiut-Saf re- 
ment. L  indulucnre  ])lénière  est  accordée  ;i  toutes 
les  [X'rsonnes  r(dii:ii'ns»'s  (|ui  militent  sous  sa  rèiile. 
(.)n  a  sei-mon,  s'il  se  peut.  .\u  dîner  on  lit  la  l'n'face 
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de  nos  saintes  Règles,  composée  par  saint  François 
cle  Sales. 


SEPTEMBRE 

Le  dimanche  dans  l'octave  de  la  Nativité,  on 
célèbre  la  fête  du  Saint  Nom  de  Marie,  et  on  ne  fait 
pas  mémoire  de  l'octave. 

Le  14.  Fête  de  l'Exaltatiou  de  la  Sainte  Croix.  Si 
cette  fête  arrive  le  dimanche  dans  l'octave  de  la  Na- 
tivité, on  transfère  la  mémoire  du  Saint  Nom  de 
Marie  au  jour  que  VOrdo  la  marque  ;  mais  lorsque  la 
fête  de  la  Nativité  arrive  le  samedi,  on  fait  la  mé- 
moire du  Saint  Nom  de  Marie  le  dimanche,  omettant 
les  premières  Vêpres,  —  Si  le  jour  de  l'octave  de  la 
Nativité  arrive  à  ce  même  dimanche,  on  fait  la  mé- 
moire du  jour  de  l'octave. 


NOVEMBRE 

Le  1".  Fête  de  la  Toussaint,  double  de  première 
classe  avec  octave.  Durant  tonte  l'octave  on  omet  le 
Sancti  Dei  omnes.  A  la  tin  de  l'oremiis  des  premières 
Vêpres,  on  sonne  cinq  coups  pour  avertir  les  Sœurs 
de  venir  tirer  les  béatitudes.  La  Supérieure  dit  aupa- 
ravant le  Veni  Sancle  ou  l'antienne  Anijeli,  Archan- 
grli,  etc. 
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Tous  les  jours  de  l'octave,  après  Compiles,  on  dit 
les  litanies  des  Saints  jusqu'au  verset  Omnes  Sancti  et 
Sanctœ  Dei,  retranchant  tout  ce  qui  suit,  et  Unissant 
parles  trois  Agnus  Dei,  l'antienne  Sancti  Dei  Omnes, 
le  verset  Lœtamini  in  Domino  et  Voremim  Omnes  Sancti. 
On  supprime  la  longue  terminaison,  disant  simple- 
ment :  Per  Christ um  Dominnm  nostrum,  ce  qui  se  l'ait 
pour  tous  les  oremus  dits  hors  de  rofiice. 

Le  2.  La  mémoire  des  Fidèles  Trépassés.  Après  le 
Benedicamus  Domino,  des  secondes  Vêpres  du  jour  de 
la  Toussaint,  on  commence  les  Vêpres  des  Morts  :  la 
Supérieure  entonne  lanticnne  Placebo  Domino,  qu'on 
dou])le  ;  la  chantre  le  psaume  Dilexi,  et  ainsi  des 
autres  consécutivement,  observant  ce  qui  est  marqué 
aux  rubriques  des  heures  de  l'office.  (On  sonne  les 
Vêpres  des  Morts,  dejîuis  qu'on  les  commence  jus- 
qu'au De  profundis  :  si  l'on  n'a  point  de  sermon,  on  les 
sonne  depuis  le  Magnificat  jus({u'à  Vsintienne  Placebo.  ) 

Si  l'on  a  le  sermon  le  jour  de  la  Toussaint,  il  sera 
bon  de  le  faire  entre  les  deux  Vêpres. 

Quand  la  fête  de  la  Toussaint  se  trouve  au  samedi, 
l'office  des  Morts  est  i*emis  au  lundi  suivant,  et  pour 
lors  on  dit  les  Vêpres  des  Morts  après  celles  du 
dimanche  (en  quoi  on  suit  la  coutume  des  lieux). 
Après  VAngelns  du  soir  on  sonne  une  volée  d'un 
quart  triicnrc  ;  une  auli-e  sur  les  sept  hciu-cs.  et  une 
après  Matines.  Au  lienedictus  de  l'oflice  de  Notre-Uamc 
on  sonne  Matines  des  Moi-ts  jns(|u"ù  ce  (pi'on  les  com- 
mence. —  [\.r  lendemain  malin,  api-ès  VAiigehis.  on 
sonne  encore  une  volée  res[)ace  d'un  quart  dlienre.) 
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A  Vêpres  et  à  Matines  de  l'oftice  de  la  sainte 
Vierge,  les  chantres  et  choristes  de  la  Supérieure  se 
mettent  à  leur  place  ordinaire,  et  afin  de  ne  rien 
troubler,  les  choristes  sont  chantres. 

Après  le  Beimlicamus  Domino  de  Laudes  de  l'office 
de  la  sainte  Vierge,  on  dit  Matines  des  Morts.  Lorsque 
l'officiante  dit  Per  Dominum  de  la  dernière  oraison, 
les  deux  chantres  de  la  Supérieure  partent  pour  aller 
au  milieu  du  chœur  dire  l'invitatoire  Regeni  cui  omnia 
vivurit  et  le  Venite  ;  la  première  choriste  commence  la 
première  antienne,  et  la  chantre  le  premier  psaume 
comme  à  l'ordinaire.  On  observe  de  doubler  les 
antiennes  et  de  ne  point  demander  le  Jubé  avant  les 
leçons,  ni  dire  Tu  autem  à  la  fin,  mais  on  finit  tout 
doucement  le  dernier  mot,  et  aussitôt  le  chœur  dit  le 
répons  qui  suit  la  leçon. 

On  fait  de  même  au  deuxième  nocturne,  qui  échoit 
au  chœur  de  l'Assistante.  Le  troisième  revient  au 
chœur  de  la  Supérieure. 

Les  choristes  partent,  pour  aller  dire  leur  verset, 
quand  on  commence  le  dernier  verset  du  troisième 
psaume  de  chaque  nocturne,  et  pour  Laudes  à  hi  tin 
du  dernier  psaume. 

A  l'obéissance  de  midi,  l'Assistante  nomme  deux 
Sœurs  de  chaque  chœur  pour  dire  les  trois  leçons  du 
premier  nocturne,  et  la  première  du  second  ;  les  deux 
choristes  disent  les  deux  dernières  et  les  deux 
chantres  les  deux  premières  du  troisième  nocturne  ; 
la  Supérieure  dit  la  dernière. 

Celles  qui  ont  été  nommées  pour  dire  les  premières 
leçons  de  chaque  nocturne,  partent  à  la  fin  du  der- 
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nier  psaumo,  pour  aller  dire  Icnr  leçon  ;  à  la  fin 
elles  attendent  pour  dire  le  verset  du  répons  ;  celle 
qui  doit  diie  la  leçon  suivante,  part  de  sa  place  au 
commencement  du  répons,  pour  dire  le  verset  avec 
celle  qui  a  dit  la  leçon  précédente.  A  la  fin  de  la 
neuvième  leçon,  les  chantres  disent  avec  la  Supé- 
rieure les  versets  du  répons  Libéra  me  Domine,  qui 
est  propre  de  ce  jour. 

A  la  fin  de  la  messe  on  dit  les  quatre  petites  heures 
de  suite  ;  et  immédiatement  avant  la  ,i;rand"messe  on 
dit  Laudes.  On  sonne  un  bon  demi-quart  d'heure 
avant  que  de  s'assembler  au  chœur,  et  aussitôt  que 
le  signe  est  donné,  la  première  choriste  commence 
Fantienne  Extiltabunt,  et  la  chantre  le  psaume  31ise- 
rere,  et  ainsi  consécutivement  par  ordre  ;  ceci  est 
une  règle  générale  pour  toujours,  quand  on  dit  les 
trois  nocturnes.  (Aux  autres  services  des  Morts  on 
observe  de  dire  Noue  avant  la  grand'messe.)  On  sonne 
la  messe  au  psaume  Deus,  Detts  meus  jusqu'à  la  lin 
du  cantique  Efjo  dixi,  et  on  tinte  pendant  dix  ou 
douze  versets  du  psaume  Laitdate.  on  tinte  le  dernier 
au  Benedictns.  —  On  sonne  aussi  le  Lihera.  (pii  se 
chante  a])rès  la  messe. 

Les  religieuses  de  chn-nr,  (jui  n'ont  pas  assish'  à 
l'office  des  Morts  de  ce  jour,  \c  diront  en  particuli<M'. 

Après  les  Vêpres  de  ce  jour,  c'est  la  coutume 
d'aller  pi'()c('ssioinn'll(<ninit  au  cimi-tiérc,  v\\  di^aiil 
les  se|)t  psaumes  de  la  Pénitence;  ou  les  commence 
au  ehd'ui'.  A|>!'ès  le  licnaUcnm'di  l'orficiaufe  comnuMice 
rautiriiu(>  Se  reminisrnis  et  les  deux  chaiitrrs  le 
psauiue   Ihiiiiiiii'  iir  iii  j'iuoif  :  si  la   Supi'rirurr  .juge  à 
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propos,  on  chante  le  Libéra  au  cimetière  ;  les  chantres 
le  commencent  et  en  disent  les  versets  ;  à  la  fin  la 
Supérieure  dit  Kyrie  eleison,  etc.,  Paler  noster  et  le 
verset  Et  tu-  nos  in'Incas,  etc.,  À  porta  inferi  et  l'orai- 
son Fidelium  avec  les  deux  versets  qui  la  saivent.  Les 
chantres  reprennent  où  elles  en  sont  restées  des 
psaumes.  On  ne  dit  point  le  Gloria  Patri,  mais  seule- 
ment le  Requiem  à  la  fin  du  dernier. 

On  ne  prend  point  de  manteaux  pour  cette  proces- 
sion. Si  on  ne  peut  aller  au  cimetière,  on  dit  les  sept 
psaumes  au  chœur. 

Le  dimanche  qui  suit  l'octave  de  la  fête  dî  tous 
les  Saints,  on  célèbre  en  France  la  Dédicace  des 
églises  ;  elle  est  de  première  classe  avec  octave  ;  ou 
chante  les  premières  Vêpres  et  ce  qui  est  marqué 
pour  les  grandes  fêtes  ;  la  Supérieure  officie.  Les 
monastères  établis  hors  de  France,  célébreront  cette 
fête  suivant  l'usage  des  lieux. 

Le  21.  Fête  de  la  Présentation  de  Notre-Dame, 
chômée  de  règle.  On  observe  ce  qui  est  marqué  pour 
les  fêtes  de  deuxième  classe,  mais  c'est  la  Supérieure 
qui  officie. 

(Pendant  les  trois  jours  de  retraite  qui  précèdent 
cette  fête,  l'Assistante  attache  à  la  grille  du  chœur  la 
formule  du  renouvellement,  i  Le  jour  de  la  fête,  le 
Saint-Sacrement  étant  exposé,  après  la  grand'messe^ 
les  Sœurs  viendront  à  la  grille,  et  en  présence  du 
célébrant  renouvelleront  leurs  vœux,  l'une  après 
l'autre,  selon  l'ancienneté  de  religion,  de  la  manière 
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suivante,  la  main  droite  sur  les  saints  Evangiles,  et 
au  chant  do  l'hymne  :  Quinn  pulchre  (jradiltir  Filia 
Principis  : 

Formule  du  Renoucellement  des  v(Vhx 

Je  Sœur  Marie  N...  de  N...,  coidirme  et  renouvelle 
de  tout  mon  cœur,  les  vœux  que  j'ai  faits  à  uion 
Dieu  pour  le  servir  à  jamais  (ou  pour  un  an  eu  la 
Congrégation  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon- 
Pasteur  d'Angers,  par  Obéissance,  Chasteté  et  Pau- 
vreté, et  de  travailler  au  salut  des  âmes  des  personnes 
qui  entreront  en  cette  maison  poiu'  s'y  convertir,  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  en 
l'honneur  de  la  Très  Sahite  Vierge,  Mère  de  cette 
Congrégation.  Amen. 

Les  Sœurs  tourières  renouvcUei-ont  leurs  vœu\ 
après  les  Sœurs  con\erses  en  cette  sorte. 

FormnU'  du  Renouvellement  des  m'U-r 
des  Sœurs  tourières 

Je  Sœur  Marie  N...,  couliniie  et  renouvelle  de  tout 
HMtu  cœur  [si  elles  ne  sont  p(ts  iirnfi-sses  perpriaclli's.  ctli-s 
((jouteront  :  pour  un  .mi  ,  les  V(eu\  (rOl)éissancc,  de 
Pauvreté  et  de  (Chasteté,  (pie  j'ai  faits  à  mon  Dieu  : 
au  nom  du  Pèir.  et  du  Fils,  et  du  Saiut-I^piit,  et  en 
l'houMeiir  (le  la  Très  Sainte  Vierge,  Mère  de  cette 
(Congrégation,  .[nnn. 

La  cérémonie  achevée,  ou  cliantera  le  '/'e  Ihnni  en 
action  de  gi'Aces,  pendant  le(pie|  elles  se  donnent  le 
iiaiser  de  pai.x. 


—  29  — 

La  Sœur  Assistante  a  soin  de  mettre  à  la  salle  des 
assemblées  tout  ce  qui  est  nécessaire,  afin  que  les 
Sœurs  puissent  écrire  leur  renouvellement.  Elle  écrit, 
ou  fait  écrire  pour  celles  qui  ne  peuvent  le  faire,  et 
la  Supérieure  ou  elle-même  signe.  Elle  a  soin  que  ce 
livre  soit  conservé  en  bon  état  et  quil  ne  soit  point 
bille  (elle  le  retire  après  que  les  Sœurs  ont  écrit)  : 
celles  que  la  maladie  empêcherait  de  renouveler 
leurs  vœux,  ne  le  pourront  faire  en  public  passé  ce 
jour. 

On  lit  au  réfectoire,  durant  le  diner,  les  Souhaits 
du  Vénérable  Père  Eudes,  qui  se  trouvent  au  com- 
mencement de  nos  saintes  Constitutions. 


Le  25.  Fête  de  sainte  Catherine,  vierge  et  mar- 
tyre, chômée  de  règle.  —  L'intention  de  la  sainte  com- 
munion doit  être  de  rendre  grâce  à  Dieu,  d'avoir 
donné  en  ce  même  jour  commencement  à  notre  saint 
Ordre,  en  l'année  1641. 


DECEMBRE 

Le  3.  Saint  François  Xavier.  L'intention  de  la 
sainte  couimunion  est  pour  obtenir  le  zèle  pour  le 
salut  des  âmes. 

Le  8.  Fête  de  l'Immaculée  Conception,  double  de 
première  classe  avec  octave. 

Les  monastères  qui  auront  la  dévotiou  de  dire  ou 
de  chanter  l'office  de  riniiuaculc'e  ('omcption  p-^n- 
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dant  roctav(;  de  la  fètc,  pourront  le  faire  après 
rol)éissance  on  à  toute  autre  heure  que  la  Supérieure 
juge  à  propos.  Elle  le  commence  de  sa  [)lace  :  la 
première  chantre  entonne  la  première  hymne  et 
dit  la  première  oraison,  la  seconde  chantre  entonne 
la  seconde  hymne  et  dit  la  seconde  oraison,  et  ainsi 
alternativement.  Les  choristes  disent  chacune  leur 
verset,  sans  sortir  de  leur  place.  La  Supérieure  com- 
mence Tantienne  H<rc  est  rirga.  et  dit  le  verset  et 
l'oraison  cpii  suit.  (Le  chœur  ne  s'incline  point  aux 
oraisons.) 

Le  2o.  Nativité  de  Notre-Seigneur ,  double  de 
première  classe  avec  octave.  La  veille  les  Sœurs  ne 
travaillent  point  à  la  récréation  du  soir.  La  Supé- 
rieure fait  tirer  les  ofhces  de  la  cour  du  Roi  Jésus. 

A  sept  heures  et  demie  on  lit  les  épîtres  et  évan- 
giles de  la  iete,  ensuite  on  sonne  lobéissance,  et  l'on 
se  rend  au  chœur,  pour  faire  l'examen  et  lire  \o  point 
d'oraison.  Celles  qui  veulent  se  retirer  pour  se 
reposer  et  celles  qui  ne  le  veulent  point,  observent 
une  grande  tranquillité.  A  huit  heures  et  demie,  on 
sonne  quatre  coups  pour  le  silence. 

A  dix  heures,  on  dit  Matines.  Le  premier  noctuinc 
est  chanté  (le  chœur  s'assied  pendant  (pion  chante 
les  versets  des  répons  (h-  .Matines  ;  le  second  cl  h' 
troisième  nocturne  sont  psahnodiés.  Ensuite  nn  chante 
la  sainte;  messe,  à  hupielle  se  fait  la  communion  .i:(''ne- 
rale.  A[)rès  la  grand  niesse,  on  i-écite  Landes,  h'  Hciic- 
(lirtus  est  chanté.  (Un  doit  sonner  tout  le  lenq»^  du 
(ihuKi  in  l'.rci'lsis  Uni,  à  la  nu'sse  Av  minuit.) 
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Un  donne  le  signe  du  réveil  à  six  heures  et  demie. 
Prime  se  dit  à  sept  heures,  et  ensuite  la  messe  de 
l'aube  :  les  Sœurs  l'entendent  et  se  retirent  jusqu'à 
tierce  qui  se  dit  à  huit  heures  et  demie  ;  après  None 
on  chante  la  messe,  à  la  fin  de  laquelle  on  donne  le 
baiser  de  paix. 

Le  soir  on  avance  Matines,  plus  qu'à  l'ordinaire, 
parce  que  les  Sœurs  ont  beaucoup  veillé  la  nuit  pré- 
cédente. 


DES    FÊTES    MOBILES 


De  l'AvEiM 


Le  premier  dimanche  de  l'Avent  est  celui  qui  est 
le  plus  près  de  la  fête  de  saint  André,  en  sorte  que 
si  saint  André  arrive  au  lundi,  mardi  ou  mercredi, 
le  dimanche  qui  précède  cette  fête  est  le  premier 
dimanche  de  l'Avent.  Si  cette  fête  arrive  au  jeudi, 
vendredi  on  samedi,  le  dimanche  suivant  est  le  pre- 
mier dimanche  de  l'Avent;  si  elle  tombe  au  dimanch(\ 
ce  jour-là  même  est  le  premier  dimanche  de  l'Avent  ; 
en  ce  cas  on  transfère  la  mémoire  de  saint  André  au 
jour  suivant. 

De  l\  Septiahésime 

Aux  \  êpres  (hi  siiiiiedi  avant  la  Sc[)tu;ii:(''siiii(' . 
a])rès  le  Jimedicaniiis  Domino,  on  dit  d<Mi.\  lois  Mlr- 
Iniii,  <'t  au  répons  de  iiiêiiic  ;  dès  lors  juxpr.inx 
Vêpres  du  Samedi-Saint,  on  ne  dit  point  A' Allrhini . 
mais  Ijdiis  lihi  Ihnniiic.  etc. 

(Jii;ind  l.i  Seplii.iuésinie  ;n  ri\c  .m  jtreniier  dinuint  lie 
après    ToetiiNC    «il-    I  l"l|ii|tli;inie  .     .ilois    .m    premier 
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samedi  après  l'octave,  qui  n'est  pas  empêché  par  un 
double,  ou  au  premier  jour  après  l'octave,  on  fait 
mémoire  du  second  dimanche  après  l'Epiphanie  ;  et 
les  fêtes  qui  pourraient  échoir  au  dimanche  de  la 
Septuagésime  et  aux  deux  autres  suivants,  seront 
de  même  transférées  au  premier  jour  libre,  excepté 
celle  du  Très  Saint  Cœur  de  la  Bienheureuse  Vierge, 
titulaire  de  l'Institut,  celle  du  Patron,  ou  celle  de  la 
Dédicace  de  la  propre  église. 

Des  Quarante  Heures 

Quand  on  a  les  prières  des  Quarante  Heures,  aux 
trois  jours  qui  précèdent  le  Mercredi  des  Gendres, 
on  se  conforme  pour  le  chant  des  messes,  à  l'usage 
du  diocèse. 

Ces  trois  jours,  on  chante  Vêpres,  le  Niinc  dimitlis, 
à  Complies,  à  la  bénédiction  du  soir,  le  psaume  Mise- 
rere pour  les  pécheurs. 

Du  Mercredi  des  Gendres 

Ge  jour,  l'intention  de  la  sainte  communion  doit 
être  pour  les  prédicateurs.  (On  lit  les  méditations 
sur  la  mort,  pour  être  le  sujet  de  l'oraison,  jusqu'au 
vendredi  matin,  ensuite  on  prend  celles  qui  sont  sur 
la  Passion  de  Notre-Seigneur  ou  sur  les  Evangiles.) 

A  la  tin  de  None,  le  célébrant  monte  à  l'autel,  les 
chantres  entonnent  l'antienne  Exaudi  nos  Domine,  que 
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le  chœur  poursuit  :  elles  iliseut  le  Gloria  Palri,  et 
répètent  raiiliciuie  coiuinc  un  Introït  ;  (juanil  le 
})rèti-c  (lit  la  (juatrièiuo  oraison  de  la  bénédiction  des 
Cendres,  (jui  commence  j)ar  ces  mots  :  Omnipolcjis 
senipilerm'  Dcii.s.  qui  Xiniritis,  la  Sn[)éri('nre  et  TAssis- 
taiite  vont  à  la  yrille  de  la  communion  pour  les 
recevoir  sur  la  tète,  les  autres  relitiieuses  les  suivent 
par  ordre,  deux  à  deux,  faisant  les  cérémonies  mar- 
quées au  jour  de  la  Purification, 

Aussitôt  que  le  ])rêtre  commence  la  distribution 
des  Cendres,  les  chantres  entonnent  les  antiennes 
marquées  au  Graduel,  savoir  :  Immulemar  liahitti, 
liitcr  vestihiiUim,  et  le  répons  Emendcmus,  que  le 
chœui-  poursuit  :  on  les  répète  jus([u'à  la  lin  de  la 
distribution,  continuant  pendant  (ju'on  donne  les 
cendres  aux  pénitentes.  Il  faut  observer  de  garder 
le  Gloria  Palri  pour  la  fin,  et  après  qu'il  est  dit  de 
TQ^renàve,  Attende  Domine  :  ensuite  le  chœur  se  tourne 
vers  l'autel  et  répond  au  célébrant  lorsqu'il  dit 
l'oraison  Concède.  A  la  fin,  les  Sœurs  se  mettent  à 
genoux  pour  entendre  la  sainte  messe. 

Les  cendres  doivent  èlre  laites  d(>s  rameauv  de 
l'année  précédente,  sans  mélani;e  d  autre  bois. 

Ohserrdiioji.  —  hurant  le  Carême  et  en  général 
tous  les  jours  (!<•  jeune.  (»n  ])rend  au  réfectoire  la 
b(''U(''diction  du  soir  poui-  le  dîner;  à  la  collaliou 
on  dit  si'ulemenl  VArc  Mdiid  avee  le  siiine  de  la 
croix  à  la  lin,  et  la  hM-li-icc  ne  demande  pas  la  bé-né- 
dietion. 

I>e|»uis  le  premier  sendii'di  de  Carême  iii(lusi\e- 
mriil.    jiiscju  au     Mcreredi-Saint     evclusiv  «nienl.     mu 
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chante  tous  los  jours  le  Stahat  nvoc  lo  vorset  et  l'orc- 
mus  de  la  fôte  de  Notre-Danie-des-Sept-Douleurs 
(vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion).  Au  commen- 
cement de  l'antienne  de  la  sainte  Vierge,  qui  se  dit  à 
la  fin  des  Complies,  on  sonne  deux  coups  à  la  grosse 
cloche  pour  le  Si  abat  et  quatre  en  deux  fois,  au  com- 
mencement des  litanies,  comme  à  l'ordinaire. 

Le  premier  samedi  de  (îarême  on  commence  à 
dire  Vêpres  le  matin.  On  sonne  le  premier  coup  à 
dix  heures  et  un  quart  et  le  dernier  à  dix  heures  et 
demie.  \\  n'est  point  permis  de  dire  Vêpres  en 
commun  avant  dix  heures  du  matin  en  Carême,  et 
dans  les  autres  temps  avant  deux  heures  de  l'après- 
midi.) 

Dr    DIMANCIIK    DKS    Ra.UKALX 

On  dit  Tierce,  Sexte  et  Noue  à  sept  heures  trois 
quarts  ;  à  la  fin,  le  célébrant,  revêtu  d'une  chape 
violette,  ou  du  moins  ayant  l'étole  violette,  accom- 
pagné de  ses  ministres,  aussi  revêtus  d'ornements 
convenables,  vient  à  l'autel  pour  faire  la  bénédiction 
des  rameaux.  La  sacristine  observe  le  moment  où  il 
arrive  au  marchepied  de  l'autel  pour  faire  signe  aux 
chantres,  alin  qu'aussitôt  elles  entonnent  Uommui 
filio  Datid.  que  le  cho'ur  poursuit  ;  le  célébrant  dit 
l'oraison,  pendant  la(]uelie  les  religieuses  sont  debout, 
tournées  vers  lautel;  elles  s'asseyent  pendant  lépitre  ; 
lorsqu'elle  est  tinie,  les  Sœurs  chantent  le  répons 
In  monte  Olivcti,  ou  Colleyenml  en  la  iiiaiiièn>  marquée 
au  (Iraduel.  Elles  l'i'pondenl  aux  oraisons  ([ue  dit  le 
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célébrant  et  à  la  préface,  observant  do  se  conl'oriner 
au  ton  (]u"il  pi'cnd,  et  de  chanter  le  Sanctus  sur  le 
ton  de  fériés.  (Après  le  Sanclus,  on  sonne  la  i)etite 
cloche  pour  avertir  les  absentes  de  venir  à  la  distri- 
bution des  l'ameauv  et  à  la  procession.) 

A  la  sixième  oraison,  qui  conimenec  i)ar  Dens  ij/ii 
Filium  Jesiim  Chrislum,  qui  est  la  dernière  de  la  Jx'né- 
diction,  la  Supérieure  et  l'Assistante  vont  à  la  grille 
de  la  coniuiunion  recevoir  leur  rameau  ;  les  autres 
religieuses  vont  après  elles,  deux  à  deux,  selon  leur 
rang,  et  observent  les  mêmes  cérémonies  (juà  la 
réception  des  cierges.  En  même  temps  que  le  prêtre 
reroit  son  rameau,  de  la  main  du  diacre,  les  chautres 
entonnent  les  antiennes  Pneri  Hehnrortim,  que  le 
chœur  poursuit  ;  on  h's  répète  jusqu'à  la  lin  de  la 
disti'ibution  ,  après  quoi  le  chœur  se  tourne  vt-is 
l'autel  et  répond  au  prêtre  à  la  dernière  oraison. 
Aussitôt  qu'il  la  commence,  celles  qui  doivent  porter 
la  croix  et  les  chandeliers,  cpiitteut  \vuv  lamcau  et  se 
placent  au  milieu  du  chœur,  afin  (pi'après  (juc  le 
diacre  aura  chanté  Procedamus  in  pacc.  et  (pie  le 
clio'ur  aura  répondu  In  nomine  ('Jirisii,  Ainrn.  elles 
parlriit  (Ml  même  temps  pour  cDmmeneei-  la  pi'oces- 
siou  ;  toutes  sui\('iif  en  bon  cn^h-e,  tenant  h-nr  rameau 
de  la  main  gauclie  si  elh's  sont  du  chcenr  de  hi  Snp(''- 
rieure.  et  celles  du  cho-nr  (h'  l'Assistante  de  la  main 
droite.  Les  chantres  entonnent  les  antiennes  Ciim 
(fjjpropiliijiiitirl  et  h's  antres,  ainsi  qn  elles  sont  an 
(îradnel,  laissant  (»u  répétant  ce  qui  sera  nécessair»* 
j)onr  faire  le  ttnir  i]u  <-loili'e,  sans  s'arrêlei*  de\ant 
l'autel.  Lorsijue  la  portr'-cr<ii\   renti<'  dans  le  elnrur. 
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les  chantres  entonnent  l'antienne  Ingrediente  Domino, 
après  laquelle  celles  qui  portent  la  croix  et  les  cierges, 
les    reniettent    en  leur   place   et    on    dit   la   Messe, 

Elles  gardent  leurs  rameaux  jusqu'à  la  fin  de  la 
Passion,  parce  que  cette  oérémonie  signifie  que  l'igno- 
minie de  la  Passion  est  notre  victoire. 

Dans  les  communautés  où  l'on  aura  la  dévotion  de 
chanter  le  Gloria  laus  avec  les  cérémonies  marquées 
au  Missel  romain,  on  observera,  au  retour  de  la  pro- 
cession, de  laisser  entrer  deux  ou  quatre  chantres  au 
chœur,  lesquelles  ayant  fermé  les  portes,  se  tiennent 
debout,  la  face  tournée  vers  la  procession.  Elles 
chantent  le  Gloria  laus,  le  chœur  le  répète  au  dehors 
contre  les  portes  fermées  ;  celles  qui  sont  dans  le 
chœur  chantent  Israël  es  tu  et  les  versets  suivants, 
tous  ou  en  partie,  selon  qu'il  est  trouvé  à  propos  ; 
celles  qui  sont  dehors  répètent  Gloria  laus  à  la  fin  de 
chaque  verset.  Lorsque  la  Supérieure  juge  qu'il  est 
temps  d'entrer,  elle  donne  le  signe  ;  la  porte-croix 
frappe  trois  coups  à  la  première  porte  du  côté  droit, 
ce  qu'elle  fait  avec  le  pied  de  la  croix  ;  aussitôt  les 
chantres  ouvrent  et  se  retirent  à  leur  place  ;  la  pro- 
cession entre  en  chantant  Ingrediente  Domino,  comme 
il  est  marqué  au  Missel. 

Le  crucifix  qu'on  porte  à  cette  procession  doit  être 
couvert  de  violet.  —  Le  chœur  fait  la  génuflexion  à 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  Ut  in  nomine  Jesu  omne 
(jenu  flectatur .  qui  se  disent  à  Tépltre  de  ce  jour. 
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Les  trois  jours  de  Ténèbres 

Le  Mercredi-Saint  on  s»nne  la  lecture  à  deux 
heures  et  Complies  à  trois  heures  ;  à  la  fin  on  dit  les 
litanies  ;  on  omet  le  Stahat.  On  sonne  l'oraison  au 
commencement  des  litanies,  comme  à  l'ordinaire  ; 
un  peu  avant  qu'elles  Unissent  on  sonne  le  premier 
coup  de  ténèbres  et  le  dernier  à  quatre  heures. 

Ces  trois  jours  on  dit  le  grand  office,  selon  qu'il 
est  marqué  aux  livres  de  la  Semaine- Sainte  ;  on  le 
commence  le  mercredi  au  soir  par  les  Matines  du 
jour  suivant.  (Celles  qui  par  faiblesse,  ou  pour 
quelque  autre  raison,  ne  peuvent  pas  dire  le  grand 
office,  disent  celui  de  la  sainte  Vierge,  avec  permis- 
sion de  la  Supérieure,  Elles  observent  de  doubler 
les  antiennes.  Mais  il  est  défendu  de  réciter  publi- 
quement en  chœur  l'office  de  la  sainte  Vierge  les 
trois  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte.) 

On  double  les  antiennes  et  on  les  entonne  comme 
elles  sont  aux  Heures  de  la  Semaine-Sainte,  et  non 
jusqu'aux  virgules,  si  elles  sont  trop  éloignées. 

On  ne  chante  que  le  premier  nocturne,  avec  les 
lamentations  ou  leçons  et  les  trois  répons,  sur  le 
chant  ordinaire. 

A  Laudos,  on  chante  l'antienne  liriit'iiiclus,  avec  le 
verset  Christua  faclus  est.  On  ne  (Ht  point  le  (iinria 
Pairi  à  la  fin  dos  ])saumos,  mais  on  linil  un  |>cn  len- 
tement. —  La  sacristine  fait  ineilrc»  le  cliandelirr 
triangulaire   dans  le    chœur,    près   de    la    grille,    du 
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côté   de  l'épître,  avec  les  quinze  cierges  jaunes  ou 
blancs,  selon  la  coutume  des  lieux. 

Matines 

A  Matines,  la  Supérieure  étant  debout  en  son 
siège,  et  ayant  dit  le  Pater,  Ave  et  Credo,  elle  fait  le 
signe  de  la  croix,  et  le  chœur  de  même.  Elle  entonne 
l'antienne  Zelus  domiis  tiuv  et  la  chantre  le  psaume 
Salvum  me  fac  Deiis,  et  ainsi  consécutivement  de 
chœur  en  chœur.  (Les  religieuses  ne  prennent  point 
leurs  manteaux  pour  les  Ténèbres.)  Le  second  noc- 
turne échoit  au  chœur  de  l'Assistante  ;  la  choriste 
commence  la  première  antienne,  et  la  chantre  le 
premier  psaume. 

Le  troisième  nocturne  revient  au  chœur  de  la 
Supérieure  ,  la  choriste  commence  la  première 
antienne  et  les  chantres  les  psaumes  qui  leur  tombent. 

Les  choristes  partent  pour  aller  dire  les  versets  au 
commencement  du  dernier  verset  du  troisième  psaume 
de  chaque  nocturne.  (Gela  s'observe  aussi  à  Laudes.) 
Celles  qui  sont  nommées  pour  dire  les  premières 
leçons  des  deux  premiers  nocturnes,  doivent  partir 
à  la  fin  du  dernier  verset  du  troisième  psaume. 

Ces  trois  jours  on  ne  dit  point  Juhe  au  commence- 
ment, ni  Tu  autem  à  la  fin  des  leçons,  mais  avant 
la  première  de  chaque  nocturne,  on  dit  simplement 
le  Pater  à  voix  basse,  à  la  fin  duquel  la  Supérieure 
donne  le  signe  pour  commencer  la  première  leçon  ; 
on  dit  les  deux  autres  à  la  fin  de  chacjue  répons,  et 
on  observe  de  les  finir  un  peu  lentement. 
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A  la  fin  de  chaque  leeoii  du  premier  nocturne,  les 
Sœurs  qui  chantent  au  pupitre  sont  au  milieu  du 
chœur  pour  chanter  les  répons,  que  les  chantres 
commencent.  (Tout  le  chœur  s'assied  pendant  les 
versets  des  répons  du  premier  nocturne  ;  celles  qui 
chantent  les  Lamentations  peuvent  aussi  s'asseoir,  si 
elles  veulent  ;  pour  cet  etfet,  l'Assistante  fait  mettre 
un  siège  au-dessus  du  pupitre.) 

Celles  qui  disent  les  secondes  et  troisièmes  leçons 
des  deux  premiers  nocturnes,  partent  lorsque  le 
chœur  commence  le  répons  qui  précède  la  leçon 
qu'elles  doivent  dire,  et  viennent  joindre  celle  qui  a 
dit  la  leçon,  pour  l'aider  à  dire  le  verset.  Celle  qui  a 
dit  la  seconde  leçon  revient  pour  dire  le  verset  avec 
celle  qui  a  dit  la  troisième,  et  chacune  se  retire  après 
avoir  dit  le  verset  qui  suit  la  leçon  ;  c'est  aux  cho- 
ristes à  dire  les  deux  dernières  du  second  nocturne. 
—  Les  chantres  disent  les  deux  premières  leçons  du 
dernier  nocturne,  et  partent  pour  cet  effet  toutes 
deux  ensemble,  à  la  fin  du  dernier  psaume  ;  après 
avoir  dit  leurs  leçons,  elles  attendent  la  Supérieure 
qui  vient  dire  la  dernière,  et  elles  disent  le  verset 
avec  elle,  ensuite  toutes  trois  font  la  i;éuufie.\ion  et 
ensemble  se  rctiicnt. 

A  L.nuh'S.  I.'i  pITlllièiT  clinrislr  entonne  I.l  |»ie- 
mièi-e  anti«'iine  et  la  clLiiili-e  h'  preuiier  j)s.iuiMe.  A 
l'antienne  (|tii  suit  le  lirnrdiclns  l<'  eliti'ur  se  met  ;i 
g-enoux  (levant  l«'  marchepied  :  la  Supérieure   sage- 
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nouille  au  milieu  du  chœur  devant  son  siège,  et  com- 
mence le  verset  Christ  us  faclus  est  ;  k  la  fm,  on  dit  le 
Pater  tout  bas  ;  la  Supérieure  donne  le  signe  et  la 
chantre  commence  le  Miserere,  d'un  ton  doux  et  mé- 
diocre, ensuite  la  Supérieure,  inclinant  un  peu  la 
tête,  dit  le  Respice,  finissant  par  ces  paroles  :  Crucis 
subire  tonnent um  ;  le  reste  se  dit  en  secret.  A  la  fin 
la  Supérieure  frappe  sur  son  livre,  et  on  fait  le  bruit 
qui  ne  doit  être  ni  rude,  ni  long. 

Avant  et  après  la  collation,  on  dit  le  verset  Cliris- 
tiis  factus  est.  La  lectrice  commence  la  lecture  sans 
dire  fn  nomine  Domini,  sans  lire  le  titre,  et  l'achève 
de  même,  sans  dire  Tu  autem.  Ces  trois  jours,  on  ne 
lit  ni  les  Constitutions  ni  la  règle,  ni  le  martyrologe 
au  réfectoire.  On  ne  dit  pas  non  plus  VAre  cor,  ni 
YAve  Maria  filia,  etc.,  etc.,  en  commun,  non  plus 
V Angélus  Domini. 

On  sonne  l'obéissance  un  demi-quart  d'heure  avant 
huit  heures  et  demie,  comme  à  l'ordinaire.  A  la  demie, 
on  sonne  quatre  coups  à  la  grosse  cloche,  pour  le 
silence.  La  comnmnauté  se  rend  au  chœur,  pour  y 
faire  un  peu  de  prières  et  l'examen.  On  lit  le  point 
d'oraison  sans  titre,  et,  ;\  neuf  heures,  la  Supérieure 
donne  la  bénédiction  eu  secret  et  on  se  retire. 


Du  Jeudi-Saint 

Ce  jour,  et  les  deux   suivants,   ou  ne  dit  point  le 
Veni  Sancle  Spiritus  à  l'oraison  du  matin. 
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Prime 

Prime  se  dit  à  l'heure  ordinaire  :  après  le  Pater, 
Ave  et  Credo,  qui  se  disent  tout  l^as,  toutes  font  le 
signe  de  la  croix  ;  la  Supérieure  donne  le  signe,  et 
la  première  chantre  commence,  de  sa  place,  le  Deus 
in  nomme,  etc.  —  A  la  fin  de  chaque  office,  la  Supé- 
rieure commence  à  voix  douce  le  verset  Christus  faclm 
est,  que  le  chœur  poursuit  :  après  le  Pater,  qui  se  dit 
en  secret,  la  chantre  commence  le  Miserere,  et  la 
Supérieure  dit  le  Respice  comme  il  est  marqué  ci- 
dessus. 

Tierce,  Sexte,  None  et  Vêpres 

A  huit  heures  et  demie  on  dit  Tierce  ,  Sexte  et 
None  :  après  le  Pater  et  VAve,  toutes  font  le  signe  de 
la  croix,  la  Supérieure  donne  le  signe,  et  la  pre- 
mière chantre  commence  le  premier  psaume  et  les 
autres  de  suite. 

Après  None  commence  la  messe  solennelle.  .Vu 
Gloria  in  excelsis  de  ce  jour  ou  sonne  les  cloches  On 
ne  les  sonnera  [)lus  ensuite  jus(]u'au  Gloria,  in  excelsis 
du  Samedi-Saint,  mais  on  donnera  le  signe  des  exer- 
cices avec  la  crécelle.  Les  orgues  se  taisent  égale- 
ment pendant  h'  même  laps  de  temps.  (Jni»i(|ne  l.i 
n\esse  du  Jeudi-Saint  soit  solennelle,  i»n  ne  eli.inle 
])as  à  l'élévation. 

A])rès  la  (Communion,  le  (••'•léhrani  nie!  le  Sainl- 
Saerenienl  dans  le  calice,  le  couvre  avec  la  pale.  I,i 
i)alene  et  le  voile. 


—  i:î  — 

Après  la  Messe  il  offre  l'enceus,  attache  le  voile 
avec  un  ruban  blanc  et  tenant  le  calice  en  main ,  le 
dos  tourné  à  l'autel,  il  se  dirige  vers  le  reposoir 
pendant  que  le  chœur  chante  le  Pange  Unijua.  (Pen- 
dant qu'on  donne  le  signe  des  offices  avec  la  cré- 
celle, les  Sœurs  ne  s'assemblent  point  dans  lavant- 
chœur,  elles  entrent  droit  au  chœur.  —  On  ne  doit 
point  sonner  d'offîcières  pendant  ces  deux  jours.) 

Aux  Vêpres,  qui  suivront  immédiatement,  la  Supé- 
rieure en  son  siège  commence  la  première  antienne, 
et  de  même  celle  du  Mcifjnifirat. 

Après  les  Vêpres,  le  Clergé  procède  au  dépouille- 
ment des  autels  pendant  lequel  les  Sœurs  disent 
alternativement  le  psaume  Deus,  Dens  meus,  respice 
in  me. 

Il  est  à  remarquer  qu'aussitôt  que  le  Saint-Sacre- 
ment est  déposé  au  lieu  (|ui  a  été  préparé,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  remis  dans  le  tabernacle,  les  Sœurs,  deux 
à  deux,  en  manteau  de  chœur,  seront  en  station  les 
unes  après  les  autres  ;  pendant  ces  deux  jours  elles 
sont  en  liberté  de  ne  point  travailler,  pour  demeurer 
devant  le  Saint-Sacrement. 

La  cérémonie  du  Mandalum 

Environ  les  deux  heures  après-midi,  les  Sœurs 
s'assemblent  dans  la  salle  do  Conmiiinaut!"  :  on  com- 
mence la  cérémonie  par  l'antienne  Mandalum  nnvum 
qu'on  chante  à  genoux. 

Quand  les  chantres  entonnent  le  psaume  Beati 
immaculati  in  via,  les  Sœurs  se  lèvent,  la  Supérieure 
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ôto  son  manteau;  on  lui  apporte  les  linges,  et  la 
première  chantre  la  ceint,  pour  faire  la  cérémonie, 
à  laquelle,  autant  qu'il  se  peut,  deux  sœurs  con- 
verses l'assistent  ;  l'une,  allant  devant,  porte  un 
Ijassin  et  une  aiguière  de  faïence,  avec  de  l'eau, 
dont  elle  verse  un  peu  sur  chaque  pied ,  l'autre 
Sœur  porte  un  linge  sur  son  bras,  et  suit  la  Supé- 
rieure ;  celle-ci  commence  par  l'Assistante  (qui 
s'assied,  ce  que  les  autres  font  pareillement  doux  à 
la  fois;  ;  elle  va  ensuite  aux  premières  en  rang  du 
même  côté,  se  mettant  à  genoux  devant  elles,  leur 
lave  le  pied  droit,  l'essuie  d'un  linge,  que  la  Sœur 
lui  donne  et  le  baise.  Pendant  ce  temps  on  chante 
alternativement  les  antiennes  qui  sont  dans  le  Gra- 
duel. Les  chantres  commencent  toutes  les  antiennes 
et  les  psaumes,  que  le  chœur  poursuit,  ainsi  qu'il 
est  marqué  aux  Semaines-Saintes.  S'il  est  néces- 
saire de  reprendre  les  antiennes  déjà  dites,  les 
chantres  j)rennent  garde  que  cette  répétition  se  fasse 
avant  que  se  dise  le  verset  Simili  quogue  cutn  lieotis, 
parce  qu'il  le  faut  garder  avec  ce  qui  le  suit,  pour 
le  (lire  quand  la  Supérieure  se  lave  h^s  mains. 

La  Supérieure  ayant  posé  ses  linges  et  repris  son 
manteau,  se  remet  à  sa  place,  les  Sœurs  s'age- 
nonillent. 

On  fait  un  jx-u  de  prièi'es,  et  !<•  signe  donné,  un 
se   retire. 

Les  den\  premières  M.iilresses  des  .\Luleleines  et 
des  iN-nilenles  lunt  ensuite  dans  leui-  s.ille  ou  classe 
la  cérémonie  du  MdiKhilimi,  y  el.int  .udt'es  p.ii-  deux 
Sœurs  converses,  <jne  l'Assist.iide  a  dû  nommer. 
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Complies 

On  commence  Complies  ces  deux  jours  par  le 
Confiteor  que  la  Supérieure  dit  de  sa  place ,  étant 
debout  et  courbée  ;  les  Sœurs  se  tournent  en  cliœur 
lorsqu'elle  le  commence  ;  ensuite  elles  disent  le 
Mhereatur  et  le  Confiteor  comme  à  l'ordinaire  ;  la 
Supérieure  reprend  le  Misereatur  et  dit  Indulgen- 
tiam  ;  après  que  le  chœur  a  répondu  le  dernier 
Amen,  la  chantre  commence  le  psaume  Cum  invoca- 
rem,  etc.  Ces  deux  jours  on  ne  dit  point  les  Litanies 
ni  le  Stabat  après  Complies. 

Après  l'obéissance  du  soir,  qui  se  tient  à  huit 
heures,  la  Communauté  se  rend  au  chœur  pour 
chanter  le  Slabal.  —  Les  Sœurs  se  partagent  pour 
veiller  devant  le  Saint-Sacrement.  Celles  qui  doivent 
se  lever  la  nuit  sont  libres  de  se  coucher  après  leur 
e.xamen,  ou  môme  plus  tôt,  si  elles  veulent. 

Le  Jeudi  et  le  Vendredi-Saint  on  ne  sonne  point 
le  silence  du  soir,  parce  que  les  Sœurs  sont  retirées 
au  chœur  ou  dans  leurs  cellules. 

Du  Ve.ndredi-Saixt 

Le  matin  de  ce  jour,  on  dit  Prime,  Tierce,  Sexte 
et  Noue  de  suite  ;  après  quoi,  s'il  se  peut,  se  fait  le 
sermon  de  la  Passion  ;  ensuite  se  font  à  l'autel  les 
cérémonies  propres  de  ce  jour.  (En  cas  que  la  Com- 
munauté soi'le  du  chœur,  on  ne  dit  point  Dieu  soit 
hmi,  et  de  uièuie  le  jour  suivant.) 
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Pendant  la  leçon  et  l'épitre,  qui  se  dit  avant  la 
Passion,  les  Sœurs  sont  assises,  un  peu  tournées  du 
côté  de  l'autel  ;  à  la  fin  elles  chantent  les  traits, 
s'asseyant  après  l'intonation  du  premier  verset,  elles 
sont  debout  pendant  les  oraisons,  auxquelles  elles 
répondent  Aincii,  et  font  la  génuflexion  quand  on  dit 
Flcctamus  genua,  se  relevant  à  Lerale. 

Lorsque  le  célébrant  dit  Ecce  ligniim  crucis,  elles 
répondent  Venite  adoremus  par  trois  fois,  rehaussant 
leur  voix,  comme  le  célébrant  doit  le  faire,  et  flé- 
chissant le  genou  à  chaque  fois. 

De  f  Adoration  de  la  Croix 

La  sacristine  prépare  d'avance  au  milieu  du  chœur 
un  tapis  et  un  coussin  sur  lequel  elle  met  un  cru- 
cifix. 

Au  moment  où  le  célébrant  commence  l'adoration, 
les  Sœurs  se  lèvent  et  se  rangent  au  bas  du  chœur  : 
la  Supérieure  s'avance  et  les  autres  suivent  en  leur 
rang  deux  à  deux.  EUe.s  qultteut  leurs  souliers  et  font 
trois  prostrations  en  allant,  observant  si  bien  leurs 
espaces  et  leurs  pas,  qu'en  même  temps  que  celles 
qui  précèdent  ont  acjievé  l'adoration,  celles  qui 
suivent  soient  prêtes  [)our  la  faire. 

Pendant  l'adoration  on  chante  ce  qui  est  nuirqué 
dans  le  (Iraduel  romain,  tout  entier  ou  seulement  une 
j)arlie,  selcjn  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'adoi-alcurs  ; 
on  termine  la  cérémonie  j)ar  le  Ihdre  Ik/uum. 

Ladoratioii  élanl  achevée,  on  allum(>  les  cierges 
et  on  fait  le  l'esté  île  la  céî'énioni»'.  Le  céh'br'ant  a\ant 
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pris  le  Saiiit-Scicrcmeiit  au  reposoir,  ou  entouue  le 
Vexilla  Régis,  que  les  Sœurs  poursuivent  alternati- 
vement avec  les  Ecclésiastiques.  L'hymne  achevée, 
elles  demeurent  à  genoux  pour  répondre  au  prêtre 
lorsqu'il  dit  le  Pufcr  et  l'oraison  qui  suit. 

Lorsque  le  célébrant  descend  de  l'autel,  la  Supé- 
rieure donne  le  signe  :  toutes  se  lèvent,  sans  baiser 
la  terre  ;  elle  commence  la  première  antienne  de 
Vêpres,  et  la  chantre  le  premier  psaume. 

Des  Stations 

C'est  la  coutume  de  faire  toutes  ensemble  les  sept 
Stations  après  l'obéissance  du  midi,  ou  à  la  récréa- 
tion du  soir,  ou  autre  heure  que  la  Supérieure  jugera 
la  plus  commode. 

Les  deux  chantres  de  la  procession  disent  les  sept 
psaumes  pénitentiaux  ;  la  Communauté  répond  à 
chaque  verset  des  psaumes  le  verset  Miserere  mei 
secundum  magnam,  etc.  Avant  de  lire  chaque  Station 
on  dit  l'antienne  Adoramus  te  Christe  ;  et  après  qu'elle 
est  lue,  on  dit  cinq  fois  le  Pater  et  ÏAve. 

On  tient  l'oliéissance  à  sept  heures  ou  plus  tard  ; 
ensuite  on  va  au  chœur  faire  l'examen  et  lire  le  point 
d'oraison,  pour  se  retirer  plus  tôt  (jue  les  jours  pré- 
cédents. 

Dl   Sa.m EDI-Saint 

Prime  se  dit  après  la  méditation. 

A  huit  heures  du  matin  on  dit  Tierce,    Sexte  et 
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None  ;  ensuite  le  célébrant  fait  la  bénédiction  du  feu 
nouveau  à  la  grande  porte  de  l'église,  revêtu  de 
l'aube,  de  l'étole  et  de  la  chape  violette  :  le  feu 
nouveau  étant  béni,  il  revient  à  1  autel.  Quand  le 
diacre  chante  Lumen  Christi,  les  Sœurs  répondent 
Deo  (jratias,  rehaussant  leur  voix  par  trois  fois,  à 
mesure  qu'il  rehausse  la  sienne.  —  Après  None,  les 
Sœurs  se  mettent  à  genoux  et  répondent  Deo  grattas 
au  diacre.  Elles  se  lèvent  quand  il  commence  Exultet 
jam  angelica,  et  se  rendent  attentives  à  répondre  à 
propos.  Au  commencement  des  prophéties,  elles 
s'asseyent,  un  peu  tournées  vers  l'autel,  et  se  lèvent 
à  la  fin  de  chaque  prophétie,  observant  de  se  lever 
un  peu  avant  la  fin  de  celles  après  lesquelles  on  doit 
chanter  les  traits,  pour  les  commencer  immédiate- 
ment après  qu'elles  sont  achevées.  Elles  font  la  génu- 
flexion quand  le  diacre  dit  Flectamus  genua,  et 
répondent  Amen  à  hi  fin  des  oraisons  ;  après  la 
dernière  on  chante  à  genoux  les  litanies  des  Saints  ; 
on  les  double  jusqu'au  verset  Clirisle,  exaiuU  nos  de  la 
fin,  après  lequel  les  chantres  de  la  messe  entonnent 
solennellement  le  Kyrie  eleison  ;  et  on  poursuit  de 
même  le  reste  de  la  messe.  (On  donne  le  signe  avec 
la  crécelle  pour  le  premier  coup  de  la  messe  à  la 
neuvième  prophétie  et  le  dernier  à  la  douzième.) 

Quand  le  célébrant  commence  le  (ilori(f  in  ejccisis, 
on  sonne  la  cloche  (comme  il  a  été  dit  au  Jeudi- 
Saint  (1);  lorsqu'il  dit  Allcluia,  les  Sœurs  réjtoudent 


(1)  Les  cloches  ne  doivent  sonner  qu'après  l"Kf;lisc   cullié- 
drale. 


—  49  -» 

sur  le  même  ton,  rehaussant  leurs  voix  à  mesure 
qu'il  rehausse  la  sienne,  selon  qu'il  est  marqué  clans 
le  Graduel. 

Après  la  communion,  la  Supérieure  avec  ses 
chantres  vient  au  milieu  du  chœur  ;  toutes  se  lèvent, 
et  se  rangent  à  leurs  places  tournées  vers  l'autel.  La 
Supérieure  entonne  le  premier  Alléluia  de  Vêpres,  le 
chœur  dit  les  deux  autres  ;  les  chantres  entonnent  le 
Laudate  Dominum  omnes  gentes,  et  après  l'intonation 
elles  font  toutes  trois  la  génuflexion  et  se  retirent  à 
leurs  places.  La  chantre  reprend  Y  Alléluia  et  le  célé- 
brant commence  l'antienne  Vespere  que  le  chœur 
poursuit,  la  chantre  entonne  le  Magnificat.  Les  Sœurs 
demeurent  tournées  vers  l'autel  pendant  le  psaume 
Laudate  Dominum  omnes  gentes,  et  de  même  au  Magni- 
ficat. C'est  une  règle  générale  qu'elles  se  tournent  en 
chœur  toutes  les  fois  qu'elles  disent  un  verset  où  il 
faut  être  incliné,  à  moins  qu'il  ne  soit  marqué  autre- 
ment en  son  propre  lieu.  —  On  se  met  à  genoux  pour 
recevoir  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe. 

La  lecture  est  à  trois  heures. 

A  Compiles,  la  première  choriste  va  au-dessous  du 
pupitre  dire  la  leçon  brève,  avec  les  cérémonies  mar- 
quées pour  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Marie.  L'offi- 
ciante entonne  l'antienne  Vespere  avant  le  Nunc 
dimittis.  (On  dit  le  grand  office  de  Pâques,  comme 
il  est  marqué  dans  le  Bréviaire.)  A  Matines,  c'est  à 
la  chantre  d'entonner  l'antienne  Hœc  dies  qui  se  dit 
avant  l'antienne  du  Benedictus.  (Les  Sœurs  se  tour- 
nent vers  l'autel  pour  le  Hœc  dies,  qui  remplace  le 
capitule.) 

4 
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Du    SAINT   JOUR    DE    PaQUES 


Cette  fètc  est  de  première  classe  solennelle.  (Ce 
jour  on  donne  le  baiser  de  paix.) 

A  Compiles  c'est  la  Supérieure  (|ui  doit  dire  le 
premier  Alléluia  avant  le  Nuiic  dimiUis. 

A  la  troisième  fête  on  ne  chante  point  l'oflice. 


AVIS    SUR    LE    TEMPS    PASCAL 

Depuis  les  Compiles  du  jour  de  Pâques,  jusqu'à 
Nonc  de  la  veille  de  la  fcte  de  la  Très  Sainte  Trinité 
inclusivement,  on  dit  les  Alléluia  après  les  antiennes, 
versets,  répons  et  invilatoire,  et  pendant  l'octave  et 
la  fête  de  Pâques,  après  le  Benedicamm  Domino,  tant 
de  Laudes  que  de  Vêpres,  on  ajoute  deux  Alléluia, 
jus(]n\-uix  premières  Vêpres  du  dimanche  de  (Juasi- 
modo  exclusivement. 

Les  chantres  ne  doivent  point  ajouter  V Alléluia  à 
la  reprise  de  Finvitatoire  Ave  Maria  qui  se  dit  après 
le  (Jloria  Palri  du  Ve.nile,  parce  que  le  clui'ur  h-  dit 
en  répondant  Domiuus  lecum. 

Lcschoristes  ne  doivent  pas  non  phisa.jouler  V Allé- 
luia aux  versets  ([ui  suivent  les  lerons  de  Matines  ; 
mais  on  l'ajoute  aux  répons. 

On  n'ajoute  pas  non  plus  lAlleluia  aux  prières 
(|ui  ne  sont  pas  de  roljice,  par  r\emj)h'  aux  vei'sels 
du  Veni  Sanele,  ou  des  Litanies. 

hejtiiis   ce  jour    jusfju  ;"i    la   lète   de   l;i   Très    Sainte 
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Trinité,  les  hymnes  de  l'office  et  le  Regma  cœli  se 
disent  debout  (on  se  met  néanmoins  à  genoux  pen- 
dant la  première  strophe  de  Y  Ave,  maris  Stella)',  ce 
qui  s'observe  aussi  pour  toutes  les  grandes  antiennes, 
qui  se  disent  à  la  fin  de  l'office,  lesquelles  on  doit 
dire  debout,  depuis  les  Vêpres  du  samedi,  jusqu'à 
la  fin  de  Complies  de  tous  les  dimanches  de  l'an- 
née (1). 

Après  l'évangile  du  jour  de  l'Ascension,  on  éteint 
le  cierge  pascal,  qui  a  dû  être  allumé  aux  messes  et 
aux  vêpres  solennelles,  le  Samedi-Saint,  le  dimanche 
de  Pâques  et  les  deux  jours  suivants,  ainsi  que  tous 
les  dimanches  ;  mais  non  aux  autres  solennités. 

Pendant  le  temps  pascal  on  ne  dit  pas  l'office  des 
Morts.  Ou  le  dit,  après  la  fête  de  la  Sainte-Trinité, 
au  premier  jour  non  occupé  par  un  double  ou  un 
semi-double. 

Quand  on  prie  pour  les  nécessités  de  l'Eglise,  au 
temps  pascal,  on  n'ajoute  pas  les  Alléluia. 

FÊTES  QUI  TOMBENT  PENDANT  LE  TEMPS  PASCAL 

Le  deuxième  dimanche  après  Pâques,  on  célèbre 
la  fête  de  Notre-Dame  Mère  du  Bon  Pastelr.  Or  dit 
l'office  propre  à  ce  jour, 

A  Matines,  puisque  les  trois  psaumes  se  disent  en 
une  seule  antienne,  il  faut,  lorsque  los  psaumes  se 
terminent  du  côté   de  la  Supérieure,  commencer  le 


!{)  Pendant  le  temps  pascal,  lorsqu'on  fait  la  procession,  on 
doit  aussi  commencer  debout  les  litanies  de  la  sainte  Vieree, 
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[)sauiiio  suivant  du  coté  de  l'Assistaiitc  et  vice  versa. 

Aux  trois  jours  des  Uo<;ations,  on  fait  la  proces- 
sion en  chantant  les  litanies  des  Saints,  comme  à  la 
l'ète  de  saint  Marc.  On  répète  deux  fois  le  verset  l't 
fruclus  terrœ  dare,  et  le  troisième  jour  deux  fois  Per 
Ascemionem  tiiam,  etc. 

Le  jour  de  rAscKNsio.N  la  communauté  s'asscml)le 
au  cliŒ'ur,  à  midi,  pour  y  chanter  J'hymne  Stilulis 
humanœ  Sator,  après  laquelle  la  Supérieure  lit,  ou 
fait  lire,  tout  haut  l'oraison  à  Jésus-Chrisi  en  forme 
d  élévation.  niar([uée  à  la  lin  des  Fîlxercices  s[»iri- 
tuels. 

Après  les  premières  Vêpres  de  la  1*kntk(-ôte,  la 
Supérieure  fait  tirer  les  dons  du  Saint-Esprit.  On 
sonne  cinq  coups  à  la  lin  de  l'oremus  de  \  éj)res, 
pour  avertir  les  absentes  de  venir  tirer  les  dons  du 
Saint-Esprit,  comme  il  a  été  dit  pour  les  béatitudes. 

L'oflice  de  la  I^entecôte  est  propre.  —  Après  la 
messe  de  ce  jour  on  donne  le  baiser  de  paix. 

La  fête  du  Saint-Sacrement 

Après  la  messe  de  ce  jour,  qui  est  chantée  fort 
solennellement,  les  Sœurs  se  lèvent  [)our  chanh  r  le 
LdnihiU'  avec  les  Allcluia. 

i)ans  les  maisons,  où  la  coinmoditi'  de.s  lieu\  h* 
permet.  <m  f<'ra  la  [irocession  du  Saint-SacremrnI,  se 
ctmfoi'nianl  aux  usa,L:cs  du  diocèse. 

Les  jouis  de  l'oelave  on  expose  le  Saint-Sacrement 
après  la  messe  ;  on  ne  chante  ni  la  messe,  ni  le  Laii- 
ihili'.  — Hn  ne  sonne  point  pour  l'exposition  du  Saint- 
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Sacrement  ;  mais  si  ou  l'expose  sans  dire  la  messe, 
on  sonne  cinq  coups  vers  la  fin  de  Prime  pour  assem- 
bler la  communauté  au  chœur. 

Les  Sœurs  doivent  être  en  station  en  manteaux  de 
chœur,  deux  à  deux  pour  le  moins,  hors  les  temps 
des  offices  et  oraisons.  (Un  peu  avant  la  fin  de  chaque 
station,  la  plus  jeune  des  deux  Sœurs,  sonne  deux 
coups  pour  appeler  celles  qui  doivent  suivre.) 

Tous  les  jours  de  l'octave,  on  chante  Vêpres  et  le 
Nunc  dimittis.  —  Après  Complies  on  a  la  bénédiction 
du  Saint-Sacrement.  On  la  sonne  depuis  le  second 
psaume  de  Complies,  jusqu'au  Nunc  dimittis. 

Dans  les  maisons,  où  il  serait  difficile  d'avoir  l'ex- 
position du  Saint-Sacrement  pendant  l'octave,  on  ne 
négligera  pas  d'avoir  la  bénédiction  le  soir. 

Le  premier  vendredi  après  l'octave  du  Saint-Sacre- 
ment, on  célèbre  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Le 
Saint-Sacrement  est  exposé  toute  la  journée,  et  pen- 
dant l'octave,  depuis  Vêpres  jusqu'à  Complies.  L'of- 
fice est  propre. 

OBSERVATION 

Quelques  objections  nous  ayant  été  faites  sur  di- 
verses prescriptions  du  Directoire  pour  la  récitation 
et  le  chant  de  l'oflicc  de  la  Sainte  Vierg"e,  principa- 
lement sur  l'adjonction  de  VAUvinin  aux  antiennes, 
versets  et  répons  pendant  le  Temps  Pascal  et  autres 
usages  de  l'Institut,  nous  avons  sollicité  de  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites  les  privilèges  mentionnés 
dans  la  supplique  suivante. 
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SUPPLIQUE 


Monastère  Général  du  Bon-Pasteur. 
Angers,  le  26  juillet  1899, 

La  Supérieure  Générale  de  la  Congrégation  de 
Notre-Danic-de-Chariié  du  Bon -Pasteur  d'Angers 
supplie  très  humblement  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites  de  vouloir  bien  accorder  à  son  Institut  le  privi- 
lège de  se  conformer  en  tous  points  aux  règles  don- 
nées pour  la  récitation  de  l'Office  de  la  sainte  Vierge, 
selon  les  divers  Temps  de  l'année ,  dans  le  Directnire 
du  Chœur,  approuvé  par  rKminentissime  Cardinal 
Protecteur  de  la  Congrégation  et  en  usage  dans  l'Ordre 
depuis  sa  fondation. 

Elle  sollicite  aussi  le  privilège  de  prendre  les  tons 
solennels  pour  les  psaumes  de  l'Oilice  à  certaines  fêtes 
et  d'avoir  quelques  mélodies  spéciales  pour  le  chant 
de  VAve  maris  Stella  aux  Vêpres  et  le  Mémento  reruiit 
condilor  à  Tierce. 

Marie  de  Sainte-Marine  VERGER, 

Supi'rirure  (hWrale. 

L.  -|-  S.  Aiinuimus  juxta  preces. 

lioma'  die  V  Ainjusti  lS!f{L 
C.  Cari).  MAZZELLA,  5.  It.  C.  Pnrf.  Prolector. 


CÉRÉMONIAL   DU   CHOEUR 


DE    L  ENTREE    AUX   OFFICES 

Les  Sœurs  s'assemblent  dans  ravant-chœiii",  nu 
peu  avant  Tierce,  Vêpres  et  Complies,  afin  qu'au 
premier  son  de  la  cloche,  elles  puissent  entrer  au 
chœur  ;  les  chantres  et  choristes,  et  autres  qui  ont 
des  places  particulières,  se  mettent  au  même  rang- 
qu'elles  doivent  tenir  au  chœur;  avant  d'y  entrer, 
toutes  se  tournent  un  peu  du  coté  de  la  Supérieure, 
ou  bien  de  l'Assistante,  pour  lui  faire  une  inclina- 
tion :  elles  en  font  aussi  une  en  passant  devant  les 
saintes  reliques,  s'il  y  en  a. 

Elles  entrent  au  chœur  par  ordre,  deux  à  deux, 
avec  gravité  et  modestie,  font  l'inclination  à  l'iuiage 
de  Notre-Dame,  qui  est  au-dessus  du  siège  de  la 
Supérieure,  et  s'étant  avancées  vers  le  milieu  du 
chœur,  elles  font  la  génutlexion  au  Saint-Sacrement, 
éloignées  l'une  de  l'autre  d'un  pas  ;  en  même  temps 
les  deux  qui  suivent  font  l'inclination,  et  ainsi  des 
autres  consécutivement.  Si  la  commodité  des  lieux 
ne  peut  permettre  de  faire  ainsi,  elles  peuvcMit.  [)re- 
mièrcment  faire  la  génutlexion  au  Saiiit-Sacremont, 
et  l'inclination  à  la  Supérieure  en  se  mettant  à  leurs 
places.   —  Celle    qui    oflicie   se  met   au    milieu  du 


—  oO  — 

chœur,  devant  lo  pupiti-c.  —  Quand  on  donne  le 
signe  pour  coniuiencer  l'office,  elles  baisent  la  terre 
toutes  ensemble,  et  se  relèvent  sans  bruit  et  promp- 
tement.  (On  doit  attendre  l'espace  d'un  Pater  et  d'un 
A r?  après  que  la  cloche  a  cessé  de  sonner,  en  l'absence 
de  la  Supérieure,  avant  de  donner  le  signe  pour 
commencer  l'office,  à  moins  qu'on  ne  fût  assuré 
qu'elle  ne  viendrait  pas.) 

Observation.  —  Les  jours  de  retraite,  et  quand  le 
Saint-Sacrement  est  exposé,  on  ne  fait  jamais  d'en- 
trée de  chœur.  En  hiver,  quand  on  sonne  VAnfjelus 
avant  Compiles,  on  entre  également  tout  de  suite  au 
chœur,  sans  s'assembler  dans  l'avant-chœur. 

DE    l'officiante 

Elle  entre  en  semaine,  le  samedi  à  Vêpres,  et  finit 
à  None  du  samedi  suivant  inclusivement. 

Elle  prend  la  bénédiction  de  la  Supérieure  ou  de 
l'Assistante  avant  de  commencer  sa  semaine  ;  si  elles 
ne  se  trouvent  pas  au  chœur  au  commencement  de 
Vêpres,  elle  la  prend  avant  d'aller  dire  le  caj)itule, 
ou  les  oremus,  ou  l)ien  elle  attend  au  premier  office 
au()U('l  elles  assisteront.  Pour  la  recevoir,  elle  se 
met  k  genou.x,  et  s'incline,  les  mains  jointes,  devant 
la  Supérieure  (ou  l'Assistanle  en  son  absence)  qui  se 
1('V<\  et  (jui  faisanl  sur  l'onicianU',  le  signe  de  la 
sainte  Croix,  dit  :  licncdicat  te  ^  Pater  et  l'^ilius  et  Spi- 
ritiis  Sanctîis.  Amen. 

Si  la  Siqx'iienrc  ne  se  trouve  point  à  N  é|)i-es, 
(|noi(|ue    rofliciiinte   ait    i'e(;u  la  bénéiliction  de  1  As- 
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sistante  elle  ne  laisse  pas  de  la  demander  à  la  Supé- 
rieure à  Complies,  ou  bien  le  soir  avant  de  dire  le 
verset  etToraison  de  VlnKiolata,  et  même  le  dimanche 
matin  à  Prime. 

Elle  doit  savoir  très  sûrement  tout  ce  qu'elle  a  à 
dire  et  le  prévoir,  spécialement  les  offices  extraordi- 
naires ;  tant  qu'il  se  pourra,  elle  n'entreprendra 
point  de  dire  aucune  chose  par  cœur. 

Le  signe  étant  donné  pour  commencer  l'office, 
elle  entonne  VAve  Maria,  qui  se  dit  en  secret  ;  elle 
commence  \e  Deus  in  adjutorium,  que  le  chœur  con- 
tinue ;  lorsqu'on  commence  Alléluia,  ou  Laiis  îibi 
Domine,  elle  fait  la  g-énuflexion,  et  se  retire  à  sa 
place.  Toutes  les  fois  qu'elle  en  sort  pour  aller 
officier,  elle  fait  une  inclination  à  la  Supérieure  ; 
étant  arrivée  au  pupitre  elle  fait  la  génuflexion  avant 
de  commencer  ;  après  qu'elle  a  achevé,  elle  en  fait 
une  autre,  et  l'inclination  à  la  Supérieure  en  se 
remettant  à  sa  place. 

A  Matines,  elle  part  pour  aller  au  milieu  du  chœur, 
dire  le  Precibus  quand  on  dit  Et  in  sd'cula  du  Gloria 
Patri  du  dernier  psaume.  Quand  le  répons  du  verset 
est  dit,  elle  commence  le  Pater  que  le  chœur  dit  en 
secret  ;  elle  dit  le  verset  Et  ne  nos  inducas  tout  haut 
et  commence  le  Precibus.  Elle  donne  la  bénédiction 
de  la  première  leçon  et  se  retire  à  sa  place,  de 
laquelle  elle  donne  la  bénédiction  des  deux  antres 
leçons  (l),  elle  entonne   le    Deus  in   adjutoritnn   de 

'1)  Si  une  novice  fait  l'office  à  Matines,  c'est  à  la  Supérieure 
et  en  son  absence  à  l'Assistante,  et  en  l'absence  de  celle-ci  à 
la  surveillante  de  donner  la  bénédiction. 
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Laudes.  Elle  commence  les  antiennes  des  Benedictm, 
Magnificat  et  Ntmc  dimittis  et  fait  l'inclination  de  tête 
après. 

A  la  fin  du  dernier  psaume  de  chaque  heure 
(excepté  de  Complies\  quand  on  dit  Et  m  sœcula 
du  Gloria  Patri,  elle  va  au  milieu  du  chœur  dire  le 
capitule.  —  Aux  quatre  petites  heures,  elle  demeure 
pour  dire  l'oraison  et  les  versets  qui  la  suivent  ; 
elle  part  de  même  à  la  fm  du  Benediclus  et  du  Magni- 
ficat pour  aller  dire  les  oremus  de  Laudes  et  de 
Vêpres.  Elle  va  dire  le  capitule  de  Compiles,  quand 
on  dit  Jesu,  tibi  sit  glana  du  Mémento,  et  revient 
ensuite  à  sa  place.  Lorsqu'on  dit  Et  in  sœcula  du 
Gloria  Patri  du  Niinc  dimittis,  elle  retourne  dire 
l'oremus  et  le  reste. 

Quand  elle  a  dit  le  verset  Bmedicamns  Domino, 
elle  se  tourne  un  peu  du  côté  de  la  Supérieure,  pour 
recevoir  sa  bénédiction,  observant  de  ne  pas  tour- 
ner le  dos  au  Saint-Sacrement. 

En  l'absence  de  la  Supérieure  ou  de  l'Assistante, 
elle  donne  elle-même  la  bénédiction  en  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  elle,  ce  que  les  Sœurs  font 
aussi  sans  s'incliner,  ni  se  tourner  en  chœur.  L'offi- 
ciante doit  dire  le  tout  au  milieu  du  olueur  et  debout, 
comme  aussi  le  verset  et  l'oremus  qui  suit  rantionne 
de  Notre-Dame,  qui  se  dit  à  la  fin  des  oflices. 
quoiqu'on  dise  ladite  antienne  ;\  cenoux.  (Lors- 
(juiine  novicf  fait  l'office,  et  que  la  Supéiicuro 
et  l'Assistante  ne  sont  pas  à  Compiles ,  p<iur 
donner  la  bénédiction,  la  surveillante  ou  la  plus 
amiciinc  doit   aller  au    jmpitre   pour  dire  loremus 
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de  Gomplies  ;  elle  observe  ce  qui  est  dit  ci-des- 
sus) (1). 

Immédiatement  après  le  Pater  qui  se  dit  en  secret 
(excepté  à  Gomplies  qu'on  ne  le  dit  point)  elle 
entonne  le  verset  Dominus  det  nobis  suam  pacetn  en 
psalmodie,  soit  qu'on  chante  l'antienne  de  Notre- 
Dame  ou  non.  (Cette  antienne  ne  se  chante  qu'après 
Compiles.)  Si  l'antienne  est  chantée,  elle  termine  en 
chant  le  verset  et  l'oremus  qui  se  dit  ensuite.  Le 
verset  Divinum  auxil'mm  se  dit  toujours  en  psalmodie, 
dans  un  ton  plus  bas  que  le  reste. 

Après  l'antienne  de  Compiles,  elle  dit  les  litanies 
de  la  sainte  Vierge  au  milieu  du  chœur,  à  genoux,  et 
le  verset  et  l'oremus  debout,  et  de  même  le  verset  et 
l'oremus  du  Stabat. 

Après  le  dernier  Amen  de  Laudes,  elle  commence 
VAve  Maria,  qui  se  dit  pour  les  bienfaiteurs  ;  ensuite 
elle  fait  la  génuflexion,  et  se  retire  à  sa  place,  d'où 
elle  commence  VAve  Cor  Sanctissimum,  qui  se  dit 
pour  honorer  les  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie 
et  pour  demander  l'union  entre  les  maisons  de  l'Ins- 
titut ;  puis  le  Veni  Sancte  Spiritus  et  le  verset  Emitte 
Spiritiim  tuum  et  trois  fois  A  subitanea,  etc. 

Le  matin  après  la  lecture  du  point  de  méditation, 
elle  commence  le  Veni  Sancte  Spiritus,  dit  le  verset 
et  l'oremus,  ensuite  Notre-Dame  de  Charité  et  Mons- 
tra  te,  etc. 

Quand  on  sonne  Prime,  elle  doit  aller  se  mettre 

(1)  Quand  on  dit  Compiles  du  Bréviaire,  il  n'y  a  que  la 
Supérieure  et  l'Assisfaiile  qui  disent  le  Con/i^eor  à  leurs  places; 
les  autres  officiantes  le  disent  au  milieu  du  chœur. 


—  ()0   — 

au  milieu  du  chœur  pour  le  commeucer  ;  à  la  fin 
elle  commence  VAve  Maria  filia  Dei  Pal  ris  [unw  la 
conversion  des  pénitentes. 

Quand  on  dit  des  prières  extraordinaires  pendant 
un  certain  temps,  c'est  l'officiante  qui  les  commence, 
et  qui  dit  les  versets  et  oraisons,  s'il  y  en  a  ;  mais 
si  ce  n'est  que  pour  quelques  jours,  c'est  la  Supé- 
rieure. 

Si  par  mégarde,  il  arrivait  qu'elle  prit  un  capitule 
ou  une  oraison  l'une  pour  l'autre,  on  doit  la  laisser 
poursuivre,  mais  les  Sœurs  disent  bas  ce  qu'elle 
aurait  dû  dire. 


DE    LA    PREMIERE    CHANTRE 

Elle  doit  commencer  jusqu'à  la  médiation  les 
hymnes,  psaumes  et  cantiques  qui  sont  de  son  chanir. 
C'est  à  elle  d'entonner  le  Kyrie  eleison  qui  précède 
les  oraisons  de  loflice,  de  dire  le  Venilv  à  Matines  et 
la  dernière  leçon.  Elle  part  pour  aller  la  dire,  un 
peu  avant  qu'on  commence  le  verset  du  répons  de  la 
seconde  leçon,  et  se  tient  séparée  de  la  choriste  de 
deux  pas  ;  quand  on  a  dit  le  verset  et  fini  le  répons, 
elle  dit  Jnhi'.  Doniue  henedicere,  s  inclinant  du  cùté  de 
l'officiante,  pour  recevoir  la  bénédiction,  puis  elle 
conniKMicc  la  leçon  ;  l<iis(|ircll('  dit  Tn  niUeni  elle 
s'incline  profondément,  ensuite  elle  entonne  le  7V 
Dcum,  fait  la  uétmllexion  a»i  Saint-Sa(  i«'menl,  et 
l'inclination  à  la  Supérieure  en  se  lemettant  h  sa 
place.  Si  on   ne  dit  point  le   7V  Ih'um,  «'Ile  deineiii-e 
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pour  dire  le  verset  du  répous  et  le  Gloria  Patri  jus- 
qu'à Suncto,  après  quoi  elle  se  retire. 

Elle  part  pour  aller  dire  le  Bemdicamus  Domino  de 
Vêpres  avec  l'autre  chantre,  quand  l'officiante  dit 
Per  Dominnm  de  la  dernière  oraison,  faisant  ensemble 
l'inclination  à  la  Supérieure  ;  et  lorsqu'elles  sont 
arrivées  à  deux  pas  du  pupitre,  elles  font  la  génu- 
flexion au  Saint-Sacrement,  étant  séparées  l'une  de 
l'autre  de  deux  pas.  Elles  observent  la  même  céré- 
monie en  s'en  retournant. 

Elle  entonne  le  Magnificat  en  chant,  quoiqu'on 
dise  l'office  en  psalmodie,  excepté  en  Carême,  qu'elle 
le  prend  seulement  d'un  ton  un  peu  plus  haut. 

Celle  qui  a  été  première  chantre  fera  officiante  la 
première  fois  que  l'office  retournera  de  son  chœur. 


DE    LA    SECOxNDE    CHANTRE 

Celle-ci  commence  les  psaumes  qui  tombent  de 
son  chœur.  —  Elle  part  pour  aller  dire  le  Benedica- 
mus  Domino  de  Vêpres  avec  l'autre  chantre,  faisant 
ensemble  les  cérémonies  dites  ci-dessus. 

On  observe  que  celles  qui  ont  fait  l'office  une 
semaine  soient  secondes  chantres  la  semaine  sui- 
vante. Les  chantres  se  mettent  aux  places  les  plus 
rapprochées  du  siège  de  la  Supérieure,  si  rien  n'en 
empêche. 
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DE    LA    PREMIERE    THORISTE 

Elle  (lit  tous  les  versets,  excepté  ceux  qui  tombent 
à  l'officiante,  et  entonne  les  antiennes  qui  tombent 
de  son  chœur.  La  première  de  Laudes  et  de  Vêpres 
se  dit  immédiatement  après  VAlleluia  ou  Lam  tibi 
Domine  ;  celle  de  Prime,  Tierce,  Sexte  et  None  à  la 
fin  du  Mémento.  —  Elle  part  pour  aller  dire  le  verset 
de  Matines  quand  on  dit  Et  in  sœcula  du  Gloria  Patri, 
et  vient  ensuite  se  placer  deux  pas  au-dessous  de 
l'officiante,  pour  dire  la  première  leçon  A  la  fin  du 
Precibus,  elle  dit  le  Jnbe  et  demeure  inclinée  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  reçu  la  bénédiction  (ce  qui  se  doit 
observer  par  toutes  celles  qui  ont  des  leçons  à  dire), 
puis  elle  commence  la  leçon,  sinclinant  en  disant  Tu 
autem,  etc.  Quand  elle  dit  le  verset  du  répons,  elle 
fait  la  génuflexion  avec  celle  qui  arrive  et  se  met 
à  sa  place,  faisant  auparavant  inclination  à  la  Supé- 
rieure. 

Elle  va  dire  le  verset  de  Laudes  quand  on  dit  Tu 
régis  alti  janua  de  l'hymne,  et  celui  de  Vêpres  quand 
on  dit  Sil  laus  Deo  Patri. 

Quand  on  commence  les  capitules  de  Prime, 
Tierce,  Sexte,  None  et  de  Com plies,  elle  va  dire  les 
versets  avec  les  cérémonies  qui  ont  été  dites  pniir  l.i 
chantre,  observant  de  se  placer  au-dessus  du  pupitre, 
droit  au  milieu. 
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DE    LA    SECONDE    CHORISTE 

Celle-ci  entonne  les  antiennes  qui  lui  tombent  à 
Matines,  Laudes  et  Vêpres  seulement.  Elle  dit  la 
seconde  leçon  de  Matines,  et  part  pour  cet  etTet  au 
verset  du  répons  de  la  première,  et  vient  se  mettre 
auprès  de  l'autre  choriste,  étant  distantes  l'une  de 
l'autre  de  deux  pas  ;  elles  font  ensemble  la  génu- 
flexion, comme  il  a  été  dit.  Elle  demeure  droite  jus- 
qu'à ce  qu'elle  dise  Juhg,  qu'elle  s'incline  du  côté 
de  l'officiante  pour  recevoir  la  bénédiction  ;  puis 
elle  commence  sa  leçon,  comme  il  a  été  dit  ci-devant 
pour  la  première  choriste  ;  lorsqu'elle  a  dit  le  verset 
du  répons  et  le  Gloria  Patii  jusqu'à  Sancto,  elle  se 
retire  faisant  la  cérémonie  ordinaire  avec  la  chantre. 


QUI    DOIT    REMPLACER    LES    ARSENIES 

Les  officiantes  et  les  chantres  étant  absentes  du 
chœur,  c'est  aux  plus  anciennes  de  chaque  chœur, 
ou  aux  plus  proches  (si  les  autres  ne  s'en  aperçoivent 
pas),  de  les  remplacer,  en  supposant  qu'elles-mêmes 
ne  fussent  pas  en  charge.  (Dans  les  maisons  de  novi- 
ciat, pour  exercer  les  anciennes  novices,  on  peut 
permettre  à  celles-ci  de  remplacer  les  chantres  et 
l'officiante.) 

Si  c'est  une  choriste  qui  soit  absente,  la  première 
novice  de  son  chœur  exerce  sa  charge,  ou  une  pos- 
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tulaiite,  s'il  n'y  a  point  de  novice,  ou  bien  la  plus 
jeune  des  professes. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  novices,  pour  être  choristes, 
c'est  aux  plus  jeunes  professes  à  l'être.  Pour  cet 
effet  on  en  choisit  trois  de  chaque  chœur,  et  chacune, 
pour  faire  sa  quinzaine,  se  met  la  dernière  en  ranir. 

Ouand  la  Supérieure,  devant  officier,  est  absente 
du  chœur  ou  empêchée,  c'est  l'Assistante  qui  la  rem- 
place. 

L'Assistante  est  remplacée  par  la  plus  ancienne 
Sœur  qui  a  de  la  voix. 

Quand  une  des  chantres  ou  choristes  de  la  Supé- 
rieure ne  se  trouve  pas  au  chœur,  c'est  à  une  des 
plus  anciennes  Sœurs  à  la  remplacer. 

Les  chantres  et  choristes  de  l'Assistante  peuvent 
être  remplacées  par  les  Sœurs  qui  ont  plus  de  trois 
ans  de  profession. 


DES  CÉRÉMONIES  DE  L'OFFICE 


ETRE    A    GExNOUX 

Les  Sœurs  se  tiennent  à  genoux  autant  qu'il  leur 
est  possible,  pendant  Foraison  mentale,  que  chacune 
fait  à  sa  place  ordinaii-e,  et  pendant  le  temps  qu'on 
se  prépare  pour  l'office. 

A  Matines,  lorsqu'on  dit  Venile  adoremus,  et  proci- 
damus  ante  Deum,  elles  fléchissent  le  genoux  toutes 
ensendde  ;  pendant  le  verset  Te  crgo  du  Te  Deum, 
elles  se  mettent  à  uenoux. 

A  Laudes,  pendant  l'hymne  0  Glorlosa,  excepté  au 
temps  pascal  qui  se  dit  debout  ;  à  Vêpres,  pendant 
la  première  strophe  de  ÏAve  maris  Stella. 

A  la  fin  du  Fideliiim  de  chaque  office  ;  pendant  les 
antiennes  de  Notre-Dame,  excepté  au  temps  marqué 
qu'on  doit  les  dire  debout.  Lorsqu'on  dit  ces  antiennes 
debout,  elles  se  mettent  à  genoux  quand  on  a  ré- 
pondu le  dernier  Amen  jusqu'à  ce  qu'elles  sortent  du 
chœur. 


—  66 


AVOIR    LES    MAINS    JOINTES 


Les  Sœurs  doivent  tenir  les  mains  jointes  dès  le 
commencement  de  la  préparation  des  offices  jusqu'au 
premier  Gloria  Palri.  Pendant  les  antiennes  de  Notre- 
Dame,  qui  se  disent  à  la  lin  des  offices,  soit  qu'elles 
les  disent  à  genoux  ou  debout  :  toujours  pendant 
qu'elles  sont  à  genoux,  tant  qu'elles  le  peuvent  aisé- 
ment ;  le  reste  du  temps  elles  tiennent  les  bras  croisés 
sous  leurs  scapulaires. 


FAUIE    LE    SIGNE     DE    LA    CROIX 

A  Matines,  elles  fout  le  siiine  de  la  croix  avec  le 
j)Ouce,  sur  la  bouche,  en  disant  Dtnnuit'  lahia  mm 
aperies  ;  à  Complies,  sur  la  [loifrine,  eu  disant  Cmi- 
certc  nos  ;  sur  elles  à  l'ordinaire,  quand  on  dit  le 
Dem  in  adjulorium,  au  commencement  des  canticpu's 
lienedictifs,  M(i<ini/ir(H  el  yunr  (limiltif>  et  à  la  lin  (hi 
Credo,  qui  se  dit  après  les  oflices,  et  eu  {j^Miéral  l<»iites 
les  fois  (lu'elles  commencent  de  pri«'r  et  (|U  »'lles 
finissent. 

SE    TOLUNEH    VERS    LAITEL 

l^e,s  Sii'iirs  sont  tour-nccs  ncis  1  autel  des  h-  com- 
mencement (]r  <li;i(jiu'  office,  jus(ju'à  et'  <|in'  la 
(ili.inli-c  ait  cntoniM'-  l<>  pr-cniiri-  psaMmc. 

Durant  l»'s  Ncr'sels,  cajjilulfs  »l  opruius.  et  pcudanl 
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le Precibus  jusqu'à  ce  que  la  bénédiction  de  la  pre- 
mière leçon  soit  donnée. 

Quand  on  dit  le  Venite  exuUemus,  les  hymnes  et  les 
cantiques  Magnificat,  Nunc  dimittis  et  Benedictus  ; 
pendant  l'antienne  de  Notre-Dame,  qui  se  dit  après 
l'oflice.  Pendant  le  reste  de  l'office,  elles  se  tournent 
en  chœur. 

ÊTRE    DEBOUT  OU    ASSISES 

Elles  sont  assises  pendant  tous  les  psaumes,  après 
qu'ils  sont  entonnés,  jusqu'à  la  médiation,  excepté 
pendant  le  Laudaie  Domimim  omnes  génies  et  le  Lau- 
date  Dommum  de  cœlis  de  Laudes,  et  les  deux  pre- 
miers versets  du  Laudaie pueri  Dominum. 

Elles  se  tiennent  debout  à  l'oflice  solennel,  quand 
la  Supérieure,  ou  une  autre  Sœur  à  son  défaut,  dit 
une  leçon.  Elles  sont  assises  pendant  les  autres 
leçons  ;  lorsqu'on  dit  Tu  aulem  elles  se  lèvent 
pour  dire  le  répons,  elles  se  lèvent  de  même  quand 
on  dit  le  dernier  mot  du  dernier  verset  pour  dire 
le  Gloria  Patri.  (On  ne  doit  s'asseoir  qu'après  qu'on 
a  dit  le  premier  verset  du  premier  psaume  de  chaque 
heure.) 

A  l'office  des  Morts,  elles  sont  assises  pendant  tous 
les  psaumes,  excepté  le  Laudaie  Dominum  de  cœlis  de 
Laudes. 

S'il  arrive  qu'on  communie  au  chœur  pendant  les 
offices,  les  Sœurs  se  tiennent  debout,  et  de  même  à 
l'élévation  du  Saint-Sacrement,  si  la  grille  est  ou- 
verte. 
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s  INCl.lNKU 


Les  Sœui's  sont  inclinées  et  tournées  en  eliœur 
quand  on  ditleG/o/7«  Palri,  jusqu'à  Sanclo.  —  Durant 
les  versets  Sit  nomen  Domini  (psaume  112 1  et  pendant 
la  dernière  strophe  des  hymnes  oîi  la  Très  Sainte  Tri- 
nité est  nommée.  —  (Juand  le  verset  Sil  nomen  Domini 
se  rencontre  dans  une  mémoire,  conmie  à  la  fête  du 
Saint  Nom  de  Jésus,  les  Sœurs  s'inclinent  pareille- 
ment, sans  se  tourner  en  chœur,  et  de  même  au  verset 
Te  ergo  quœsumtts,  de  la  mémoire  du  Précieux  Sang, 
et  à  Verhnm  caro  factuni  est  de  l 'office  de  Nord. 

Ouand  on  dit  le  verset  Sanctus  et  Tu  Hex  iflovin' 
Ckriste  du  Te  Deum  ;  lorsqu'on  dit  les  versets  Beuedi- 
camus  Palrem  (cant.  Daniel,  3).  A  ces  mots  Sauctum 
et  terribile  nomen  ejus  (psaume  IK^i  et  Non  nobia,  Do- 
mine (psaume  113)  elles  font  seulement  une  incli- 
nation sans  se  lever. 

Au  commencement  de  chaque  heure,  l<»rs(jue  la 
chantre  a  commencé  le  premier  psaume,  elles  font 
une  inclination  toutes  ensendjle.  du  côté  de  l'autel, 
et  se  tournent  en  chœur,  excepté  à  Laudes,  des  .Morts, 
lorscju'on  le  dit  après  Matines. 

A  la  première  oi'aisoii  de  cluKpie  ollice.  elles  se 
tiennent  un  peu  inclin/'es  Juscpi  ;iu  l'ii  oiiiiini.  — 
(Juand  la  Supérieure  ou  r.Vssisl.inte  donne  la  héné- 
diction  à  ('-«MUplies,  elles  se  toui'Uent  eu  «-iKiMir  el 
s'inelineiil  poui'  l;i  recevoii-.  —  Le  s(»ir  .iiirès  .Ma- 
tines, à  1.1  hii  du  point  (le  niedilatioii  :  la  Su|H'neure 
se  lève   el    donne    la    Itenedii  lion  ;  les  Sieurs  san>  se 
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levei",  sincliuent  pour  la  rocevoir.  —  Ellos  font  de 
même  quand  la  Supérieure,  à  la  fin  de  l'Are  Maria 
Fiha  Dei  Patris,  dit  ;  Xos  cum  proie  pia.  etc. 

Elles  font  l'inclination  de  la  tète  à  l'oftice  en  nom- 
mant le  saint  nom  de  Marie  et  le  Saint  duquel  on  fait 
la  fête  ou  la  mémoire  :  de  même  quand  elles  ont 
entonné  quelque  chose  à  l'oftice. 

Quand  on  dit  le  Gloria  Patri  à  genoux,  ou  quelque 
verset  où  l'on  s'incline,  elles  ne  s'inclinent  point, 
excepté  quand  on  nomme  la  Très-Sainte  Trinité  ou 
le  Saint  Nom  de  Jésus  ;  si  elles  sont  assises,  elles 
s'inclinent  sans  se  lever. 


DE    L  ORDRE    QV  IL    FAUT    GARDER    QUAND    LA    SUPERIEURE 
FAIT    l'office 

La  Supérieure  officie  à  toutes  les  fêtes  de  première 
classe,  ainsi  qu'à  la  fête  de  Notre-Dame-Mère  du  Bon 
Pasteur,  de  la  Présentation  de  Notre-Dame  ;  aux 
trois  jours  de  Ténèbres,  à  l'office  des  Morts  le  len- 
demain de  la  Toussaint,  et  quand  on  fait  le  service 
au  décès  des  Sœurs,  à  celui  des  prélats,  supérieurs, 
confesseurs,  fondateurs  et  bienfaiteurs  de  la  mai- 
son. 

Lorsque  la  Supérieure  officie,  on  observe  de  mettre 
pour  choristes  deux  des  plus  anciennes  professes  qui 
soient  de  chaque  chœur,  si  elles  ont  bonne  voix,  et 
l'Assistante  avec  la  plus  ancienne  de  religion  sont 
chantres.  Lorsque  la  Supérieure  va  au  milieu  du 
chœur  pour  officier,  elles  l'accompagnent,  font  toutes 
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les  cérémonies  ensemble,  et  demeurent  à  ses  côtés 
un  pas  au-dessous,  tout  le  temps  qu'elle  y  est.  (Si 
la  Supérieure  est  infirme  ou  âerée,  elle  pourra  officier 
de  sa  place  et  se  dispenser  d'aller  au  pupitre.) 

Aux  principales  fêtes  de  l'année  ,  les  chantres  et 
les  choristes  peuvent  comiiioncer  ensemble  les 
psaumes  et  les  antiennes,  si  la  Supérieure  le  juge  à 
propos  pour  une  plus  grande  solennité  ;  en  ce  cas, 
elles  se  joignent  devant  le  siège  de  la  Supérieure  , 
les  choristes  partent  au  Sicut  eral,  les  chantres  au 
dernier  mot  du  Gloria  Patri,  et  se  placent  de  manière 
à  laisser  un  espace  de  deux  pas  entre  les  unes  et  les 
autres. 

La  Supérieure  en  parlant  pour  aller  officier  ne  fait 
pas  d'inclination  à  l'image  de  Notre-Dame. 

Ayant  commencé  Matines,  elle  se  retire  à  son  siège 
quand  on  dit  VAlIrliùa  ou  Laus  libi  Domine,  mais  les 
deux  chantres  demeurent  au  milieu  du  chœur  pour 
dire  ensemble  l'invitatoire  et  le  Vcnite  :  l'ayant 
achevé,  elles  commencent  l'hymne  (ou  le  psaume  s'il 
n'y  a  point  d'hymne)  jus(ju"ù  la  médiation,  puis  se 
retirent,  observant  les  céiv'monics  dites  ci-dessus. 
(Les  deux  chantres  ne  se  mettent  point  k  genoux  en 
disant  Venite  adorcmiis.  mais  elles  s'inclinent.) 

La  Supérieure,  de  sa  plaie,  dit  :  Pdtrr  nostir  et  le 
verset  Et  ne  nos  indiictis,  en  son  temps.  Lorstpi'elle 
commence  le  Precihns,  les  deux  chantres  viennent  au 
milieu  du  cIkimii'  pniii'  dire  les  leeons  ;  la  première 
s'incline  étant  un  peu  tournée  du  cAté  de  la  Supé- 
rieure, pour  lui  demander  la  bénédiction;  après 
qu'elle  l'a  reçue,  elle  se  relève  et  commence  sa  leçon, 
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s'inclinant  avec  l'autre  chantre,  lorsqu'elle  dit  Tu 
aulem.  Elles  disent  ensemble  les  versets  du  répons  ; 
après  la  répétition,  la  seconde  chantre  dit  Jubé  s'in- 
clinant comme  il  vient  d'être  dit.  Au  commencement 
du  verset,  la  Supérieure  vient  au  milieu  du  chœur, 
passant  entre  les  deux  chantres,  et  dit  avec  elles  le 
Gloria  Patri  jusqu'à  Sancto,  après  quoi  elles  font  toutes 
trois  la  génutlexion.  La  Supérieure  demande  la  béné- 
diction, comme  les  autres,  étant  un  peu  tournée  vers 
l'Assistante,  qui  s'incline  avec  l'autre  chantre  pour  la 
lui  donner.  En  l'absence  de  rx\ssistante,  la  surveil- 
lante ou  la  plus  ancienne  bénit  la  Supérieure,  ^^Si 
l'Assistante  ne  peut  être  chantre,  elle  bénit  la  Supé- 
rieure de  sa  place.)  La  troisième  leçon  étant  achevée, 
la  Supérieure  et  les  deux  autres  chantres  entonnent 
le  Te  Deum,  puis  toutes  trois  font  la  g-énuflexion  et 
se  retirent. 

Quand  la  Supérieure  commence  les  heures  de  sa 
place,  les  chantres  se  joignent  un  peu  au-dessus  de 
son  siège,  lorsqu'on  dit  SicKt  erat,  pour  commencer 
l'hymne  ou  le  psaume,  s'il  n'y  a  point  d'hymne.  Elles 
ne  font  pas  l'inclination  en  allant,  mais  seulement 
en  revenant. 

A  Vêpres  elles  entonnent  la  première  antienrve  et 
le  premier  psaume,  jusqu'à  la  médiation,  puis  elles 
se  retirent,  (Juand  la  Supérieure  a  dit  le  capitule, 
les  chantres  au  milieu  du  chœur  commencent  VAre 
maris  Stella,  se  retirant  après  (jue  la  première  strophe 
est  dite.  Elles  vont  dire  le  Brnedicamus  Domino  lors- 
qu'on dit  Et  clamor  meus,  s'avançant  seulement  de 
deux   pas   au-dessus  de   la  Supérieure,   laissant  un 
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espace  entre  elles  et  faisant  les  cérémonies  dites  ci- 
dessus. 

A  Complies  elles  commencent  le  premier  psaume 
au  milieu  du  chœur,  et  s'inclinent  à  l'ordinaire  quand 
on  dit  la  première  oraison  de  chaque  heure,  se 
relevant  au  temps  marcjué  ci-dessus.  A  la  fin  de  l'an- 
tienne, elles  se  joignent  au  milieu  du  chœur,  pour 
dire  les  litanies  à  genoux.  La  Supérieure  va  au 
pupitre  dire  le  verset  et  l'oraison,  [)uis  elles  se  retirent 
à  leurs  places,  observant  de  faire  les  fiénuflexions 
ordinaires  toutes  ensemble. 

En  ces  jours  solennels  les  chantres  se  mettent  aux 
places  les  plus  proches  du  siège  de  la  Supérieure,  et 
les  choristes  auprès  d'elles.  Lorsque  les  chantres  ne 
peuvent  pas  exercer  leurs  charges,  c'est  aux  choristes 
de  les  suppléer,  et  on  met  pour  choristes  les  plus 
anciennes  après  celles-ci,  comme  il  a  été  dit. 

Quand  les  choristes  partent  pour  aHor  dire  les 
versets,  et  que  la  Supérieure  est  au  milieu  du  chœur, 
elles  ne  font  pas  1  inclination  à  limage  de  Notre- 
Dame,  mais  à  la  Supérieure  ou  à  celle  qui  fait  l'office 
pour  elle,  en  cas  (ju'elle  ne  fût  pas  à  son  siège,  ni 
l'Assistante  au  sien. 

S'il  arrivait  (pie  la  Supéri<'ure  et  1  Assistante  ne 
pussent  faire  l'oftice  aux  jours  marqués,  on  observe- 
rait de  gardei-  1rs  mêmes  cérémonies  à  l'endroit  ih' 
la  surveillante  ou  de  celle  qui  serait  noiinuée  de  leur 
part  ;  et  en  cas  <]ue  ni  l'une  ni  l'autrr  ne  se  trouvassent 
point  au  chœur,  alors  on  lui  fei-ait  les  incliiiatinns.  et 
«•lie  se  metfl'ait  à  l.i  |»l;ice  l;i  |»his  hoiioi'ahle.  (|iii  esf 
l:t  plus  pioclir  )hi  sièi:('  de  l.i  Sii| M'rieiire. 
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Lorsque  l'Assistante  fait  l'office  pour  la  Supérieure, 
l'ofiice  est  du  chœur  do  la  Supérieure  (1).  Si  la 
Supérieure  ne  s'y  trouve  point,  il  n'est  pas  besoin 
qu'elle  l'avertisse  pour  commencer.  Si  l'Assistante 
ne  peut  faire  l'office  pour  la  Supérieure,  elle  ne  doit 
point  assister  la  Sœur  qui  le  fait,  mais  elle  nomme 
une  chantre  à  sa  place. 

Si  la  Supérieure  se  trouve  présente  à  Matines,  les 
Sœurs  se  tiennent  assises  pendant  que  l'Assistante 
dit  la  leçon. 

Quand  on  dit  le  grand  office  à  neuf  leçons,  on 
observe  les  cérémonies  marquées  à  la  fête  du  Cœur 
de  Marie.  L'officiante  ne  va  pas  au  milieu  du  chœur 
pour  dire  V Absolution  et  la  Bénédiction. 

Aux  grandes  fêtes  c'est  la  coutume  d'allumer  deux 
cierges  à  côté  de  l'iuiage  de  la  sainte  Vierge,  pen- 
dant qu'on  chante  le  Te  Deum,  et  de  même  tous  les 
samedis  pendant  ÏInviolata.  (En  cette  occasion,  si 
l'officiante  se  présente  devant  la  Supérieure,  elle  la 
bénit,  sans  se  lever. "1 


DK    L  ORDRE    QU  IL    FAUT    GARDER    QUAND    L  ASSISTANTE 
OFFICIE 

L'Assistante  officie  à  toutes  les  fêtes  de  deuxième 
classe  (excepté  les  fêtes  des  Apôtres)  ;  aux  secondes 
fêtes  de  Pâques,  Pentecôte  et  Noël,  et  à  la  fête  de 
saint  François  de  Sales. 

(i)  Si  la  Supérieure  est  absente  du  monastère,  i'ofliro  est  du 
chœur  de  l'Assistante. 
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On  met  pour  les  chantres  de  l'Assistante  les  Sœurs 
qui  ont  ordinaire  d'être  choristes  de  la  Supérieure, 
et  pour  choristes  on  met  la  plus  ancienne  de  ciiaquc 
chœur  après  celles-ci  ;  elles  se  mettent  aux  places  des 
chantres  et  choristes  de  la  Supérieure. 

Les  chantres  accompagnent  l'Assistante  pour  com- 
mencer Matines  au  milieu  du  chœur  ;  elles  y  de- 
meurent pour  dire  l'invitatoire  et  le  Venue  et  entonnent 
l'hymne  ou  le  psaume,  s'il  n'y  a  point  d'hymne.  Elles 
partent  pour  aller  dire  les  léchons,  cpiand  l'Assistante 
dit  le  verset  Et  n"  nos  indncas  et  après  qu'elle  a  donné 
la  première  bénédiction,  elles  font  toutes  trois  la 
génutlexion  et  l'Assistante  se  retire.  Quand  les 
chantres  disent  le  verset  du  deuxième  répons,  elle 
revient  pour  dire  la  troisième  leçon  ;  elle  s'incline 
avec  les  chantres  pendant  le  Gloria  Palri  :  après 
avoir  dit  Sancto,  elles  font  la  génuflexion  ensemble, 
les  chantres  se  retirent,  et  l'Assistante  demande  la 
bénédiction,  que  la  Supérieure  lui  donne  (ou  la  plus 
digne  en  son  absence);  ayant  dit  la  leçon,  elle  en- 
tonne le  Te  Deum,  fait  la  génullexion  et  se  retire. 

Quand  l'Assistante  va  commencer  les  Vêpres,  les 
chantres  vont  avec  elle  et  demeurent  pour  entonner 
l'antienne  et  le  psaume.  Elles  ne  racc()inpai:n(Mit 
])oint  aux  autres  offices. 

S  il  ;in-iv;nt  (pTcllc  ne  pût  officier  ;iu\  Jours  ni.ir- 
(piés,  la  stirvcill.nil»'  lui  suj»[>lt''('r;iil,  ou  la  plus  an- 
cieiine  de  son  cIkimu',  l.upK'Ile  pour  tel  cHcl  se  placc- 
lail  proche  le  siège  de  l'.Kssislaule. 

Quand  l'Assislaute  oflicie,  c'esl  aux  iliaiilres  dr 
dire  les  litanies  à  la  liu  de  ('>omplies. 


/o 


DE    L  OFFICE    DES    TROISIEMES    FETES 

La  troisième  fête  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de 
Noël,  l'office  se  fait  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus  pour 
l'Assistante ,  excepté  que  ce  sont  l'officiante,  les 
chantres  et  les  choristes  de  la  semaine,  et  que  les 
chantres  n'accompa.enent  point  l'officiante.  Elles  vont 
au  milieu  du  chœur  pour  dire  l'invitatoire  et  aussi 
pour  entonner  la  première  antienne  et  le  premier 
psaume  de  Vêpres,  lorsqu'on  dit  Sicut  erat,  afin  de  se 
trouver  à  point  nommé  pour  faire  la  génuflexion  avec 
l'officiante  quand  on  dit  Allelnia.  (C'est  toujours  la 
Supérieure  qui  bénit  l'officiante  des  trois  fêtes  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  Noël.) 

DE    l'office    des    MORTS 

Pour  l'office  des  Morts  on  suit  l'ordre  romain  :  on 
dit  toujours  un,  trois  ou  cinq  oremus.  Aux  décès  des 
Sœurs  et  aux  anniversaires,  on  n'en  dit  qu'un  :  Absolve 
ou  Deus  indulgentiam. 

Au  commencement  du  mois,  on  dit  les  trois  oremus 
annexés  à  l'office,  et  s'il  faut  ajouter  Absolve  pour 
quelques  Sœurs  décédées,  on  dit  aussi  QiNvsiinius 
pour  faire  le  cinquième,  finissant  toujours  par  Fide- 
lium  Deus. 

On  dit  l'office  des  Morts,  pour  tous  les  fidèles 
défunts  et  en  particulier  pour  les  Sœurs  de  l'Institut, 
au  premier  jour  libre  de  chaque  mois.  On  entend  par 
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jour  lil)i'e  celui  où  Ion  ne  célèbre  ni  une  fête  double, 
ni  une  octave.  Il  se  dit  donc  aux  jours  de  fête  simple 
ou  de  férié  (1).  (Dans  les  mois  où  il  ne  se  rencontrera 
aucun  jour  libre,  les  Sœurs  diront  l'oftice  des  Morts 
en  leur  particulier.) 

L'office  des  Morts  se  dit  ainsi  :  Après  le  lienedicamm 
Domino  des  Vêpres  de  Notre-Dame  ,  la  choriste  du 
côté  de  lofliciante  entonne  l'antienne  Placebo  Donùno 
et  la  cliantre  le  psaume  Dilexi,  et  ainsi  alternative- 
ment, et  de  même  à  Matines.  —  L'officiante  part 
pour  aller  dire  les  Oremus  de  Vêpres  à  la  fin  dil 
Magnificat  ;  elle  se  tient  à  genoux  jusqu'au  verset 
Domine  exaudi,  alors  elle  se  lève. 

Les  antiennes  s'entonnent  comme  elles  sont  aux 
heures  de  l'office.  Après  le  lienedicamus  Domino  de 
Laudes  de  l'office  ordinaire,  la  première  choriste 
commence  l'antienne  du  nocturne  de  la  férié  du  len- 
demain ;  elle  part  au  dernier  verset  du  dernier  psaume 
pour  aller  dire  le  verset  qui  se  dit  avant  le  Pater, 
que  l'officiante  ne  conunence  point  comme  h  l'ordi- 
naire, mais  qui  se  dit  tout  en  secret.  A  la  fin  du  Pater 
elle  frappe  sur  ses  heures,  et  la  choi-iste  comuicncc 
la  première  leeon  ;  l'autre  rhdristc.  v\  cnsnite  la 
chantre  vont  dire  les  leuis  lorsqu'on  dit  le  verset  du 
répons.  La  choriste  part  pour  aller  dire  le  verset  de 
Laudes,  (juand  le  chocui'  dit  le  dernier  verset  du 
dernier  psaïune,  et  l'officiante  à  l,i  lin  du  liiindictns 
pour  aller  dire  les  orenins.  de  niènic  <|n  il  ;i  l'te  dit 
pour  Vêpres. 

1  )  On  pourra  dire  l'oKico  des  Morts  un  jour  de  fr-lo   semi- 
double  pour  une  Sœur  dZ-réJée  dans  la  provinrf. 
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On  pare  l'autel  de  noir  aux  services  des  enterre- 
ments et  des  anniversaires  des  religieuses,  aux  anni- 
versaires de  Nosseigneurs  les  Prélats,  aux  décès  des 
Supérieurs  et  Confesseurs  de  la  maison,  et  l'on  dit  à 
l'office  de  ceux-ci  Deus  qui  inter  apostolicos. 


OBSERVATIONS 

A  la  nouvelle  de  la  mort  d'une  Sœur,  on  dit  le  De 
profuiidis  avec  l'oremus  Absolve,  qui  se  dit  au  pluriel, 
s'il  y  a  plusieurs  morts. 

Durant  les  trente  jours,  après  le  décès  dune  Sœur 
de  la  maison,  on  dit  après  le  De  profundis  l'oremus 
Quœsumus,  que  Ion  devra  dire  au  pluriel  si  une  se- 
conde religieuse  mourait  dans  la  trentaine. 

Ouand  on  dit  le  Quœsumus,  si  l'on  reçoit  la  nouvelle 
d'une  ou  de  plusieurs  Sœurs  décédées,  on  doit  ajouter 
encore  Absolve  sans  cependant  terminer  le  premier 
oremus  par  Per  Dominum  nostrum,  etc. 

OBSERVATIONS    SUR    l'oFFICE 

1.  L'Assistante  ne  doit  pas  nommer  pour  faire 
Toffice  les  Sœurs  qui  ont  la  voix  discordante  ou  va- 
cillante, ni  leur  donner  de  charge  au  chœur,  ni 
même  les  laisser  chanter  fort  haut,  de  crainte  qu'on 
n'entende  leur  voix  discordante.  Toutes  les  autres 
Sœurs  feront  l'office  à  leur  tour,  selon  le  numéro  de 
l'année,  à  l'exception  de  la  Supérieure  et  de  l'Assis- 
tante, qui  n'officient  qu'aux  jours  marqués. 
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L'Assistante  doit  prendre  sérieusement  garde,  par 
une  attention  spéciale,  que  l'on  continue  à  chanter 
l'office  et  tout  ce  qui  est  noté,  ainsi  qu'il  est  marqué 
au  livre  de  plain-chant,  suivant  lusaj^e  Grégorien, 
afin  que  rien  ne  soit  changé,  et  qu'on  n'y  introduise 
aucune  cliose  qui  soit  contre  la  simplicité  cl  la  cou- 
tume. 

2.  Il  n'est  permis  qu'à  l'Assistante  et  à  celles  (jui 
sont  nommées  pour  conduire  et  soutenir  le  chœur, 
de  changer  le  ton  de  l'office,  ce  qui  n'empôche  pas 
que  les  chantres  (mais  non  les  choristes i  ne  puissent 
un  peu  le  relever,  en  commençant  les  psaumes, 
pour  maintenir  le  chœur  et  l'empêcher  de  baisser. 

3.  Los  Sœurs  ne  se  dispensent  jamais  de  dire 
l'office  que  par  quelque  grande  nécessité,  au  juge- 
ment de  la  Supérieure  ou  par  l'ordre  du  médecin. 

4.  Si  quelqu'une,  par  faiblesse  ou  autrement,  ne 
pouvait  se  faire  entendre  dans  le  chœur,  elle  ne  lais- 
serait pas  pour  cela  d'assister  aux  offices  dans  le 
rang  que  la  Supérieure  lui  manjuerait,  mais  elle  le 
(lirait  bas.  à  moins  quelle  naimAt  mieux  dire  les 
versets  qui  seraient  de  son  chœur. 

5.  (belles  (jui  sont  obligées  de  soitir  de  roflice  ou 
qui  se  souviennent  d'avoir  omis  (juclque  chose  qui 
précède  ce  qui  se  dit  pour  l(»rs,  doivent  suivre  le 
chœur,  surtout  si  leur  voix  y  est  utile,  et  après 
l'office  reprendre  ce  (ju'elles  ont  omis. 

6.  Celles  (]ui  disejit  leur  office  en  paiti(  ulier.  ne 
sont  pas  obli^^ées  de  dire  1  antienne  finale ,  sinon 
après  Laudes  et  Complies.  Elles  peuvent  aussi 
iTMM'Ilir    Laudes,    au    l»'n<leinain    el    diic   Matines    le 
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soir  ;  en  ce  cas ,  à  la  fin  du  Te  Deum  on  finit  le 
verset  Diiinum  auxiUum. .  A  la  fin  dos  autres  heures, 
après  le  verset  FideUum,  il  suffit  de  dire  un  Paler  et 
un  Ave  et  le  verset  Divinum  auxilium.  (Lorsqu'on  dit 
son  office  en  particulier,  on  ne  fait  aucune  cérémo- 
nie ;  il  n'est  pas  besoin  de  le  dire  si  haut,  qu'on  se 
puisse  entendre  distinctement,  il  suffit  de  le  bien 
prononcer). 

7.  Celles  qui  en  auront  la  dévotion  feront  très  bien 
de  dire  l'oraison  Sacrosauclœ  avec  le  verset  Beala 
viscera  et  le  Pater  et  Y  Ave  après  les  offices.  Cette 
prière,  élevée  par  l'Eglise  au  rang  des  Sacramen- 
taux,  obtient  à  ceux  qui  la  récitent  pieusement,  des 
dispositions  de  charité  et  de  contrition,  qui  effacent 
les  fautes  commises  par  fragilité  dans  la  récitation  de 
l'office,  et  remettent  au  moins  en  partie  les  peines 
qui  leur  sont  dues. 

8.  Quand  quelque  Sœur  ne  peut  assister  au  chœur, 
lorsqu'on  dit  l'office  des  morts  ou  d'autres  offices 
extraordinaires,  des  prières  publiques,  des  litanies  et 
le  SlahaL  elle  n'est  point  obligée  de  les  reprendre, 
ni  de  les  dire  en  particulier,  excepté  l'office  dn  jour 
du  décès  et  de  l'anniversaire  des  Sœurs  de  chaque 
maison. 

9.  C'est  la  coutume,  le  samedi,  après  l'obéissance 
du  soir,  d'aller  au  chœur  chantei  VInviolata.  La 
Supérieure  se  met  au  milieu  du  chœur,  tenant  un 
cierge  allumé  ;  la  chantre  entonne  VInriolata,  l'offi- 
ciante dit  le  verset  et  l'orenms,  et  la  Supérieure  lit 
VActe  d'hommage  à  la  Très  Sainte  Vierge. 

10.  Le  Pater  et  VAre  ou  le  Pater.  VAve  et  le  Credo, 
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après  les  offices  se  disent  en  langue  latine  ;  on  fait 
ensuite  le  signe  de  la  croix. 

11.  Les  Sœurs  converses  seront  en  liberté  de  dire 
le  petit  office  du  Très  Saint  Cœur  de  Marie,  à  la 
place  des  Pater  et  Ave  marqués  au  chapitre  111  des 
Constitutions. 

12.  On  ne  peut  chanter  ni  réciter  en  public  dans 
les  chapelles,  d'autres  litanies  que  celles  de  la  sainte 
Vierge,  des  Saints,  du  Saint  Nom  de  Jésus,  et  du 
Sacré  Cœur  de  Jésus. 


OBSERVATIONS  PARTICULIERES  SIR   LES   CEREMONIES 
DE  l'office 

1.  Les  Sœurs  ont  soin  do  prévoir  et  d'étudier  leurs 
offices  extraordinaires.  Elles  disent  l'office  sur  un  ton 
plus  haut,  sans  pousser  leur  voix  et  sans  secousse. 

11  faut  éviter,  dans  la  psalmodie,  de  laisser  flé- 
chir la  voix  à  la  médiante  et  à  la  reprise  des  versets, 
pour  ne  pas  être  obligées  de  rehausser  à  chacun  des 
psaumes. 

2.  L'accent  ne  peut  jamais  tomber  sur  un  monosyl- 
labe ;  s'il  s'en  rencontre  un  ou  plusieurs  à  la  fin  des 
versets  ou  de  la  médiante,  il  faut  porter  lacccntua- 
tion  sur  le  premier  mot  de  deux  «»m  plusieurs  syllabes, 
qui  précède  ces  monosyllabes. 

3.  Dans  le  chant  comme  dans  la  psaliinKiir.  il  l'aiit 
éviter  de  traîner  sur  la  dernière  syllabe  des  mots  à 
la  médiante  et  à  l;i  lin  (h'S  versets;  il  Tant.  ;ni  mn- 
traiie,  accentuer  1  av;int dernière  svllalie  de  ces  mots, 
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en la  soutenant   le  double,  afin  de   prononcer   très 
courtement  et  faiblement,  les  syllabes  qui  suivent. 

4.  Dans  le  chant,  comme  dans  la  psalmodie,  il  faut 
bien  lier  ensemble  toutes  les  notes  et  non  pas  les  dis- 
joindre en  saccadant  chacune  d'elles,  ce  qui  rend  le 
chant  très  désagréable. 

5.  Il  faut  avoir  grand  soin  de  garder  le  ton  de 
l'officiante,  tant  pour  répondre  aux  intonations  de 
l'office,  qu'aux  oremus,  aux  versets  et  généralement  à 
tout  ce  qui  est  entonné  par  elle. 

6.  Quand  on  chante  l'office  on  a  soin  de  ne  pas 
couper  les  versets  des  psaumes  avant  la  médiante  et 
la  finale,  et  s'ils  sont  trop  longs,  on  respire  légère- 
ment aux  virgules,  mais  sans  faire  des  coupes. 

7.  Les  médiantes  des  psaumes  sont  d'une  mesure 
de  musique,  ou  bien  le  temps  qu'on  mettrait  à  dire 
Jésus^  Marie,  Joseph,  et  la  distance  de  verset  à  verset 
d'une  demi-mesure,  ou  bien  le  temps  qu'on  mettrait 
à  dire,  Jésus,  Marie.  Les  Sœurs  peuvent,  si  elles 
veulent,  ne  pas  tenir  en  main  leurs  livres,  à  l'office 
ordinaire,  sinon  les  chantres  et  les  choristes  de  la 
semaine,  et  les  Sœurs  du  noviciat. 

8.  Dans  toutes  les  cérémonies  que  les  Sœurs  font 
deux  à  deux,  elles  feront  attention  à  se  tourner  tou- 
jours du  côté  l'une  de  l'autre,  en  dedans  (1),  prenant 
garde,  tant  qu'il  se  peut,  de  ne  point  tourner  le  dos 
au  Saint-Sacrement,  excepté  les  chantres  et  les  cho- 

(1)  Les  choristes  et  les  chantres  se  lournent  cependant  en 
dehors  en  revenant  du  milieu  du  chœur,  pour  retourner  à  leur 
place. 

6 
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ristes,  quand  elles  retournent  du  milieu  du  chœur, 
et  quand  les  Sœurs  en  sortent.  En  général  toutes  les 
Sœurs  doivent  s  étudier  à  se  conformer  les  unes  aux 
autres  tant  pour  les  génuflexions  et  les  inclinations 
(qu'elles  doivent  faire  assez  bas  et  posément),  que 
pour  s'asseoir,  se  lever,  joindre  les  mains  et  se  tour- 
ner toutes  ensemble  et  en  môme  temps,  avec  le  plus 
de  gravité,  de  révérence  et  de  modestie  qu'il  se  peut, 
prenant  garde  à  être  toujours  en  droite  ligne,  sans 
avancer  ni  reculer  les  unes  plus  que  les  autres, 
et  lorsqu'il  faut  être  inclinées,  à  l'être  toutes  égale- 
ment. 

Elles  doivent  aussi  avoii  une  attention  particulière 
à  partir  toutes  au  même  moment,  et  à  faire  ensemble 
leur  génuflexion,  quand  elles  vont  chanter  quelque 
chose  au  pupitre,  et  de  même  en  retournant  à  leurs 
places. 

Allant  dans  le  chœur  pour  faire  leurs  (offices,  elles 
tiennent  les  bras  croisés  sous  leurs  scapulaires,  et 
font  attention  à  ne  point  marcher,  tant  qu'il  se  peut, 
pendant  les  versets  où  le  chœur  est  incliné. 


DES    rRKI)li:.VTION'S 

Pendant  qu'on  prêche,  les  clu\ssis  de  la  grille  du 
chœur  doivent  être  ouverts  et  les  rideaux  tirés;  les 
religieuses  s'asseoient  en  leurs  sièges,  un  peu  tour- 
nées du  côté  du  prédicateur;  lorsqu'il  y  a  des  places 
de  reste,  les  Sœurs  converses  peuvent  s'y  mettre,  ou 
sui'  (!<•  petits  b.iMc^  (jii  nii   nirl  (lc\ant   les  sièges,  ou 
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bien  toutes  se  mettent  au  milieu  du  chœur,  selon  que 
la  Supérieure  le  juge  convenable. 

La  première  fois  que  le  prédicateur  les  salue,  elles 
s'inclinent  pour  lui  rendre  le  salut. 

On  ne  lit  pas  le  sujet  de  la  méditation,  à  l'oraison 
du  soir,  quand  il  y  a  eu  sermon  ou  conférence  l'après- 
midi. 


DE  LA  REVERENCE   ET  TRA.NQUILITE 

Les  Sœurs  observent  de  faire  le  moins  de  mouve- 
ment possible  pendant  qu'elles  sont  dans  le  chœur; 
s'il  est  nécessaire  d'en  faire,  que  ce  soit  doucement 
et  religieusement,  observant  toujours,  lorsqu'elles 
vont  par  le  chœur,  de  faire  la  génuflexion  au  Saint- 
Sacrement  et  l'inclination  à  la  Supérieure.  En  cas  que 
celle-ci  entre  dans  le  chœur,  ou  passe  auprès  d'elles, 
durant  la  sainte  messe  ou  autre  temps  qu'elles  sont  à 
genoux,  elles  s'inclinent  sans  se  lever  ;  mais  pen- 
dant les  offices,  elles  doivent  se  lever  si  elles  sont 
assises  pour  lui  faire  l'inclination,  ou  à  celle  (jui  tient 
sa  place.  (Cela  doit  s'entendre  de  l'Assistante,  mais 
non  pas  des  surveillantes  et  des  anciennes.) 

DE  l'entrée  et  de  la  SORHE  Dl    CHŒUR 

Toutes  les  fois  que  les  Sœurs  entrent  au  chœur 
pour  faire  leurs  dévotions  et  qu'elles  en  sortent,  elles 
baisent  la  terre. 

Si,  par  négligence,  quelqu'une  vient  tard,  et  que 
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l'office  soit  commencé,  elle  va  jjaiser  la  terre  devant 
la  Supérieure. 

On  ne  doit  pas  prendre  les  places  de  celles  qui 
sortent  du  chœur,  à  moins  qu'on  ne  soit  assuré 
qu'elles  ne  reviendront  pas. 

Le  signe  étant  donné  pour  sortir  du  cliœur,  elles 
baisent  la  terre  toutes  ensemble ,  se  lèvent  et  les 
deux  premières  en  rang,  s'avançant  un  peu  vers  le 
milieu  du  chœur,  étant  éloignées  lune  de  l'autre 
d'un  pas  ;  elles  font  la  génuflexion  au  Saint-Sacre- 
ment et  l'inclination  à  la  Supérieure  en  passant 
devant  son  siège  ;  ou  bien  si  la  disposition  des  lieux 
ne  permet  pas  de  faire  ainsi,  elles  peuvent  pre- 
mièrement faire  l'inclination  à  la  Supérieure  de  leur 
place,  afin  de  ne  pas  tourner  le  dos  au  Saint-Sacre- 
ment, puis  elles  font  la  génuflexion  avec  les  céré- 
monies marquées  ci-dessus  ;  après  quoi  elles  sortent  et 
les  autres  suivent  ainsi  consécutivement,  observant 
de  se  lever  pendant  que  celles  qui  précèdent  font  la 
génuflexion,  afm  qu'elles  la  puissent  faire  aussi,  en 
même  temps  que  les  précédentes  font  l'inclination  à 
la  Supérieure.  Celles  qui  sont  au  bas  du  chœur  ne 
doivent  pas  s'avancer  si  avant  que  les  autres  pour 
faire  la  génuflexion,  ce  qu'elles  observent  toujours  en 
semblables  occasions.  Si  le  nombre  des  Sœurs  est 
iinpair,  les  trois  dernières  font  leurs  cérémonies 
ensemble. 

Si  quelque  Sœur  est  obligée  de  sortir  du  chœur 
[)en(la!it  le  temps  du  grand  silence,  elle  en  demande 
la  permission  en  s'ap[)rociianl  un  peu  de  la  Supé- 
rieure et  lui  faisant  une  inclination. 
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Celles  qui  sortent  du  cliœur  pour  peu  de  temps  ne 
baisent  point  la  terre,  non  plus  qu'en  rentrant.  — 
Quand  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  on  fait  la 
génuflexion  à  deux  genoux. 


DES  TEMPS  AUXQUELS  ON  PEUT  AVANCER  OU  RETARDER 

l'office 

On  avance  Matines  au  moins  d'un  quart  d'heure, 
aux  jours  solennels  où  la  Supérieure  fait  l'office  et 
où  l'on  chante  le  Te  Deiim  et  le  Benedictus;  et  de 
trois  quarts  d'heure  quand  on  dit  le  grand  office  à 
neuf  leçons. 

Quand  on  dit  l'office  des  Morts,  on  avance  Matines 
d'un  quart  d'heure  et  demi  ;  et  de  même  quand  on 
dit  les  trois  nocturnes,  parce  qu'on  garde  Laudes 
pour  le  lendemain  matin.  Lorsqu'on  le  ditcn  Carême, 
on  avance  Vêpres  d'un  quart  d'heure. 

Pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  et  les  autres 
jours  où  l'on  a  la  bénédiction,  on  avance  Compiles 
d'un  quart  d'heure  ;  en  Carême  où  l'on  chante  leSta- 
bat,  d'un  demi-quart  d'heure,  de  même  les  autres 
vendredis  de  l'année,  si  on  doit  le  chanter.  (On  ne 
chante  pas  le  Stabat  dans  les  octaves  des  fêtes  que 
nous  célébrons,  ni  des  fêtes  qui  se  font  dans  les  dio- 
cèses où  nous  sommes  établies.  Il  ne  le  faut  pas  dire 
non  plus  quand  l'Eglise  fait  l'office  double  d'un 
Saint  le  samedi,  parce  que  les  premières  Vêpres 
tombent  le  vendredi  et  qu'elles  sont  plus  solennelles 
que  les  secondes.  Si  la  fête  échoit  le  vendredi,  elle 
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n'empêche  pas  de  chanter  le  Stabat,  parce  que  les 
secondes  Vêpres  passées ,  ce  n'est  plus  censé  la 
fête.) 


DKS  PROCESSIONS 

Les  dimanches  et  fêtes  de  l'année,  après  Vêpres, 
si  la  Supérieure  le  juge  à  propos,  on  fait  la  proces- 
sion autour  du  cloître  ;  ou  si  l'on  n'en  a  point,  on  la 
fait  dans  l'enclos  du  jardin,  s'il  se  peut  commodé- 
ment ;  on  y  garde  toujours  l'ordre  qui  suit  : 

La  plus  ancienne  des  Sœurs  converses,  ou  une 
autre  que  la  Supérieure  juge  à  propos  de  désigner, 
prend  la  croix  et  se  place  au  milieu  du  cliœur,  au- 
dessous  du  pupitre  ;  elle  la  tient  élevée  en  sorte  qu'on 
la  puisse  voir;  et  suivant  l'usage  romain,  elle  touiiic 
le  dos  du  crucifix  vers  la  procession.  Deux  jeunes 
novices,  ou  s'il  n'y  en  a  pas  les  deux  phis  jeunes  pro- 
fesses prennent  les  chandeliers  et  se  mettent  des  deux 
côtés  de  la  croix;  en  môme  temps,  les  deux  chantres 
de  la  procession  se  placent  au-dessus  du  [lupitre. 

On  j)eut  chanter  aux  processions  des  hymnes,  des 
cantiques,  des  litanies  et  même  dire  le  chapelet  el 
d'autres  prières  vocales,  etc.  Si  on  chante  des  lita- 
nies, on  les  commence  à  genoux.  (Les  litanies  des 
Saints,  pour  le  jour  de  Saint-Marc  et  pour  les  Hoga- 
tions,  se  commencent  <'t  se  finissent  à  fretn>n\.  parce 
(jn'elles  sont  de  j)énitence. 

LoiscpiDn  <lit  le  verset  Siinctd  Marin,  la  procession 
s'achemine  ;  les  S(purs  vont  deux  ;•  deux  :  celles  (pii 
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portent  la  croix  et  les  cierges  partent  sans  faire  de 
génuflexion,  en  môme  temps,  on  commence  à  sonner 
jusqu'à  ce  que  la  procession  soit  sortie  (et  de  même 
au  retour  lorsque  la  croix  rentre  dans  le  chœur)  ; 
les  Sœurs  converses  et  les  novices  vont  ensuite,  puis  les 
professes,  marchant  toutes  deux  à  deux  d'un  pas  égal 
et  posé,  laissant  un  espace  entre  elles  de  deux  pas  en 
tous  sens  ;  les  deux  chantres  marchent  au  milieu  des 
rangs,  pour  être  mieux  entendues  ;  la  Supérieure  va 
seule  la  dernière,  si  le  nombre  des  professes  est  im- 
pair ;  s'il  ne  l'est  pas,  l'Assistante  se  met  à  sa  gauche. 
On  ne  prend  pas  d'eau  bénite  en  sortant  du  chœur, 
ni  en  rentrant ,  mais  on  fait  l'inclination  devant 
l'image  de  la  sainte  Vierge,  en  sortant,  quand  même 
la  Supérieure  ne  serait  point  à  sa  place. 

On  peut  s'arrêter  en  passant  devant  l'autel  du 
cloître  pour  chanter  une  antienne  ou  le  Monstra  te,  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  —  Rentrée  au  chœur, 
les  Sœurs  se  mettent  à  genoux.  La  Supérieure  com- 
mence le  Memorare  ou  autre  prière,  que  le  chœur 
poursuit,  puis  on  se  retire. 

Lorsqu'on  fait  une  procession  prescrite  par  l'Eglise, 
comme  le  dimanche  des  Rameaux,  les  Rogations, 
Saint-Marc,  etc.,  on  n'en  fait  pas  d'autre  dans  le  même 
jour. 

Les  Sœurs  doivent  porter  un  crucifix  sans  voile  à 
toutes  leurs  processions,  excepté  dans  la  dernière 
quinzaine  de  Carême,  où  l'on  prend  un  voile  violet. 

Au  commencement  de  l'année,  l'Assistante  nomme 
deux  Sœurs,  de  celles  qui  ont  meilleure  voix  ,  pour 
être  chantres  aux  processions  ,  et  deux  autres  pour 
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soutenir  le  chœur  ;  celles-ci  marchent  deux  ou  trois 
rangs  plus  bas  que  les  chantres. 

DES    CÉRÉMONIES    ET    DE    l'oRDRE    QT  'iL    FAUT    (;ARDER 
QUAND    ON    CHANTE    LA    SAINTE    MESSE 

Quand  la  communauté  est  assez  nombreuse,  on 
chante  la  messe  tous  les  dimanches  et  toutes  les  fêtes 
commandées  et  aux  fêtes  qui  sont  particulière- 
ment en  honneur  dans  la  Congrégation  ;  comme  aussi 
aux  inhumations,  services  solennels  des  défunts  et  en 
semblables  occasions  qui  peuvent  arriver  dans  le  cours 
de  l'année.  (Toutes  les  fois  que  la  messe  est  chantée, 
on  doit  avoir  son  manteau.) 

Aux  fêtes  principales  de  la  Congrégation,  on  tâchera 
d'avoir  diacre  et  sous-diacre. 

Lorsque  le  célébrant  commence  avec  les  ministres 
au  pied  de  l'autel  le  psaume  Judica  me  Deus,  les 
chantres  entonnent  VliUroït  ;  on  reste  à  genoux  jus- 
qu'à ce  que  le  prêtre  monte  à  l'autel,  alors  on  se  lève 
et  Ion  reste  debout  jusqu'au  Kijrie:  pendant  le  A7///V 
on  s'assied  en  même  temps  que  le  célébrant. 

On  se  tient  debout  p<'ndaiit  l'intonation  du  (iloria 
et  pendant  (jue  le  célébrant  le  récite,  puis  on  s'assied 
jusqu'au  (liiiii  Sitnrio  Siiiiilu. 

An  Dniniims  rohisrum  et  an\  oi'aisons,  on  doit  se  te- 
nir debout. —  Pendant  \'l'^j))ln\  \e  (inidui'l,  VMIi'hiid 
ou  le  Trtfil,  loni  le  nntndc  est  assis.  (Au\  messes  du 
Saint-Ms|nil,  un  des  versets  étant  \'cni  SdiichSiiii  ilii>:, 
on  se   met  à  uenoux.j 
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Pendant  YÉvangile  on  se  tient  debout  ;  on  ne  s'as- 
sied ensuite  que  lorsque  le  célébrant  va  lui-même 
s'asseoir,  après  avoir  récité  le  Credo.  A  Vlncarnatus 
est  on  s'incline  sans  se  lever ,  excepté  aux  fêtes  de 
Noël  et  de  l'Annonciation,  où  l'on  doit  se  mettre  à 
genoux.  On  se  relève  aux  derniers  mots  du  Credo  :  Et 
vitam.  Après  le  Dominus  vohisciim  et  Oremus,  on  s'as- 
sied jusqu'à  la  Préface,  excepté  pendant  l'encense- 
ment. Les  Sœurs  ne  doivent  donc  pas  manquer  de  se 
lever  lorsque  le  thuriféraire  vient  les  encenser. 

Pendant  la  Préface  on  se  tient  debout  jusqu'après 
le  Sanctus  ,  on  s'agenouille  ensuite  jusqu'au  Per 
omnia,  où  l'on  se  lève,  et  l'on  se  tient  debout  jusqu'à 
la  Communion  du  prêtre,  pendant  laquelle  on  est  à 
genoux  (1).  On  s'assied  dès  que  le  célébrant  a  com- 
munié. On  ne  se  relève  ensuite  qu'à  la  Postcommu- 
nion, et  l'on  se  tient  debout  jusqu'à  la  fin  de  la  messe, 
sauf  le  moment  de  la  bénédiction ,  où  l'on  doit  être 
à  genoux. 

Aux  messes  des  Morts,  des  fériés  de  l'Avent  et  du 
Carême,  des  Vigiles  et  des  Quatre-Temps  (excepté  les 
vigiles  de^Noël,  de  TEpiphanie  et  de  la  Pentecôte), 
pendant  les  collectes  et  les  oraisons  de  la  fin  de  la 
messe,  l'on  est  à  genoux  au  lieu  d'être  debout,  puis 
après  les  élévations  jusqu'à  la  communion  inclusive- 
ment. (Aux  oraisons  qui  précèdent  les  prophéties,  le 
Vendredi-Saint  et  le  Samedi-Saint  on  est  debout,  fai- 
sant seulement  la  génuflexion  au  Flechnnus  genua.) 

(1)  Dans  certains  diocèses  on  se  lève  après  rÉlévation  et  on 
reste  debout  jusqu'à  la  Postcommunion.  On  pourra,  si  on  le 
préfère,  se  conformer  à  cette  pratique. 
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Le  Kyrie,  le  Gloria,  le  Credo,  le  Sanctus  et  VAfjnus 
Dei  sont  chantes  alternativement  de  chœur  en  chœur, 
ainsi  que  le  Trait,  s'il  y  en  a,  à  moins  (]ue  ce  ne  soit 
une  messe  en  musique. 

Aux  fêtes  de  première  et  deuxième  classe,  les  di- 
manches dans  les  octaves  des  g-randes  fêtes  et  lorsque 
le  Saint-Sacrement  est  exposé,  on  pourra  chanter  à 
l'élévation  0  Salutari»  hostia,  ou  quelqu'autre  mor- 
ceau liturgique.  Aux  messes  des  défunts,  on  chante 
trois  fois  Pie  Jesii,  Domine,  domt  eis  requiem,  et  (à  la 
troisième  on  ajoute  Scmpifernam. 

(^Quand  le  célébrant  dit  Dominas  vobiscum  ou  autre 
chose  à  quoi  il  faut  répondre,  les  Sœurs  doivent  être 
très  attentives  pour  le  faire  toutes  ensemble  et  du 
niénie  ton  que  lui.  ■ 

On  fait  le  siiiue  de  la  croix  au  comiiiencemeut  do  la 
messe,  à  la  fin  du  Gloria  in  excehis,  en  disant  (Uini 
Sancto  Spiritu:  à  la  fin  du  Credo,  endisant  Et  riiam  rrn- 
tnri,  et  à  In  lin  du  Sanctns.  en  disant  Hcnedirtns  rjni  rrnit. 

On  fait  une  inclination  sans  se  lever  en  disant  Jcsn 
Christe.  On  incline  la  tête  à  ces  mots  :  Adoramus  le, 
—  Gralias  aginmn  tihi .  —  Suseipe  deprecatinnem  nos- 
tram  du  Gloria,  et  au  Credo  en  disant  :  Simfil  adora- 
tur  :  de  même  à  ces  mots  Gratias  aijdmns  Domino  Deo 
noslro  de  la  Préface  ,  et  en  disant  Oro  snpple.r  de  la 
prose  «h's  Morts,  (lu  fait  toujoui's  une  inclinati<»M  au 
Saint-Sacremoiit  av.ml  de  se  ii'l«»ii!'ncr  m  chœur. 

r>n  sp  toui'iie  v«'is  lantcl  pendant  les  oraisons  . 
ri^vantrile.  la  Préface,  le  l'ulrr  et  la  PostconiminiioM  : 
et  on  est  tourné  en  chœur  pendant  linlroil.  \v  Sanclus 
et  VAi/nus  Dei. 
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Pendant  le  Libéra,  les  Sœurs  sont  tournées  en 
chœur. 

(C'est  le  devoir  de  l'Assistante  de  faire  étudier  la 
messe  aux  samedis  et  veilles  des  fêtes,  ainsi  que  les 
commémoraisons  des  fêtes  et  dimanches,  et  de  même 
les  processions  et  les  offices  extraordinaires.) 

CÉRÉMONIES    DE    LA    MESSE    BASSE 

Elles  font  le  signe  de  la  croix  au  commencement  de 
la  mes^e  et  kVIndiilyentiam  du  célébrant;  à  l'Évangile, 
quand  il  dit  Séquentiel,  etc.,  elles  font  un  petit  signe 
de  croix  avec  le  pouce  sur  le  front,  sur  la  bouche  et 
sur  la  poitrine  ;  puis  elles  s'inclinent  au  Laus  tibi 
Domine. 

Elles  s'inclinent  aussi  en  disant  Mea  culpa  du  Confi- 
teor  et  pendant  V Indulgent iam,  quand  on  dit  Et  homo 
facttis  est  du  Credo,  si  elles  l'entendent  ;  à  l'élévation 
du  Saint-Sacrement,  quand  elles  disent  le  Domine  non 
sum  dignus,  et  à  la  lin  de  la  messe  pour  recevoir  la 
bénédiction. 

Elles  frappent  leur  poitrine  ,  en  disant  Mea  culpa 
du  Confiteor,  quand  on  dit  VAgnus  Dei  (excepté  aux 
messes  des  Trépassés  et  quand  un  dit  Domine,  non 
sumdigmiSiineWes  disent  toutesà  basse  voix,  ainsi  que 
le  ConfUeor  avec  celle  qui  le  récite  à  haute  voix,  encore 
qu'elles  ne  communient  que  spirituellement.  Elles 
baisent  la  terre,  quand  le  prêtre  dit  Et  verbum  caro 
factum  est  de  l'Évangile  de  saint  Jean,  qui  se  dit  à  la 
lin  de  la  messe,  ce  qu'elles  omettent  quand  c'est  un 
autre  évangile. 


1)2  — 


DU    BAISKR    I)K    PAIX 


Quand  les  Sœurs  se  donnent  le  baiser  de  paix  aux 
jours  marqués,  elles  le  font  en  cette  sorte  :  à  la  lin  de 
la  messe  la  Supérieure  donne  le  signe,  chacune  se 
lève  et  se  tient  debout  à  sa  place,  tournée  en  chœur. 
On  entonne  le  Laiidate.- 

L'Assistante  prend  le  baiser  de  paix  de  la  Supé- 
rieure, à  genoux,  lui  faisant  une  inclination  avant  et 
après  ;  puis  elle  le  donne  à  celle  qui  est  proche  d'elle  ; 
et  ainsi  elles  se  le  donnent  l'une  à  l'autre  consécuti- 
vement. 

La  Seconde  Assistante  à  la  Maison-Mère  et  dans 
les  fondations  la  chantre  de  l'autre  chœur  le  prend 
aussi  de  la  Supérieure,  faisant  de  même  qu'il  a  été 
dit  de  l'Assistante.  Toutes  observent  de  se  faire  réci- 
proquement une  inclination  avant  et  après.  En  se  le 
donnant  la  première  dit  :  Ma  Strur,  priez  Dieu  pour 
moi,  et  l'autre  répond  :  Ma  Sœur,  Dieu  nous  douiie  la 
paix  ;  mais  à  la  Supérieure  elles  disent  :  Ma  Mère, 
priez  Dieu  pour  moi,  et  elle  leur  répond  :  M(t  fHlc,  je 
vous  reçois  en  paix. 


DKS  CLonnis,   i/r  comment  u.  fait  si»nm:r  i.ks  offices 
KT  LES  KXi:u<:n:i:s  im    monasikhi; 

11  v  aura  deux  cloches  pi'incipalcs  :  la  cloclic  de 
'Eglise  ou  gi'ossc  cloclic.  dont  le  poids  sri'.i  sni\;inl 
■iiii|>ort;incc  des  nioiiaslci'cs,  on  sni\.uit  Inii-s  nn»y«'iis; 
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et  la  cloche  du  couvent  pour  sonner  les  exercices,  qui 
sera  d'un  poids  moindre  que  la  précédente. 

La  cloche  de  la  porte  devra  être  assez  grosse  pour 
être  entendue  facilement.  De  plus  il  doit  y  en  avoir 
une  autre  au  tour,  pour  appeler  les  Sœurs  tourières . 
une  à  la  sacristie,  qui  sert  à  ceux  de  dedans  et  de  de- 
hors, pour  appeler  les  Sœurs  sacristines. 

Tant  qu'il  se  peut,  on  a  une  horloge  et  un  réveil- 
matin,  que  les  Sœurs  converses  montent  le  soir,  et 
qui  devra  sonner  vers  quatre  heures  et  demie  en  été, 
et  vers  cinq  heures  en  hiver,  afin  qu'à  l'heure  mar- 
quée elles  donnent  le  signe  avec  la  crécelle  pour  taire 
lever  les  Sœurs. 

On  sonne  avec  la  grosse  cloche  V Angélus  du  matin, 
un  peu  après  le  signe  du  lever,  comme  aussi  celui  du 
midi  et  du  soir,  neuf  coups  en  trois  fois ,  laissant  à 
chaque  interruption  le  temps  d'un  Are  Maria,  et  après 
on  sonne  en  branle  l'espace  d'un  Pater.  Les  jours  de 
Chapitre,  si  on  le  tient  l'après-midi,  on  tinte  dix  à 
douze  coups  après  ÏAngelas,  et  si  c'est  le  matin,  on 
en  tinte  autant,  un  peu  avant  de  le  tenir. 

Pour  l'oraison  du  matin  on  tinte  cent  quatre-vingts 
coups. 

Tous  les  offices  se  sonnent  l'espace  d'un  Pater  et 
d'un  Ave  (  aux  grandes  solennités  de  l'année  on 
pourra  sonner  un  peu  plus  longtemps)  et  au  dernier 
coup  de  Vêpres  et  de  Matines  on  tinte  cinq  ou  six 
coups.  Aux  fêtes  principales  de  l'année  l'on  doit 
sonner  aussi  pendant  le  Te  Deum  de  Matines. 

On  sonne  la  messe  de  la  communauté  l'espace 
d'un  Pater  et  d'un  Are,  tintant  douze  coups  à  la  iin. 
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On  sonne  à  la  Préface  quand  on  la  commence,  tintant 
trois  fois  neuf  coups,  un  pou  distants  l'un  de  l'autre 
et  lentement,  en  sorte  que  les  neuf  derniers  coups 
finissent,  s'il  se  peut,  avec  le  Sanctus.  —  Les  autres 
messes  se  sonnent  de  même,  excepté  qu'on  ne  sonne 
pas  la  Préface,  et  qu'à  celles  qui  se  disent  avant 
celle  de  la  communauté,  on  tinte  cinq  coups  aupara- 
vant. 

Pour  la  grand'messe  on  commence  à  sonner  au 
second  psaume  de  Sexte  jusqu'à  l'antienne,  tintant 
ensuite  quarante  à  cinquante  coups  jusqu'à  la  fin  de 
Toremus.  A  la  fin  de  l'antienne  de  Xone  on  tinte  de 
nouveau  trente  à  quarante  coups. 

Pour  les  prédications,  on  tinte  pendant  le  Magni- 
ficat, plus  ou  moins,  selon  la  coutume  des  lieux. 

Pendant  le  Carême  et  les  vendredis  de  Tannée 
auxquels  on  chante  le  Stabat,  on  sonne  deux  coups  au 
commencement  de  l'antienne  qui  se  dit  à  la  fin  des 
Complies.  Tous  les  jours  on  tinte  quatre  coups  en 
deux  fois  au  commoncenient  des  litanies,  pour  l'orai- 
son ;  ce  qu'on  fait  aussi  les  dimanches  et  fêtes,  une 
demi-heure  avant  la  lecture. 

Pour  assembler  les  Sœurs  au  chœur,  on  sonne 
cinq  coups  lontonient.  à  la  arosse  cloche,  et  pour  les 
appeler  au  Chapitre  extraordinaire,  sept  coups. 

Pour  l'office  des  Morts,  au  commencement  du  mois, 
on  sonne  au  Matju'tjirut  et  au  liewdiclNs  de  l'office  de- 
là sainte  Vierec. 

(Juand  il  faut  porter  la  sainte  cMunniuninn  aux 
malades  «»n  tinte  huit  couj)S  pour  assemhlei-  la  com- 
iMunanté. 
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Pour  l'extrême-onction  on  tinte  six  coups  pour 
assembler  la  communauté  à  l'infirmerie. 

Quand  la  malade  entre  en  agonie,  on  tinte  quinze 
coups  par  trois  fois,  distantes  lune  de  l'autre  d'un 
Pater  et  d'un  Ave,  laissant  entre  chaque  coup  l'espace 
d'un  Aye.  —  Pour  le  décès  six  coups  en  trois  fois,  cha- 
cune de  ces  trois  interruptions  devant  durer  le  temps 
d'un  Requiem  et  ensuite  on  tinte  trente  coups,  laissant 
entre  chaque  coup  le  même  espace  d'un  Requiem. 

On  sonne  avec  la  cloche  du  couvent  pour  assem- 
bler les  Sœurs,  cinq  ou  sept  minutes  avant  Tierce, 
Vêpres  et  Complies.  —  Aux  plus  courts  jours  de 
l'hiver  V Angélus  peut  servir  pour  le  son  de  Complies  ; 
et  dès  qu'on  a  sonné  la  petite  cloche,  les  Sœurs  vont 
droit  au  chœur  pour  les  dire.  Aux  plus  longs  jours 
d'été  VAngelus  peut  aussi  servir  pour  le  premier  ou 
dernier  coup  de  Matines. 

Pour  assembler  la  comnmnauté  au  réfectoire,  on 
sonne  deux  fois  la  cloche  des  exercices  l'espace  d'un 
Pater,  laissant  entre  ces  deux  sonneries  l'intervalle 
d'un  quart  d'heure,  et  à  la  dernière  on  tinte  quatre 
ou  cinq  coups.  A  la  fin  de  la  première  table,  on 
sonne  un  peu  pour  la  seconde. 

Un  demi-quart  d'heure  avant  l'heure  du  silence, 
on  donne  le  signe  de  l'obéissance,  et  celui  du  silence 
de  l'après-midi  avec  la  même  cloche. 

Le  commencement  et  la  fin  de  la  lecture  se  sonnent 
aussi  à  la  même  cloche,  ainsi  que  la  confession  ;  mais 
pour  distinguer  celle-ci,  on  tinte  cinq  ou  six  coups  à 
la  fin.  On  sonne  aussi  à  cette  cloche  le  silence  du 
matin  aux  jours  de  jeûne. 
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Observation.  —  l'our  les  autros  occasions  où  1  «»u 
doit  sonner,  on  suivra  rusage  des  diocèses  ;  on  pour- 
rait même  parfois  modifier  les  règles  données  ci- 
dessus  si  les  convenances  ou  certaines  cii'constauces 
particulières  l'exigeaient. 

INTK.NTIONS.   DKS    l'RIKRKS    d'uSAGE 

Avant  Prime  (ou  après  la  messe) 

Ave  Maria  pour  la  conversion  des  pécheurs. 
Laudate  en  action  de  grâces  du  Généralat. 
De  profiindis  pour  les  Sœurs  défuntes. 

Après  Prime 

Ave  Maria,  Filia  Dei  Patris  pour  la  conversion  des 
pénitentes. 

Memorare  pour  la  Supérieure  Générale. 

Saitcta  Trinitas  unus  Dcus,  miserere  méis. 

Monstra  te,  pour  mettre  la  Comnmnauté  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge. 

Omnes  Sancii  et  Sanctœ  Dei,  intercedile  pro  nobis. 

Afirès  roiK^issance 

Veni  Sanrtc,  pour  obtenir  de  Itounes  vocations. 

Mi'iiii>ran\  aliiMpj'ii  \\\  ail  jamais  d<'  mauviiist-  reli- 
gieuse dans  la  (Congrégation. 

Ave  Cor  Sauclissimum  pour  les  besoins  parlitulicrs 
de  rinstitut. 
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0  mon  aimable  Jésus,  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus. 

Après  Matines 

Ave  Maria  pour  les  bienfaiteurs. 

Ave  Cor  Sauctissimtim  pour  demander  l'union  entre 
les  maisons  de  Tlnstitut. 

Veni  Sancte  Spiritus  pour  implorer  les  lumières  du 
Saint-Esprit. 

Trois  fois,  A  subitanea  et  improvisa  morte,  pour  ob- 
tenir une  bonne  mort. 

Le  mercredi  après  la  messe,  la  Supérieure  dit  la 
prière  à  saint  Joseph  avec  un  Pater  et  un  Ave  et  trois 
fois  l'invocation  :  Saint  Joseph,  priez  pour  nous. 

Le  vendredi  elle  dit  ï Amende  Honorable  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus. 

Le  samedi  avant  Matines ,  Inviolala  avec  VActe 
d' Hommage  à  la  très  sainte  Vierge  en  réparation  des 
fautes  de  la  semaine. 

Le  De  profundis  après  les  repas,  se  dit  pour  les 
bienfaiteurs  défunts. 

x\ux  fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge, 
on  n^jmettra  pas  de  dire  en  commun  les  prières  in- 
diquées à  la  lin  de  nos  exercices  spirituels. 

AVIS  AUQUEL   TOUTES  LES  MAISONS  DOIVENT   SE  CONFORMER 

Les  prières  ci-dessus  doivent  se  faire  dans  toutes 
les  maisons  de  la  Congrégation  et  aux  mêmes  inten- 
tions. On  ne  peut  leur  eu  substituer  d'autres,  ni  en 

7 
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ajouter,  afin  de  ne  pas  surcharger  la  communauté,  et 
de  conserver  runité  (jui  doit  rr^nor  on  tous  points 
dans  rinstitut. 

On  peut  cependant  faire  des  dévotions  particu- 
lières pendant  les  mois  consacrés  au  Sacré  Cœur  de 
Jésus,  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Joseph,  ainsi  que 
des  neuvaines  en  commun,  dans  les  calamités  puJjli- 
ques  et  diverses  nécessités,  ou  encore  pour  répondre 
à  la  demande  des  personnes  qui  se  recommandent 
aux  prières  des  religieuses  ;  mais  ces  prières  et  neu- 
vaines se  feront  pendant  un  temps  déterminé  et  ne 
pourront  être  fixées  dans  les  usages  d'une  commu- 
nauté particulière  par  une  Supérieure. 


PRIERES    QUI    SE    DISENT    QUAND     L  EVEQUE    OU     LE    SUPERIEUR 
VIENT    FAIRE    AU    MONASTÈRE    LA    VISITE    CANONIQUE 

Le  Prélat  étant  entré  dans  le  chœur  des  leligicuses 
avec  les  cérémonies  marquées  au  Coutuinier,  dit  les 
prières  suivantes,  auxquelles  les  Sœurs  répondent. 

V.  Adjutorium  nostrum  in  nontinc  Domini  ; 

Ê,.  Qui  fccit  cœlum  et  terram. 

Y.  Sit  nomcn  Domini  bcnrdiclum; 

i\.  Eœ  hoc  nunc  et  nsque  in  seculnm. 

y.  Emitle  Spirinnn  inmn  ri  erealnintur  ; 

\\.  Et  renovahis  facieni  terrœ. 

V.  Mémento,  Domine,  in  l)eneplacit(>  popidi  tiii  : 

l\.    Visita  nos  in  salnlari  tno. 

V.  Domine,  exawli  itiatinnem  meam  : 

i\.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 
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V.  Dominus  vobiscum  ; 
^.  Et  cuni  spiritu  tua, 

Oremus 

Conscientias  nostras,  quœsumus,  Domine,  visitando 
purifica,  ut  veniens  Dominus  Jésus  Christus,  paratam 
sibi  in  nobis  inveniat  mansionem. 

Adesto  supplicationibus  nosiris,  omnipotens  Deiis,  et 
quibus  fiduciam  speraudœ  pietatis  indulges,  intercedenle 
beato  pâtre  Augustino,  confessore  tuo  atque  pontifice, 
consuetœ  misericordiœ  tuœ  tribue  benignus  effectum.  Per 
Dominum  nostrum,  etc. 

j^.  Amen. 

Ensuite  il  donne  la  bénédiction. 

PRIÈRES    QUI    SE    DISENT    AU    CHAPITRE 

La  communauté  étant  assemblée  au  Chapitre,  et  le 
Prélat  placé  au  lieu  qui  lui  a  été  préparé,  commence 
le  Veni  Sancte  Spiritus  que  les  Sœurs  poursuivent. 

Le  Prélat  dit  : 

y.  Emitte  Spiritum  tuum  et  creabuntur  ; 

R).  Et  renovabis  faciem  tcrrœ. 

Oremus 

Deus,  qui  corda  fidelium  Sancti  Spiritus  illustrât ioue 
docuisti,  da  nobis  in  eodem  Spiritu  recta  sapere^  et  de 
ejus  semper  consolatione  gaudere.  Per  Cfinslum  Dominum 
nostrum. 

^.  Amen. 
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Le  Prélat  fait  ensuite  son  exhortation,  après  la- 
quelle il  dit  :  Ecce  ah  ostio  venio  Dominus  Dem  venter, 
visitare  vos  in  pace. 

f.  Adjiitorium  nostrum  in  nomim  Domini  ; 

^,  Qui  fecit  cœlum  et  terram. 

Le  reste  comme  ci-dessus. 

Oremus 

Dem  qui  corda  fidelium  Sancti  Spiritus  iUustratione 
docwsti,  da  nohis  in  codem  spinlu  recta  sapere,  et  de  ejus 
semper  consolât ione  gaudere. 

Aurem  tua  m,  qwvsumus,  Domine,  precibus  nostris 
accommoda,  et  mentis  nostrn'  tenebras  gratia  tuœ  visita- 
tionis  illustra.  Qui  vivis  et  régnas,  etc. 

Oremus 
Conscientias  nostras,  etc.,  comme  ci-dessus. 

Generalis  A  bsoiutio 

Per  meritum  Passionis  et  Résurrection is  Domini  nostn 
Jesu  Christ i  :  per  intercessionem  bcaUr  Maria-  semper  Vir- 
ginis  et  oinnium  Sancloriim,  misercalur  restri,  omni païens 
Deus,  et  dimillat  vahis  nmuia  peccala  vestra  et  pcrdacat 
vos  ad  vitam  ivlernam. 

\\.  Amen. 

Puis  étendant  la  main  sur  elles  il  ajoute  :  Ihmiinus 
nosler  Jesu  Clinslus,  t/ui  ili.ril  iliscipulis  .suis  t/uacumijuv 
ligaverilis  super  terrain .  ermil  liijala  cl  in  c<rlis.  ri  ijUiv- 
rumque  sotverilis  supel^  terrain,  eruni  sol  nia  ei  m  calis  : 
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de  quorum  numéro  me  indignum  et  peccatorem  ministrum 
esse  voluit  ;  intercedente  gloriosissima  semperque  Virgine 
ipsius  Génitrice  Maria,  bealo  Michaele  arc/iangelo,  et 
beato  Pétro  apostolo,  oui  data  est  potestas  ligandi  et  absnl- 
vendi  et  omnibus  Sanctis,  ipse  vos,  per  ministerium  nos- 
trum  absolvat  ab  omnibus  peccatis  vestris  quœcumque 
cogilatione,  aut  locutione,  aut  operatione  seu  omissione 
et  negligentia  egistis,  al  que  ab  eorum  vinculis  absolut  as 
perducere  dignetur  ad  régna  cœlorum.  Qui  cum  Pâtre  et 
Spiritii  Sancto  vint  et  régnât,  etc. 

Benedictio  Domini  nostri  Jesu  Christ i  descendat  super 
vos  et  maneat  semper.  In  nomine  Palris  -p  et  Filii  et  Spi- 
ritus  Sancti. 

^.  Amen. 

Après  les  prières,  les  Sœurs  se  retirent,  deux  à 
deux,  sans  autre  signe,  excepté  celles  que  la  Supé- 
rieure juge  à  propos  de  faire  demeurer  avec  elle  pour 
accompagner  le  Prélat  ou  autre  Supérieur. 

DE    l'ordre    qu'il    FAUT    GARDER    QT'AND    l'É\"ÊQUE    VIENT    AU 
MONASTÈRE    CONFÉRER    LE    SACREMENT    DE    CONFIRMATION 

La  sacristine  préparera  ce  qui  est  nécessaire,  faisant 
mettre  une  petite  table  dans  l'église  du  dehors,  cou- 
verte d'une  nappe  ,  sur  laquelle  il  doit  y  avoir  un 
bassin,  une  aiguière,  avec  une  serviette  dessus,  et  de 
la  mie  de  pain  sur  une  assiette.  Elle  fera  aussi  mettre 
un  prie-Dieu  devant  l'autel  et  une  chaise  devant  la 
grille. 

Un  peu  avant  que  Monseigneur  arrive,  on  sonne 
douze   coups  à  la  grosse  cloche   pour  assembler  la 
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communauté.  Toutes  les  religieuses  se  rangent  en 
chœur  à  genoux  à  leurs  places. 

Les  pensionnaires  ou  autres  personnes  de  la  mai- 
son qui  doivent  être  conlirmées  seront  en  ordre  de- 
vant la  grille,  à  genoux  et  les  mains  jointes. 

Si  la  messe  se  dit,  elles  lentendont  à  la  grille  ou- 
verte, après  laquelle  l'Evêque  s'étant  approché,  lors- 
qu'il prononcera  ces  paroles  :  Spiritus  Sanctux  i<upi'r- 
veniat  in  vos,  toutes  les  religieuses  se  lèveront  et  se 
tiendront  debout  tournées  vers  l'autel. 

Les  oraisons  étant  dites,  les  religieuses  se  mettent 
à  genoux  et  elles  restent  agenouillées  pendant  que 
rÉvêque  confirme. 

La  Supérieure  debout  près  de  la  grille,  au  côté 
droit,  lui  présente  celles  qui  doivent  être  conlirmées, 
l'une  après  l'autre,  les  faisant  mettre  à  genoux  sur  le 
marchepied  de  la  grille  ;  l'Assistante  ou  la  Maîtresse 
les  retire  de  l'autre  côté.  (C'est  toujours  un  prêtre  (jui 
dit  en  latin  les  noms,  mais  les  enfants  doivent  tenir  ;\ 
la  main  un  billet  où  leur  nom  est  écrit.) 

Le  Prélat  ayant  achevé  la  coiilirmation  et  donné  la 
bénédiction,  la  communauté  se  l'elire. 

Dans  les  diocèses  où  l'on  a  usage  de  mettre  un 
bandeau  sur  le  front,  celles  qui  ont  été  confirmées  le 
gai  dent  tonte  la  journée. 

DK  L'onnnF  qu'il  faut   »;ARDEn  quand  quki.quk  sÉcii.ifnr 

FAIT    SA    l»R«»FFSSION    DE    FOI 

S'il  arrive  que  (juelque  pensi(»nnaire  ayant  été  hé- 

rétiepie,  vienne  jiourètre  instruite  «hiiis  le  monastère, 
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n'ayant  pas  encore  abjuré  l'hérésie,  le  jour  arrêté 
pour  son  abjuration,  et  l'Evêque  arrivé  fou  son  délé- 
gué), on  la  fera  sortir,  la  mettant  entre  les  mains  de 
ses  parents  ,  ou  autres  personnes  de  connaissance, 
pour  la  conduire  en  l'église  du  dehors,  où  elle  fera  sa 
profession  de  foi  ;  pendant  cette  action  la  grille  du 
chœur  sera  ouverte,  et  les  religieuses  se  tiendront  à 
genoux  devant  la  grille. 

Quand  ce  seront  des  filles  pénitentes,  la  Supérieure 
les  fera  sortir,  si  elle  le  juge  à  propos,  ou  la  leur  fera 
faire  dans  le  chœur .  entre  les  mains  du  prêtre  dé- 
légué. 

TABLE    POUR    CONNAITRE    A    QUELLE    HEURE    ON    PEUT    AVANCER 
MATINES   POUR   LE   LENDEMAIN 


Il  faut  de  graves  raisons  pour  changer  l'heure  de 
la  récitation  publique  des  Matines  ;  cette  nécessité 
ne  peut  se  présenter  qu'accidentellement  pour  la 
communauté  tout  entière. 

Lorsque  pour  cause  de  maladie,  ou  autres  raisons, 
les  Sœurs  sont  obligées  de  dire  Matines  en  particulier, 
elles  ne  les  diront  pas  avant  l'heure  indiquée  ci-des- 
sous. 


Le  20  janvier 
Le  13  février 
Le  1"  mars. 
Le  18  mars. 
Le  4  avril   . 
Le  20  avril. 


h  deux  heures  un  quart, 
à  deux  heures  et  demie, 
ti  doux  heures  trois  quarts, 
à  trois  heures, 
à  trois  heures  un  quart, 
à  trois  heures  et  demie. 
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Le  10  mai  . 
Le  8  juin    . 
Le  30  juillet 
Le  21  août 
Le  7  septembr 
Le  25  septembre 
Le  13  octobre. 
Le  20  octobre. 
Le  18  novembre 
Le  15  décembre 


à  trois  heures  trois  quarts. 

à  quatre  heures. 

à  trois  heures  trois  quarts. 

à  trois  heures  et  demie. 

à  trois  heures  un  quart. 

à  trois  heures. 

à  deux  heures  trois  quarts. 

à  deux  heures  et  demie. 

à  deux  heures  un  quart. 

à  deux  heures. 


Nota.  —  Nous  avons  conservé  cet  horaire  tradi- 
tionnel existant  depuis  l'origine  de  notre  Ordre.  Mais 
dans  les  régions  où  il  ne  pourrait  être  suivi,  les  Pro 
vinciales  en  dresseront  un  autre. 


CÉRÉMONIAL  DES  DERNIERS  SACREMENTS 


DE    L  ORDRE    QU  IL    FAUT    GARDER    LORSQU  ON    ADMINISTRE 
LE    SAINT-SACREMENT    ALX    MALADES 

Quand  il  sera  nécessaire  de  conférer  les  Sacrements 
aux  malades,  on  s'y  comportera  avec  le  plus  de  révé- 
rence qu'il  se  pourra. 

L'autel  de  l'infirmerie  doit  être  paré  le  plus  pro- 
prement qu'il  se  peut.  Il  y  aura  dessus  un  crucifix, 
deux  cierges  allumés,  un  corporal,  un  petit  vase  dé- 
cent pour  purifier  les  doigts  du  prêtre,  un  purifica- 
toire pour  les  essuyer,  et  un  bénitier  à  coté  de  l'autel. 

L'étole  doit  être  blanche  lorsque  le  prêtre  porte 
le  Saint-Sacrement,  violette  quand  il  porte  les  saintes 
huiles. 

DE    LA    SAINTE    COMMUNION 

Quand  il  faut  administrer  la  sainte  communion  aux 
malades  on  tinte  huit  coups  lentement  pour  assem- 
bler les  Sœurs  au  chœur,  où  elles  se  doivent  prompte- 
ment  trouver  et  se  mettre  à  genoux  en  droite  ligne 
devant  le  marchepied  de  leurs  sièges,  et  les  novices 
et  Sœurs  converses  au  bas  du  chœur  ou  de  l'avant- 
chœur,  selon  qu'il  sera  jugé  à  propos,  en  sorte  qu'elles 
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n'occupent  pas  le  passage  quand  le  pnMre  porte  le 
Saint-Sacrement  (J). 

Avant  que  le  prêtre  tire  le  saint  ciboire  du  taljcr- 
nacle,  la  sacristine  ouvre  la  porte  de  la  grille  du  chœur 
et  précède  le  prêtre  (ou  bien  le  clerc)  sonnant  une 
clochette,  et  deux  Sœurs  tiennent  des  flambeaux  de- 
vant le  Saint-Sacrement. 

Les  novices  et  les  Sœurs  converses  marchent  les 
premières,  et  se  rangent  près  de  l'infirmerie.  La  Su- 
périeure, l'Assistante  et  les  deux  surveillantes  vont 
après  le  Saint-Sacrement,  ayant  chacune  un  cierge 
allumé  ;  les  autres  professes  vont  ensuite  selon  leur 
rang  d'année,  commençant  par  les  dernières.  (En 
l'absence  de  l'Assistante  et  des  surveillantes,  les  plus 
anciennes  portent  les  cierges.)  Les  quatre  qui  portent 
les  cierges  font  un  chœur  avec  le  prêtre  au  psaume 
Miserere  ;  et  le  reste  des  religieuses  fait  l'autre,  à  voix 
douce  et  grave. 

En  entrant  à  l'infh'merie  ,  celles  qui  portent  les 
cierges  se  placent  à  trois  ou  quatre  pas  du  lit  de  la 
malade,  et  les  autres  religieuses  plus  loin,  étant  toutes 
à  genoux,  tournées  vers  le  Saint-Sacrement.  Si  la 
chaleur  est  grande,  ou  que  la  chambre  soit  si  petite 
que  la  malade  en  reçoive  de  1  incommodité,  ou  que 
le  mal  soit  dangereux  ,  il  n'y  aura  que  celles  (jue  la 
Mère  Supérieure  aura  désignées  (jui  y  entreront 

Le  prêtre  étant  arrivé  h  l'infirmerie,  soit  qu'il  ait 
aclievé  le  |)saume  on  lutu.  dit  font  haut  /V/.r  hiiir  iio~ 


(t)  Pour  les  (iiiiiiiiiiiiioiis  de  «k'voliiin,  il  snflit  (|iie  i]u;ilrc 
Sœurs  accompagnent  le  Snint-.SacrcniPnl. 
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mui.  On  répond  :  Et  omnibus  habitantibus  in  eâ.  (Ceci 
s'observe  toutes  les  fois  que  le  prêtre  entre  à  l'infir- 
merie.) Le  prêtre  pose  le  saint  ciboire  sur  l'autel  de- 
vant lequel  il  se  tient  à  g-enoux  jusqu'à  ce  que  les 
religieuses  soient  entrées;  puis  se  levant,  il  donne  de 
l'eau  bénite  au  malade,  et  en  jette  à  l'assistance,  di- 
sant l'antienne  Asperges  me,  etc.,  et  le  premier  verset 
du  psaume  Miserere,  etc.,  Gloria  Patri,  etc.,  Sicut  erat, 
répète  l'antienne  Asperges  me,  etc.,  fait  la  génuflexion 
et,  tourné  vers  le  Saint-Sacrement,  il  dit  : 

y.  Adjutorium  nostrum  \  in  nomine  Domini  ; 

F^.  Qui  fecit  cœliim  el  terram. 

?.  Domine,  exaudi  orationem  meam  ; 

Êj,  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

f.  Dominus  vobiscum  : 

^.  El  cum  spiritu  tuo. 

Oremus 

Exaudi  nos.  Domine  sancte,  Pater  omnipotens,  alterne 
Deiis,  et  mittere  digneris  sanctum  Angelum  tuuni  de  cœlis, 
qui  custodiat ,  foveat ,  protegat ,  visitet  atqne  defendat 
omnes  habitantes  in  hoc  habilaculo.  Per  Chrislum  Donii- 
num  nostrum. 

]^.  Amen. 

Si  c'est  en  viatique  que  la  malade  communie,  elle 
demande  pardon  à  la  Supérieure  et  à  la  communauté 
en  général  des  sujets  de  peine  et  de  mauvaise  édifi- 
cation qu'elle  leur  a  donnés,  en  les  suppliant  de  prier 
pour  elle;  la  Supérieure  répond  à  la  malade,  au  nom 
de  toutes,  que  non  seulement  elles  lui  pardonnent. 
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mais   qu'elles    la    prient   aussi    de    leur   pai'd.mner. 

Tous  religieux  à  l'article  de  la  mort,  étant  contrits 
et  confessés  et  ayant  communié,  ou  qui  ne  pouvant 
communioi',  invocpiei-ont  le  Saint  Nom  df  Jésus  ,  de 
cœur,  s'ils  ne  peuvent  le  prononcer  de  bouche,  ga- 
gneront une  indulgence  plénière. 

Cette  indulgence  se  gagne  sans  croix  ni  médaille, 
mais  seulement  à  cause  de  la  profession  religieuse. 

La  Supérieure  ou  l'Assistante  dit  le  Coufitcor.  Le 
prêtre,  un  peu  tourné  du  c<Mé  de  la  malade,  dit  le 
Misereatur  et  VImUdgentiam. 

Après  avoir  fait  la  génuflexion,  il  pi'cnd  le  Saint- 
Sacrement,  et  le  tournant  élevé  sur  le  saint  ciboire, 
tourné  vers  la  malade,  il  dit  :  Ecce  Af/nus  Dci.  etc.,  et 
trois  fois  Domine  non  sum  diynus,  etc.,  qu'elle  tûchera 
de  dire  secrètement.  Il  la  communiera,  disant  :  Acci- 
pc,  soror,  naticinn  rorporis  Domini  nostri  Jesn  Christi, 
(jui  te  custodiat  ah  hasic  uitdiiino.  cl  iicnlucdl  te  (id  viimn 
ivlernam.  Amm. 

(Si  la  malade  a  pcMUc  à  avalei-  la  sainte  liosti(\  on 
peut  lui  donner  un  peu  de  vin  et  d'eau  ;  s'il  en  reste, 
il  sera  jeté  dans  le  feu  avec  l'ablution  du  prêtre,  i 

Ouand  la  malade  est  en  dani:er  de  mort,  le  prêtre 
lui  fait  renouveler  ses  vœiix  en  la  même  forme  (pie  le 
jour  de  la  i*réseutation.  a\ant  de  comtuunier. 

Le  piètre,  avant  posé  le  saint  eilmii-e  sur  l'autel, 
fait  la  Liénutlexion.  la\e  ses  doii;ls  et  les  essuie  au 
puiiliealctire,  ensuite,  tourné  vers  le  Saint-SarrenuMit. 
il  dit  le  verset  : 

\ .   Ifiiinniits  roliisrnin. 

\\.  El  cinii  siHiiln  liiii. 
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Oremtis 

Domine  sancte,  Pater  omnipotens,  œterne  Deus,  te  fide- 
liter  deprecamur,  ut  accipientl  sorori  nostrœ  sacrosanctum 
corpus  Domini  nostri  Jcsii  Christi  Filii  tul,  tam  corpori 
qnam  animœ  prosit  ad  remediitm  sempitermmi.  Qui  tectim 
vivit  et  régnât  in  unitate  Spiritus  Sancli  Deus  ;  per  omnia 
sœcula  sœculorum. 

1^.  Amen. 

Cette  oraison  achevée,  le  prêtre  peut  exhorter  briè- 
vement la  malade  aux  actions  de  grâces  pour  un  si 
grand  bienfait,  puis  il  fait  la  génuflexion,  la  bénit 
avec  le  saint  ciboire  sans  rien  dire,  et  commence  le 
psaume  Laudate  Dominum  de  cœlis. 

Les  religieuses  se  tiennent  à  genoux  de  chœur  en 
chœur,  jusqu'à  ce  que  le  Saint-Sacrement  soit  passé  ; 
alors  elles  se  lèvent  et  s'en  retournent  dans  le  même 
ordre  qu'elles  sont  venues  ;  étant  arrivées  à  l'église, 
elles  se  mettent  à  genoux  devant  leurs  sièges  ;  le  prêtre 
pose  le  saint  ciboire  sur  l'autel  en  disant  l'antienne 
0  sacrum  convivium,  le  verset  Panem  de  cœlo,  et  l'orai- 
son Dcm,  qui  nobis  suh  sacramenfo,  à  la  fin  de  b-ujucUe 
il  doune  la  bénédiction  sans  rien  dire,  et  resserre  le 
Saint-Sacrement  :  aussitôt  on  éteint  les  cierges ,  et 
après  le  signe  on  se  retire. 

DE    l'kXTRKME-ONCTION 

Lorsqu'il  est  nécessaire  d'administrer  le  sacrement 
d(>  r(\\trème-oncti(»n  aux  malades,  la  su'ui-  sacristine 
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tinte  six  coups  lentement,  pour  assembler  les  Sœurs 
à  rinfirmeric,  où  elles  se  rangent  à  genoux.  Avant 
que  le  prêtre  apporte  les  saintes  huiles,  l'infirmière 
doit  avoir  préparé  un  cérémonial  des  sacrements  pour 
l'usage  du  prêtre,  et  toutes  les  autres  choses  néces- 
saires pour  conférer  ce  sacrement,  ainsi  qu'il  est 
expliqué  dans  son  Directoire. 

Le  prêtre,  revêtu  du  surplis  et  de  l'étole  violette, 
prendra  les  saintes  huiles  qui  doivent  être  dans  une 
custode  d'argent,  enfermée  dans  la  sacristie  et  non 
dans  le  tabernacle  ;  l'Assistante  et  une  des  surveil- 
lantes ou  portières  iront  le  prendre  à  la  porte  du 
cloître  pour  le  conduire  à  l'infirmerie  ;  en  entrant  il 
dit  Pax  huic  domiii.  Le  clerc  répond  :  Et  omnibus  ha~ 
hitantilms  in  eâ.  Il  met  le  vase  des  saintes  huiles  sur 
l'autelj  jette  de  l'eau  bénite  à  la  malade,  en  forme  de 
croix,  et  à  toute  l'assistance,  disant  l'antienne  Asper- 
ges me,  etc.,  avec  le  premier  verset  du  psaume  Mise- 
rere, \c  Gloria  Patri,  etc.,  Sicut  erat,  etc.,  et  répète 
l'antienne  Asperges  me,  etc. 

Quand  le  prêtre  commence  les  onctions,  les  Sœurs 
récitent  le  Miserere. 


PIEUSES    REFLEXIONS    POUR   L  EXTHÉME-O.NCTION 

A  l'oncfio/i.  (U's  fjeux 

So  résoudre  ;i  perdre  la  vue  par  la  mort,  en  satis- 
faction de  ce  quelle  a  servi  à  regarder  la  vanité  ou 
des  objets  défendus,  ou  à  verser  des  l.irmes  inutiles. 
En  (Icnianch.'i'  p;ii(l(jii  à  Dieu,  souhaiter  (juCMe  serve 
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à  voir  Jésus-Christ  en  son  paradis,  et  lui  demander 
l'application  sur  elle  des  amoureux  regards  qu'il  jeta 
sur  ceux  qui  le  crucifiaient,  ou  des  larmes  qu'il  versa 
pour  notre  salut. 

Qui  versera  sur  ma  tête  de  Veau,  et  dans  mes  yeux  une 
fontaine  de  larmes,  et  je  pleurerai  nuit  et  jour?  (Jéré- 
mie,  9  et  1.) 

fai  élevé  mes  yeux  vers  vous  qui  habitez  dans  les 
deux.  (Ps.  122,  1.) 

A  Vonction  des  oreilles 

Accepter  de  ne  plus  rien  entendre,  pour  avoir  trop 
entendu  de  mal,  et  y  avoir  pris  plaisir;  en  demander 
pardon  à  Dieu  ;  souhaiter  que  le  peu  qui  reste  d'ouïe 
ne  soit  plus  que  pour  entendre  parler  de  son  salut,  et 
demander  à  Jésus-Christ  l'application  du  mérite  de 
sa  patience  à  écouter  les  injures  et  les  blasphèmes 
durant  sa  Passion. 

Faites-moi  entendre  votre  voix,  Seigneur,  car  votre  voix 
est  douce.  (Cantic.  8.) 

A  l'onction  des  narines 

Demander  pardon  à  Dieu  des  péchés  commis  par 
l'odorat,  et  surtout  d'avoir  été,  par  sa  conduite  peu 
édifiante,  de  mauvaise  odeur  au  prochain  ;  offrir  en 
satisfaction  à  sa  justice  la  pourriture  de  son  corps, 
et  demander  à  Jésus-Christ  l'application  du  mérite 
des  mauvaises  odeurs  qu'il  a  voulu  sentir  dans 
retable  et  sur  le  calvaire. 

Recevez,  Seigneur,  ma  vie,  mon  cœur  et  mon  corps  en 
odeur  de  suavité. 
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A  l'onction  de  la  bouche 

Accepter  le  silence  de  la  mort  pour  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu,  en  punition  de  tous  les  péchés  com- 
mis par  la  parole  et  par  les  dérèglements  dans  le 
manger;  en  recevant  l'onction,  implorer  la  divine 
miséricorde  d'un  cœur  vraiment  humilié,  et  deman- 
der à  Jésus-Christ  l'application  du  mérite  de  son 
silence,  de  ses  divines  prédications  et  de  ses  saints 
jeûnes. 

Si  j'entreprends  de  me  justifier,  ma  propre  bouche  me 
condamnera.  (Job,  9,  20.) 

A  l'onction  des  mains 

Soullrir  que  ces  mains  se  dessèchent  en  punition 
des  fautes  commises  par  le  toucher^  des  injustices  et 
de  l'omission  du  bien  qu'on  devait  faire,  en  deman- 
der pardon  à  Dieu,  et  à  Jésus-Christ  l'application  du 
mérite  des  saintes  actions  qu'il  a  opérées  par  ses 
mains  sacrées  qui  ont  été  attachées  à  la  croix. 

Je  laverai  mes  mains  en  votre  nom.  (Ps.  26.) 

A  l'onction  des  jiieds 

Accepter  (jucn  satisfaction  à  la  justice  ilo  Dieu,  les 
pieds  se  reposent  dans  le  tombeau,  et  fassent  péni- 
tence pour  s'être  écartés  de  lui,  et  deiiiaiidei-  à  .lésus- 
(]hrist  l'application  du  mérite  de  tant  de  j)as  (ju'il  a 
faits  pour  le  salut  des  hommes,  surtout  en  portant  sa 
croix. 

Ji'  mi'  suis  vifiiréi'  aniitiH'  inir  hrchis  nitjdtinndr  :  rhrr- 
ctir:  ralrr  SOI  rdiih'.     l's.   IIS.) 
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Seigneur,  faites-moi  entrer  dans  la  voie  de  vos  com- 
mandements. (Ps.  176.) 

Les  onctions  étant  achevées,  le  prêtre  se  lave  les 
mains,  les  frottant  avec  de  la  mie  de  pain  qui  sera 
brûlée  ensuite,  comme  aussi  les  boulettes  qui  auront 
servi  à  essuyer  les  saintes  huiles,  et  les  cendres  en 
seront  jetées  dans  la  piscine.  (Si  la  piscine  était  assez 
profonde,  on  pourrait  y  jeter  le  pain  et  l'étoupe, 
sans  les  brûler.)  Ensuite  il  commence  les  prières  sui- 
vantes : 

y.  Kyrie,  eleison. 

Êj.  Christe,  eleison. 

f.  Kyrie,  eleison.  Pater  noster,  en  secret. 

y.  Et  ne  nos  iniucas  in  tentationem. 

^.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

y.  Salvam  fac  ancillam  tuam. 

^.  Deus  meus,  sperantem  in  te. 

f.  Mitte  ei,  Domine,  auxilium  de  sancto. 

^.  Et  de  Sion  tiiere  eam. 

y.  Esto  ei.  Domine,  fur  ris  fortiludinis. 

^.  A  facie  inimici. 

'f.  Nihil  proficiat  inimicus  in  éd. 

Bj.  Et  filius  iniquitatis  non  apponet  nocere  ei. 

y.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 

^.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  vobiscum. 

Vij.  Et  cum  spiritu  ttio. 

Oremus 
Domine  Deus,  qui  per  apostolum  tuum  Jacobum,  etc. 
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DE  l'uUDHE  D1-:  LA  KKCU.MMANDATloN  DE   LAME 

Quand  on  juuc  (jue  la  malade  cidro  on  agonie,  on 
fait  rentrer  le  prêtre  (s'il  est  absent»,  pour  l'assister 
et  faire  les  prières  des  agonisants.  (Voir  le  Hitiid 
romain  qui  doit  être  dans  chaque  inlirmerie.  à  moins 
(ju'oii  ne  veuille  faire  la  recommandation  de  l'àmc 
en  langue  vulgaire.)  La  su3ur  sacristine  sonnera  cinq 
coups  à  la  grosse  cloche  [)our  avertir  les  sœurs  de  se 
rendre  cà  rintirmerie,  alin  d'unir  leurs  [)ri('res  à  celles 
du  prêtre,  et  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur 
sœurr 

On  aui'a  soin  d'envoyer  la  recommander  aux 
monastères  voisins,  suivant  la  coutume  des  lieux  :  le 
billet  s'écrit  en  cette  sorte  : 

«  M.  Vous  êtes  très  humblement  supplié,  d«'  hi  p.irl 
des  religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon- 
Pasteur,  de  recommander  à  Dieu,  en  vos  saintes 
j)rières,  une  de  leurs  chères  sœurs  nuiladc  à  l'exti'é- 

mitf',  dans  notre  maison  de j"Hi' du  mois  de  — 

l'an  de  Jésus-Christ  18 » 

i»K  l'a(;o>u; 

LorscpiOn  commence  h-s  prières  de  l'agonie.  la 
sacristine  sonn<'  «juinze  cou[)s  par  trois  fois,  distantes 
«hacunc  d'un  l'nh'f  et  d'un  Arc.  On  ne  la  sonne  point 
depuis  la  nlraile  (l"a|)rès  Matines  justpi'après  \.\n- 
i/rliis  (\u  matin.  Ceci  pourra  s'observei  selon  la  cou- 
tume (les  lieux. . 
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Les  religieuses  qui,  pour  leurs  occupations,  ne 
peuvent  se  rendre  à  l'intirmerie  au  son  de  la  cloche, 
se  mettent  en  prière  durant  quelque  temps,  lors- 
qu'elles entendent  sonner  Fagonie,  pour  rendre  à 
leur  sœur  malade  le  devoir  de  la  charité.  Les  mai- 
tresses  des  classes  feront  faire  la  même  chose  aux 
pensionnaires  et  aux  pénitentes. 

Si  la  malade  entre  en  agonie  durant  la  nuit,  on 
éveillera  celles  des  religieuses  qu'on  saura  n'en  point 
être  incommodées,  afin  qu'elles  viennent  prier  pour 
elle  (ce  qui  doit  se  faire  sans  sonner. ni  incommoder 
les  infirmes). 

Pendant  les  prières  qui  se  font  au  temps  de  l'agonie, 
on  d(>nne  un  cierge  béni  à  la  malade,  pour  l'opposer 
à  l'esprit  de  ténèbres,  le  mettre  en  fuite  par  la  vertu 
de  la  bénédiction  qu'il  a  rec.ue,  et  pour  se  recon- 
naître criminelle  devant  Dieu  et  faire  amende  hono- 
rable à  sa  justice. 

DU   MOMENT   DE  LA   MORT 

S'il  n'y  a  rien  de  plus  souhaitable  qu'une  mort 
précieuse  devant  Dieu,  il  est  donc  important,  lorsque 
l'âme  est  prête  d'aller  à  Lui,  qui  est  le  centre  de  tous 
ses  désirs,  qu'elle  soit  plus  que  jamais  dans  la  fer- 
veur et  dans  l'attention  sur  elle-mênn»  :  or,  comme 
la  malade  dans  cettf  extrémité  ne  peut  phis  agir 
avec  sa  liJ)erté  ordinaire  et  avec  t(nite  la  force  de 
son  esprit,  c'est  au  prêtre  et  aux  religieuses  qui 
l'assistent  d'y  suppléer  par  charité  :  on  fera  dire 
une  messe  pour  obtenir  la  grâce  finale  par  les  mérites 
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de  Jésus-Ghi'ist  :  cej)enflaiit  ou  lui  fuit  produire  des 
actes  courts  et  pleius  d'ardeur,  couiuie  : 

Je  crois,  Seigneur,  aidez-moi. 

Jésus,  fils  de  David,  (ujcz  pité  de  moi. 

Rien  de  tout  ce  que  je  veux,  mon  Dieu,  nidis  tout  ce  que 
vous  voulez. 

0  bon  Jésus,  mon  refuqe  et  ma  paix,  défendez-moi  et  me 
réconciliez. 

Mon  Dieu,  mettez  votre  croix  et  votre  passion  entre  votre 
jugement  et  mon  âme. 

Sainte  Marie,  mère  de  grâce  et  de  miséricorde,  défendez- 
moi  de  mon  ennemi. 

Saint  Michel,  combattez  pour  moi. 

Mon  saint  Ange  Gardien,  assistez-moi. 

Martjirs  du  Seigneur,  priez  pour  moi. 

Que  toutes  les  saintes  Vierges  et  Veures  vienne  ni  rere- 
voir mon  âme  à  la  sortie  de  mon  corps. 

Entre  ro.s  mains,  Seigneur,  je  remets  mon  esprit. 

(Juaiid  lai^ouisîuite  a  perdu  la  parole,  et  (juc  Ion 
juge  qu'elle  n'enteiul  plus,  le  uicilleur  est  de  prii'r 
j)our  (die  en  s'eflbr(;aut  de  lui  obtenir  uue  boune  mort 
et  eu  demandant  à  Dieu  le  pardon  de  ses  péelu's, 
la  force  dans  ses  peines  et  miséiicctrdc  à  l'heure 
de  son  jugement.  Opendant  il  ne  f'ani  pas  laisseï* 
de  lui  dire  à  l'oreille  ces  actes  de  Irmps  m  Icmps 
i[>aree  ipi  il  ai'i'ive  souvent  cpiun  malade  entend 
bien  et  comjjrend,  (juoiijn  il  in'  puisse  faire  aucun 
signe)  : 

Je  crois,  mon  Uim,  j'esprre,  j'aime,  je  tous  diUKinde 
pardon:  ralrr  rahiiilr  soit  fattf  :  jr  ni'alnindonnf  à  nuts, 
je  mus  désin' :  vA  y  euli'eiiieler  ers  noms  y^mvrs:  Jésus, 
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Marie.  Sainte   Vierge,  i)riez  pour  moi  :  mon  Jésua,  rece- 
vez mon  esprit. 

Quand  elle  rendra  les  derniers  soupirs,  il  faudra 
lui  répéter  à  voix  haute  :  Jésus,  Jésus,  Jésus. 

CE  qu'il  fait  obskrver  au  décès 

Aussitôt  que  la  malade  a  rendu  l'esprit,  l'infir- 
mière ou  autre  lui  ferme  les  yeux  et  la  bouche  ;  on 
appelle  à  l'heure  même  la  communauté,  si  elle  n'est 
pas  à  l'infirmerie,  en  tintant  cinq  coups  à  la  grosse 
cloche,  à  moins  que  ce  ne  fût  la  nuit. 

Le  confesseur  (ou  en  son  absence  la  Supérieure) 
commence  à  droite  voix  :  Subvenile  Sancti  Dei.  Les  reli- 
gieuses répondent  :  Occurrite  Aîigeli  Domini,  suscipientes 
animam  ejus,  *  Offerentes  cam  in  mnspeclu  Altissimi. 

y.  Suscipiat  te  Christus  qui  vocarit  te,  et  in  sinum 
Ahrahtp  Angeli  deducant  te.  *  Suscipientes  animam  ejus, 
offerentes,  etc Requiem  œternam ,  etc.  *  Offe- 
rentes, etc 

V.  Kip'ie,  eleison. 

lî.  Christ e,  eleison. 

)l.  Kfjrie,  eleison.  Pater  noster,  en  secret. 

y.  Et  ne  nos  inducas  in  tentât ionem  : 

\k.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

V.  Requiem  œternam  dona  ei.  Domine: 

R).  Et  lux  perpétua  luceat  ei. 

y.  .4  porta  inferi. 

^.  Erue,  Domine,  animam  ejus. 

y.  Requiescat  in  pace. 

î^.  Amen. 
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f.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 
l'i  Et  clamor  meus  ad  le  veniat. 
y.  Dominus  vobiscmn. 
B.  Et  cum  spiriiu  tuo, 

Orenim 

Tibi  Domine,  commendamns  ammam  famulœ  luœ  N... 
matris  (vol)  sororis  nostrœ,  ut  defuncta  sivculo  lihi  vivat 
et  cjiiœ  per  fragilitatem  humanœ  conversât ionis  peccala 
commisit,  lu  vcniâ  misericordissiniœ  pietatis  absterfic  :  Per 
Christian  Dominum,  etc. 

SON    DU    DÉCÈS 

Après  cette  oraison,  le  confesseur,  ayant  aspergé 
le  corps  d'eau  bénite  en  forme  de  croix,  sera  recon- 
duit à  la  porte  de  clôture  par  celles  qui  l'ont  amené. 
Aussitôt,  l'infirmière  avertit  la  sacristine  pour  sonner 
le  décès,  c'est-à-dire  six  coups  à  trois  lois,  tleux  à 
chaque,  laissant  à  chaque  interruption  le  temps  d'un 
lii'ijnicin  :  après  quoi,  on  tinte  trente  coups,  laissant 
aussi  la  distance  d'un  Hci/nimi  entre  ch.uine  coup: 
puis  on  sonne  en  hranle  au  moins  un  quart  d'hcniT 
si  c'est  le  joui',  sinon,  le  [»his  tôt  ijuil  S(^  peut,  (iclh's 
(jui  n'ont  pu  assister  au  répons  Siilivcnih'  se  mettront 
à  genoux  an  son  de  la  cloche,  élèveront  leur  cdMir  à 
Dien.  <■!  diront  un  liv  jutifiindis.  on  l»i(Mi  un  l'ahr  et 
un  \n'  pour  le  i-ejjos  de  i  Ame  de  la  dérnnlc  cl  les 
maitresscsdes  classes  le  leroiil  dire  aux  |)cnsi<>nnaiics 
et  aux  pénitentes. 


MO  — 


MANIERE    D  K.NSRVELIR 


Quelque  temps  après  le  décès,  la  sœur  infiruiière 
ou  autre  ensevelit  la  défunte,  prenant  garde  de  ne 
pas  engager  ses  bras  ;  elle  la  revêt  de  l'habit  ordi- 
naire avec  le  manteau,  lui  laisse  le  visaae,  les  mains 
et  les  pieds  découverts  (si  quelque  raison  n'en 
empêche),  lui  joint  les  mains  et  met  dedans  un  petit 
crucifix  et  les  vœux  de  sa  profession  ;  lorsque  la 
défunte  est  dans  la  bière,  elle  l'entoure  d'un  drap 
blanc  qu'elle  couvre  de  fleurs,  s'il  se  peut,  et  lui  met 
aussi  une  couronne  de  fleurs  sur  la  tête. 

Si  c'est  une  sœur  converse,  elle  lui  met  un  voile 
noir,  et  aux  sœurs  tourières  un  blanc  avec  l'habit  de 
l'Ordre,  si  elles  ont  fait  profession. 

Aussitôt  que  les  Sœurs  ont  rendu  l'esprit,  l'infir- 
mière allume  deux  cierges,  met  un  bénitier  auprès 
de  la  défunte  et  un  crucifix  vers  la  tête  ;  quatre  reli- 
gieuses qu'on  change  d'heure  on  heure,  psalmodient 
ou  récitent  des  prières  auprès  d'elle. 

L'Assistante  fait  une  liste  des  sœurs  qui  doivent 
prier  auprès  du  corps,  afin  d'avertir  chacune  de 
l'heure  où  elle  doit  s'y  rendre. 

Le  corps  devra  être  exposé  dans  une  chapelle 
mortuaire  ou  dans  lavant-chœur,  et  même  au  chœur, 
si  tel  est  l'usage. 

Dans  ce  dernier  cas  on  fera  présider  par  le  prêtre 
la  cérémonie  de  la  levée  du  corps. 

(Les  jours  de  fêtes  et  les  dimanches  on  ne  devrait 
pas  exposer  le  corps  au  chœur.) 

S'il  arrivait,  par  (|uel(}uo  maladie  extraordinaire, 
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que  la  tléfunto  ne  pût  être  exposée  à  visage  décou- 
vert, il  faudrait  fermer  la  bière  et  la  couvrir  d'un 
drap  mortuaire. 

Les  religieuses  du  voile  noir  sont  portées  par 
d'autres  sœurs  du  voile  noir.  Les  sœurs  converses 
(parce  qu'on  leur  donne  le  voile  noir)  sont  portées 
par  deux  sœurs  du  voile  noir,  qui  se  tiennent  du 
côté  de  la  tête,  et  par  les  sœurs  converses  ;  les  no- 
vices et  les  sœurs  tourières,  tant  qu'il  se  peut,  par 
des  sœurs  du  voile  blanc. 

DE    LA    LEVÉE    DU    CORPS 

L'heure  étant  venue  de  faire  la  levée  du  corps  (que 
ce  soit  au  moment  de  la  sépulture,  ou  que  ce  soit 
plus  tôt),  on  sonne  en  branle  l'espace  d'un  demi- 
quart  d'heure  pour  assembler  la  communauté  au 
chœur  ;  la  sacristine  distribue  les  cierges  ;  alors,  s'il 
n'y  a  pas  de  clercs  accompagnant  le  prêtre,  elle 
prend  la  croix,  et  deux  novices  les  chandeliers  ;  la 
Supérieure  donne  le  signe,  toutes  marchent  proces- 
sionnellement.  Arrivées  près  du  corps,  les  religieuses 
alkunent  leurs  cierges  et  se  rangent  en  chœur;  celles 
qui  doivinit  porter  le  corps  se  tiennent  auprès,  et  s'il 
n'y  a  j)as  de  clerc  une  des  dernières  en  rang  prend 
le  bénitier.  Le  prêtre,  placé  aux  pieds  de  la  défunte, 
(lit  les  pi'ières  maïqnées  au  Rituel  et  ({uand  il  en- 
tonne V Exultahnut  on  lève  le  corps  pour  l'emporter, 
la  procession  allant  devant ,  et  le  prêtre  marchant 
tout  à  la  fin,  conduisant  le  corps,  qui  doit  être  immé- 
diatement après    lui.    A  la   fin  de   V Exultahunt  les 
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chantres  entonnent  le  Miserere,  ensuite  le  Subvenite. 

On  pose  le  corps  au  milieu  du  chœur;  Feau  bénite 
doit  être  auprès,  et  quatre  cierges  blancs  sur  des 
chandeliers  noirs,  deux  de  chaque  côté,  avec  un  cru- 
cifix à  la  tête  du  cercueil. 

La  sacristine  a  soin  de  dire  le  nom  de  la  défunte 
au  célébrant,  afin  qu'il  la  nomme  aux  oraisons  de  la 
messe,  de  l'office  et  de  l'enterrement.  Un  fait  parer 
l'autel  de  noir  ;  on  allume  six  cierges  dessus  pendant 
la  messe  et  pendant  que  les  ecclésiastiques  font  l'of- 
fice autour  du  corps. 

C'est  une  règle  générale  quand  on  fait  l'office 
pour  une  seule  personne,  que  l'on  réponde  aux 
versets  au  singulier,  et  au  pluriel  quand  on  le  fait 
pour  plusieurs,  ce  qui  s'entend  quand  on  dit  plu- 
sieurs oraisons  ou  une  générale.  Pour  les  messes 
de  Requiem,  elles  se  disent  toujours  au  pluriel, 
excepté  les  oraisons  du  jour  du  trépas  ou  de  l'anni- 
versaire d'une  seule  personne  qui  se  disent  au  singu- 
lier. 

DES    TK.MPS    qu'il    FAUT    SONNER 

Pendant  les  vingt-quatre  heures  ou  environ  qu'on 
doit  garder  le  corps  dans  la  maison,  on  sonne  en 
branle  environ  un  quart  d  heure  un  peu  après  \  An- 
gélus du  matin,  du  midi  et  du  soir  ;  on  sonne  aussi  en 
branle  environ  un  demi-quart  d'heure  avant  l'entrée 
des  ecclésiastiques,  finissant  lorsqu'ils  entrent  dans 
le  chœur.  Lorsque  l'on  porte  le  corps,  on  recommence 
à  sonner.jusqu'à  la  fin  de  la  sépulture. 

Le  Supérieur  chante  la  messe  de  Requiem  et  fait  la 
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sépulture  (ou  le  confesseur  en  son  absence),  les  ecclé- 
siastiques qui  l'assistent  disent  la  messe  le  matin 
pour  la  défnnte,  et  on  fixe  les  honoraires  des  messes 
selon  la  coutume  des  lieux. 

Si  la  sépulture  ne  devait  avoir  lieu  que  laprès-midi, 
on  pourra  chanter  la  messe  de  Hequiem  le  lendemain 
si  le  degré  de  la  fête  le  permet. 

Aussitôt  qu'une  religieuse  est  décédée,  l'Assistante 
ou  autre  qui  en  serait  chargée,  écrit  les  billets  de 
mort,  et  les  remet  à  l'économe,  qui  a  soin  de  les  en- 
voyer aux  églises  et  communautés  de  la  ville,  le  plus 
promptement  qu'il  est  possiljle ,  pour  procurer  des 
prières  à  la  défunte  ;  ils  s'écrivent  en  cette  sorte  : 

«  M.  Vous  êtes  très  humblement  supplié  de  la  part 
des  religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon- 
Pasteur,  de  recommander  à  Dieu,  en  vos  saints  sacri- 
fices, comnumions  et  prières,   l'âme  de  leur  chère 

Sœur  Marie N ,  religieuse  de  chœur  (ou  converse), 

décédée  le  .  munie  des  saints 

sacrements  de  l'Église,  Agée  de  et  de 

religion  .  de  notre  maison  de  , 

ce  jour,  ,  du  mois  de  18       ,  » 

Heqtiiescat  in  pttce 

La  Supérieure  donne  avis  de  ce  décès  aux  maisons 
de  l'Institut,  aiin  de  [)rocurer  à  la  défunte  les  sutl'rages 
de  l'Ordre. 

I>K    I.'uMMIU:    [»!■:    LA    SKIMI.TI  RK 

l/licmw  (le  l.'i  sr|)nllnr('  étant  vcmic.  Ia(|ii(<ll(>  doil 
se  faire   autant    (jnil   se    pcnl    le    matin,    .itin    ijnc   la 


—  123  ~ 

messe  soit  dite  en  présence  du  corps,  le  célébrant, 
ayant  ôté  sa  chasuble  et  son  manipule,  se  revêt  d'une 
chape  noire,  et  alors  accompagné  des  diacre  et  sous- 
diacre  avec  leurs  ornements  ordinaires,  excepté  le 
manipule,  il  entre  précédé  du  clerc  qui  porte  le 
crucifix,  du  thuriféraire  qui  porte  l'encensoir  et  de 
quelques  autres  prêtres.  Les  religieuses  se  rangent 
debout  le  long-  de  leurs  sièges,  tournées  vers  l'autel, 
avec  le  voile  baissé  ;  elles  tiennent  chacune  un  cierge 
allumé. 

Le  clergé  chante  alors  les  prières  liturgiques. 

Vers  la  fin  du  répons  Libéra  me,  Domine  le  thuri- 
féraire apporte  l'encensoir  au  diacre,  et  le  diacre  pré- 
sente la  navette  au  prêtre,  afin  qu'il  bénisse  l'encens, 
après  qu'il  la  mis  dans  l'encensoir,  disant  :  Àh  illo 
benedicaris  in  eu  jus  honorem  cremaberis.  Le  répons  étant 
fini,  le  célébrant  dit  : 

Y.  Kyrie,  eleison. 

Le  clergé  :  Clirisle,  eleison. 

f.  Kyrie,  eleison.  Pater  noster,  en  secret. 

Pendant  lequel  ayant  reçu  l'aspersoir  de  la  main 
du  diacre,  il  jette  de  l'eau  bénite  autour  du  corps,  en 
commençant  du  côté  droit  ;  le  diacre  lui  lève  le  bout 
de  la  chape  d'un  côté,  et  le  sous-diacre  de  l'autre  (si 
ce  n'est  pas  à  la  fin  de  la  messe,  un  acolyte  assiste  le 
prêtre  et  l'accompagne  à  la  droite)  ;  passant  devant 
la  croix,  il  lui  fait  une  piofonde  inclination,  et  ses 
ministres,  la  génuflexion,  et  achève  le  tour,  jetant 
trois  fois  de  l'eau  bénite  de  chaque  côté  ;  étant  re- 
tourné à  sa  place,  il  reçoit  l'encensoir  de  la  main  du 
diacre,  et  encense  le  corps  en  la  manière  qu'il  a  jeté 


—   12'j  — 

de  l'oau  bénite  ;  après  quoi,  il  roprciid  sa  place,  et 
dit  (le  diacre  et  le  sous-diacre  lui  tenant  le  livre  i  : 

y.  Et  ne  nos  inducas  in  t entât ionem  ; 

^.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

y.  A  porta  inferi; 

^.  Erue,  Domine,  animam  ejns. 

%\  Requiescat  in  pace  ; 

^.  Amen. 

f.  Domine,  exaudi  orationem  meam  : 

^.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  vobiscum  : 

^.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus 

Dons  cui  proprium  est  m.isereri  seuiper,  et  parcere .  te 

supplices  exoiYnmis  pro  anima  famuhr  tuœ  N riuam 

hodiè  de  hoc  sœculo  migrare  jussisli,  ut  non  tradas  eam 
in  manus  inimici,  neqiie  obliviscaris  in  finem  :  sed  jubeas 
eam  a  sanctis  Angelis  suscipi,  et  ad  patriam  paradisi 
perdiici  ;  ut  quia  in  te  speravit,  et  credidit,  non  pivnas 
inferni  sustineat,  sed  gaudia  a'terna  possideat ,  Per  ('hris- 
tum  Domintim  nostruni. 

fi).  Amen. 

Cette  oraison  étant  dite,  un  chaiitrc  cuIoiuk'  l'an- 
tienne suivante  qu'on  chant«^  lentement  jns(pi";iu  litu 
de  la  sé[)ulture. 

Ant.  ///  paradisiitn  drducant  tr  Anqeli,  in  tuo  adrentu 
smcipiant  te  Martures,  et  pcrducant  te  in  civitatem  sanc- 
tam  Jérusalem.  Chorus  Angelorum  te  suscipiat,  et  cum 
Lazaro  quondam  paupere  œlernam  haheas  requiem. 
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Si  la  sépulture  doit  se  faire  dans  l'intérieup  du 
monastère,  les  religieuses,  dès  que  l'on  commence 
l'oraison  Deus  qui  proprmm  est,  font  toutes  ensenil)le 
la  génuflexion  de  leur  place  et  sortent  deux  à  deux 
pour  aller  au  lieu  de  la  sépulture,  commençant  par 
les  novices.  Celles  qui  sont  destinées  pour  porter  le 
corps  ôtent  les  cierges  qui  sont  autour.  La-  Supé- 
rieure marche  immédiatement  avant  les  ecclésiasti- 
ques qui  sont  suivis  du  corps. 

La  porte-croix  étant  arrivée  à  la  sépulture  se  place 
un  peu  loin  du  lieu  où  doit  être  mise  la  tête  du  corps, 
et  celles  qui  portent  les  chandeliers  à  ses  côtés  ;  les 
religieuses  se  rangent  plus  loin.  Celles  qui  portent  le 
corps  le  posent  à  côté  de  la  fesse,  les  pieds  vers 
l'Orient.  Le  clerc  qui  porte  le  crucifix  se  met  à  la 
tête  ;  le  prêtre  et  ses  ministres  se  placent  aux  pieds  ; 
et  le  reste  du  clergé  se  partage  des  deux  côtés  de  la 
fosse,  si  le  lieu  en  donne  le  moyen. 

Alors  le  célébrant  bénit  le  tombeau,  s'il  n'est  pas 
déjà  l}énit,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  quand  c'est  un 
cimetière  destiné  pour  la  sépulture. 

Oremus 

Deiis,  eu] un  miscnUiune  animœ  fidcUum  tequicscunt, 
hune  ttimulum  benedicere  dignare,  eique  Angeltim  tuum 
sanctum  députa  custodem  :  et  quarum  corpora  hic  sepe- 
liuntnr,  animas  eanmi  ab  omnibus  absolve  ci  ne  ni  is  delie- 
torum;  ut  in  te  seniper  eum  sanctis  tuis  sine  fine  hpten- 
tur.  Per  Chrislum,  etc. 

L'oraison  dite,  le  célébrant  bénit  l'encens  comme 
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ci-devant,  en  disant  :  Ab  illo  hemdicaris  in  cujus  hono- 
rem  cremaheris  :  et  ayant  reru  l'aspersoir  de  la  main 
du  diacre,  il  Jette  de  l'eau  bénite  en  forme  de  croix 
sui'le  cor])s  de  la  défunte  et  dans  la  fosse  sans  houfit'i* 
de  sa  place,  et  encense  pareillement  l'un  et  l'autre  en 
forme  de  croix.  Aussitôt  la  Supéri«'ui«»  assistée  de 
riuliiMuière  ou  de  son  aide),  couvre  le  visai;e  dv.  la 
défunte  d'un  moucli«tir  blanc,  lui  baisse  son  voile  et 
lui  met  un  cœur  de  bois  du  milieu  duquel  sort  une 
ci'oix,  au  lieu  du  cœur  d'argent  qu'elle  lui  ote.  Les 
fossoyeurs  se  tiennent  prêts  pour  couvrir  aussitôt  le 
cercueil  et  le  descendre  dans  la  fosse.  Si  les  psaumes 
ne  sont  pas  Unis,  on  laisse  le  reste  ptuir  prendre  le 
verset  liet/Kiem,  à  la  lin  duquel  le  célébrant  entonne 
l'antienne  Ego  tium  :  et  le  diantre  le  cantique  : 

BenediclHs  Dominiis  Dens  Israël  :  '  quia  visilacil  cl 
fecil  redemplionem  plebis  stuf. 

El  crcxit  COI  nu  salulis  nohis  :  '  iii  dunio  David  purri 
sui. 

Sicut  locutus  est  per  os  Saucluruui  :  '  ijui  a  sarulo 
su  ut,  Prophetarum  ejus. 

Salutem  eœ  iuiuiicis  uostris  :  *  et  de  maun  oniunnu  ijui 
oderunt  7ios. 

Ad  facieuduui  inisericoiduun  cuni  pali  ilms  imsiris.  : 
et  memorari  testamenli  sui  sancli. 

Jusjurauduui  (/uod  juraïut  ad  Alualuiiu  pain  ni  uos- 
Iruni  :  '  daluvuni  se  nohis. 

Il  sati'  tiui'ufi  de  manu  lunuieoruni  uostronun   libé- 
rât i  :  '  serriamus  illi. 

lu  sdiielilate  et  jusldiu  C(n\nu   ipsa  :  luuinhiis  diehus 
noslris. 
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Et  tu  puer  propheta  Altissimi  vocabens  :  *  prœibis  emm 
anle  faciem  Domini,  parare  vias  ejus. 

Ad  dandam  scientiam  saluti.s  plebi  ejus  :  *  in  ranis- 
sionem  peccalorum  eorum. 

Per  viscera  misericordUr  Dei  riostri  :  *  iii  quibus  visi- 
ta vit  nos  oriens  ex  alto. 

JKuminare  fiis  qui  in  tenebris  et  in  umbra  morlis  se- 
dcfi!  :  *  ad  diriyendos  pedes  noslros  in  viam  pacis. 

Requiem  (Hernam,  etc. 

Ant.  Ego  suni  resurreciio  et  vita  ;  qui  crédit  in  me, 
etiam  si  morluus  fuerit,  vivet  ;  et  omnis  qui  vivit  et  crédit 
in  me,  non  morietur  in  œternum. 

Après  quoi,  on  recouvre  le  tombeau  pendant  qu'on 
chante  le  cantique  et  qu'on  répète  l'antienne,  à  la  lin 
de  laquelle  le  célébrant  dit  : 

y.  Kyrie  eleison. 

Le  clergé  :  Christe  eleison. 

Le  célébrant  :  Kyrie  eleison.  Pater  noster,  durant  le- 
quel il  asperge  le  tombeau. 

y.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem ; 

1^.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

V.  A  porta  inferi  ; 

1^.  Erue,  Domine,  animam  ejus. 

y.  Requiescat  in  pace. 

^.  Ame7i. 

f.  Domine,  exaudi  orationem  meam  : 

1^.  Et  clamor  meus  ad  te  reniai. 

y.  Dominas  vobiscum; 

Vij.  Et  eu  m  s  pi  rit  u  luo. 
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IJremus 


Fac,  quœsumus,  Domine,  hanc  cum  famula  tua  de- 

funcla  N miscricordiam,  nt  factovnm  swntnn  in  ptr- 

nis  non  reciinat  ricem,  qnœ  liiam  in  vulis  tcnuit  lolunla- 
tem  ;  ul  sicut  eam  vera  fides  junxit  /idelimn  tunnis,  ila 
illic  eam  Itia  miseratio  societ  angelicis  choris.  Per  Chris- 
tum,  etc. 

V.  Requiem  œternam  dona  ei,  Domine  ; 

^.  Et  lux  perpétua  luceat  ei. 

V.  Reguiescat  in  pace  ; 

^.  Amen. 

Le  célébrant  jette  encore  de  l'eau  bénite  sur  le 
tombeau,  et  ayant  commencé  sans  chanter  Tantienne 
Si  iniquilates,  il  s'en  retourne  avec  les  ecclésiastiques, 
en  disant  le  psaume  De  profondiit. 

Après  le  départ  des  prêtres  et  des  chantres,  hi  com- 
munauté reste  au  cimetiéi'c  pour  jeter  de  leau  bé- 
nite sur  le  tombeau ,  et  dire  le  De  profundis,  à  la  fin 
du(|uel  la  Supérieure  dit  Toraison  Ahsolvv.  Toutes  les 
Sœurs  éteig"nent  leurs  cierges,  excepté  les  deux  <jui 
accompagnent  la  croix,  qui  ne  donnent  point  non  plus 
d'eau  bénite.  Le  signe  étant  donné,  l'on  s'en  retourne 
au  chœur  proressiounellemi'nt  :  et  après  un  peu  de 
prières,  ou  se  retire. 

1>KS    l'HIKHKS    11     ^I  FIHACKS    l'dlll    I.KS    Sif.rHS    KKKIMKS 

Le  joui'  <!<•  1  enlerremeiil  <ill  IH'  ch.iillr  p;is  h- 
Maqnificiil    .uin    \è|)res.    ni    \*'  Slalml  :  ne;inm<iin>.  >i 
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c'était  un  jour  de  fête  ou  de  dimanche,  et  que  le  corps 
ne  fût  pas  dans  le  chœur,  on  chante  l'office  du  jour 
comme  à  l'ordinaire  ;  et  si  on  transfère  l'office  pour 
la  défunte,  on  ne  chante  pas  non  plus  le  Magnificat  à 
vêpres  ce  jour-là.  (On  aura  soin  d'avertir  les  parents 
de  la  défunte  du  décès,  enterrement  et  service.)  Le 
soir,  après  la  sépulture,  les  Sœurs  disent  l'office  des 
Morts  entièrement,  à  moins  que  la  Supérieure  ne  ju- 
geât qu'il  fût  mieux  de  laisser  les  Laudes  pour  le 
lendemain  matin. 

On  fait  le  service  le  plus  tôt  qu'il  se  peut,  observant 
de  ne  point  mettre  de  représentation,  ni  de  chande- 
liers d'argent,  à  moins  qu'on  ne  fit  un  service  pour 
quelque  personne  séculière. 

Le  soir  du  jour  de  l'enterrement,  on  doit  sonner 
une  volée  l'espace  d'un  quart  d'heure  après  VAngehis. 

Aux  dimanches  et  fêtes  ordinaires  .  on  peut  faire 
les  obsèques  et  dire  la  messe  solennelle  de  Requiem 
ayant  dit  auparavant  celle  de  l'office  du  jour. 

Aux  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte  on  fait  les 
prières  et  l'inhumation  sans  sonner. 

Dès  le  jour  du  décès  ou  le  lendemain,  on  fait  une 
aumône  d'un  repas  <pour  une  pauvre  fille)  pendant 
trente  jours  ,  ou  bien  on  donnera  trente  sous  aux 
pauvres,  selon  l'ordre  de  la  Supérieure. 

L'on  doit  faire  dire  trente  messes  pour  la  défunte, 
et  les  sœurs  disent  pendant  trente  jours  un  De  profiin- 
dis  avec  l'oraison  Qua'sumus ,  Domine,  après  la  messe 
de  la  communauté  ;  s'il  arrive  une  fê.te  solennelle,  ou 
qu'il  y  ait  exposition  du  Saint-Sacrement  pendant  le 
trentain,  on  le  dit  à  voix  basse.  Les  sœurs  converses 

9 


—  130  — 

et   tourières  disent  chaque  jour  un  Paler  et  un  Ave 
pour  elle. 

Si  une  Supérieure  décède  en  charge,  on  dit  le  De 
profnndis  pour  elle  pendant  un  an. 

Les  trente  messes  doivent  être  dites  à  un  autel  pri- 
vilégié ;  si  Ton  n'en  a  pas  au  monastère,  on  les  fait 
dire  à  ceux  de  la  ville,  s'il  y  en  a,  ou  bien  on  les 
donne  à  un  prêtre  qui  ait  reçu  de  Rome  ce  privilège. 

Toute  la  communauté  fait  la  communion  générale 
pour  la  défunte  le  jour  de  l'enterrement.  Trente  jours 
après  on  fera  dire  une  messe  l)asse  à  son  intention,  et 
la  communauté  y  communiera  ,  et  outre  cela  ,  on  lui 
appliquera  trois  autres  communions  générales  des 
ordinaires  de  la  communauté  qui  se  font  dans  le  tren- 
tain.  Les  maîtresses  des  classes  feront  aussi  dire  le  De 
profnndis  aux  pénitentes  pendant  ce  temps-là. 

On  fait  l'office  de  l'anniversaire  au  bout  de  l'an 
précisément,  s'il  se  peut.  On  répète  les  vigiles  à  trois 
leçons,  et  Ton  prend  l'oraison  Deus  Indiilgentiarum, 
comme  il  est  dit  dans  les  Heures  de  l'oftice.  On  chante 
la  messe  de  Requiem  et  on  fait  la  communion  géné- 
rale. 

Après  la  mort  des  sœurs,  on  mol  an  bas  du  IVnillrt 
où  leurs  vœux  sont  écrits,  l'année,  le  jour  et  le  lien 
où  elles  sont  décodées,  et  l'endroit  où  elles  sont  en- 
terrées ,  avec  un  abrégé  des  piincipales  vertus  (pii 
ont  relui  en  elles. 

Lorqu'on  recftit  la  Mdiivcllc  Au  «Jécès  d  nni'  sœur 
de  la  province,  on  ollre  pour  elle  le  saint  saciitice  de 
la  messe,  à  la  fin  de  hupielle  on  dit  h*  De  pntfundis 
et  l'oraison  Absolve  :  on  lui  applicjnc  en  ce  même  jour 
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les  chapelets,  oraisons  et  autres  bonnes  œuvres  qui  se 
font  dans  la  communauté  et  on  lui  donne  l'intention 
d'une  communion  générale  le  plus  tôt  qu'il  se  peut  (1). 
Outre  cela  on  dit  à  son  intention  les  vigiles  des  Morts 
à  trois  leçons.  Les  Sœurs  converses  et  tourières 
disent  neuf  Pater  et  Ave.  (Les  maisons  de  la  province 
dans  laquelle  une  sœur  est  décédée  seront  seules 
obl'nji'es  aux  suffrages  pour  la  défunte.)  Les  autres 
monastères  qui  apprendront  le  décès  donneront  l'in- 
tention d'une  communion  générale,  diront  le  De  pro- 
fimdis  et,  une  fois  par  mois,  feront  dire  une  messe 
pour  toutes  les  sœurs  décédées  dans  le  courant  du 
même  mois,  i  La  Maison-Mère  fait  célébrer  une  messe 
pour  chaque  religieuse  décédée  dant  l'institut.) 

Au  décès  des  plus  proches  parents  des  religieuses, 
on  pourra  faire  dire  une  messe  pour  le  repos  de  leur 
àme,  ou  au  moins  les  recommander  au  saint  sacri- 
tice  :  la  Supérieure  fait  dire  le  Deprofundis  et  l'oiaison 
Absolve  à  leur  intention,  et  on  leur  applique  une  com- 
munion générale  de  la  communauté. 

COMME  l'on  doit  SONNER  LOFFICK  DKS  MORTS  QUI  SE  DIT 
POUR  LES  RELIGIEUSES  ET  A  l'aNNIVERSAIRE  DES  FONDA- 
TEURS. 

Pour  les  vêpres  du  jour  de  renterrement ,  l'on 
sonne  dès  le  commencement  du  Magui/ical  des  vêpres 
de  Notre-Dame  jus(ju  à  la  lin,  et  pour  matines  depuis 
le  Heuediclus  de  Laudes  jusqu'à  matines  des  Morts. 

(1)  Une  seconde  inlenfion  suflirail. 
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Quand  on  dit  Laudes  le  matin,  on  sonne  durant  un 
quart  d'heure  avant  de  s'assembler  au  chœur. 

L'on  commence  à  sonner  la  messe  au  psaume  Deiis, 
Deus  meus  jusqu'à  la  fin  du  cantique  Ego  dixi,  et  on 
tinte  pendant  dix  ou  douze  versets  du  2)saume  Lau- 
dale.  Pour  le  dernier  on  tinte  trente  coups  pendant  le 
Benedictus  ;  mais  lorsqu'on  a  dit  Laudes  des  Morts  le 
soir,  on  commence  à  sonner  la  messe  au  premier 
psaume  de  Sexte  jusqu'à  la  fin  du  dernier,  et  l'on  tinte 
jusqu'à  la  fin  de  l'oraison.  Pour  le  dernier  on  tinte 
trente  coups  au  psaume  Befiti  omnes  de  Noue. 

L'on  sonne  aussi  pendant  le  Libéra  qu'on  chante  à 
la  lin  de  la  haute  messe  des  Morts. 

Le  jour  de  l'anniversaire,  on  sonne  le  Ma/jni/icat  <'t 
à  matines  tout  le  lonij-  du  Benedictus;  pour  la  haute 
messe  on  sonne  pour  le  premier  coup,  dès  le  com- 
mencement du  dei'uier  psaume  de  Sexte  jusqu'à  la 
tinde  rantienne,  tintant  jus(ju"après  l'oraison  ;  le  der- 
nier se  tinte  comme  à  l'ordinaire  au  troisième  psaume 
de  >»one. 

Pour  l'office  des  Moi'ts  (jui  se  dit  au  coMiuience- 
ment  du  mois,  et  pour  celui  cju'on  dit  au  décès 
des  Sœurs,  on  sonne  \  èpres  et  Matines  comme  If- 
jour  de  l'anniversaire. 

DK    L'oKbllE    I»'Ali\llM"^riU:it    l.l>    lt|.ll\M:ilS    SAtAtMIMS 
.M  \    l'KMTKNTKS 

(Ju.hkI  ellfs  sont  malades  et  qu  ou  le>  \oit  m  (l.iii- 
ger  de  uioit.  «»ii  les  dispose  à  recevoii-  les  sacreiuents 
de  jx'iiiteiK'e  et  i]  eucharistie.  Les  relii:ieuses  .issisinit 
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à  la  communion,  s^il  se  peut.  La  sacristine  donnera 
ce  qui  est  nécessaire  ;  on  fera  toutes  les  mêmes  prières 
qu'on  a  coutume  de  faire  en  pareille  occasion,  tant 
pour  la  communion,  l'extrême-onction,  que  pour 
l'agonie,  chacune  se  devant  efforcer  de  leur  obtenir 
par  prières  et  bonnes  œuvres ,  les  dispositions  néces- 
saires pour  franchir  heureusement  ce  dernier  passage. 
Celles  qui  sont  chargées  de  leur  conduite  auront  une 
attention  particulière  qu'elles  soient  soigneusement 
assistées  en  tout  ce  qui  regarde  le  spirituel,  et  même 
le  temporel  fort  charitablement.  La  sacristine  a  soin 
de  mettre  un  billet  à  la  sacristie  en  cette  sorte  :  «  On 
recommande  à  vos  prières  et  saints  sacrifices  une 
pauvre  pénitente  qui  est  à  l'extrémité.  » 

CE    qu'on    OBSKRVE    a    LFIR    DÉCÈS 

Au  décès  des  pénitentes,  enfants  ou  autres  personnes 
qui  meurent  dans  le  monastère ,  on  se  conformera  à 
ce  qui  est  en  usage  dans  les  diocèses  où  sont  établis 
les  monastères,  tant  pour  le  son  des  cloches  que  pour 
tout  autre  prescription. 

La  sacristine  dit  le  nom  de  la  défunte  au  confesseur 
afin  qu'il  la  nomme  k  l'iidiumation  et  à  la  messe  qui! 
doit  dire  le  lendemain  à  son  intention,  ou  au  premier 
jour  libre.  Cette  messe  n'est  point  chantée,  à  uioins 
que  la  Supérieure  n'en  ordonne  autrement  :  la  com- 
munauté y  communiera  [)<)urle  repos  de  sou  ànie. 


BÉNÉDICTIONS  DU  SAINT-SACREMENT 


JANVIER 


1.  La  Circoncision.  Sahit  lo  soir. 

0  L'Epiphanie.  Exposition  du  Saint-Sacremenf  le 
matin. 

29.  Saint  François  de  Sales.  Salut. 

FÉVRIER 

2.  La  Purification.  Salut. 

8.  Le  Saint  Cœur  de  Marie.  FcMo  titulaire;  on 
expose  le  Très  Saint-Sacrement  ilrs  les  ju-emières 
N'rjircs  ;  et  le  jour,  dès  l'oraison  dn  malin;  pemlant 
l'octave,  on  r('\[)()se  à  deux  heures  ri  dciuir. 

MARS 

^'^.  Sainte  Euphrasie.  Fèlc  di-  nnii-c  \rMèi;d»l<> 
Mcrc  l'i)ii(l;ilii(<'.  S.ilnl  Irès  si>l<Min<*|. 

19.  Saint  Joseph.   S.ilnl. 

2.").  L'Annonciation.  Ivvp<tsili<in  le  miiliu. 
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AVRIL    OU    MAI 


Le  Dimanche  du  Bon-Pasteur.  Exposition  du  Saint- 
Sacrement, 

Pour  le  mois  de  Marie  on  suit  l'usage  du  diocèse. 


.IL  IN 


24.  Saint  Jean-  Baptiste.  Salut  solennel. 

29.  Saint  Pierre  et  saint  Paul.  Saluf  très  solennel. 


jriLLET 


2.  La  Visitation  de  Notre-Dame.  Salut. 

22.  Sainte  Madeleine.  Salut. 

31.  Saint  Ignace.  Salut  très  solennel. 


AOUT 


2.  Fête  de  la  Portioncule.  Salut. 

lo.  L'Assomption  de  Notre-Dame.  Exposition  du 
Très  Saint-Sacrement  le  matin.   Salut  très  solennel. 

19.  Notre  Vénérable  Père  Eudes.  Salut. 

28.  Saint  Augustin.  Exposition  du  Saint-Sacrement 

lo  inafiu. 

SEPTEMBRK 

8.  La  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Salut. 

29.  Saint  Michel.  Saint. 


13()  — 


OCTOBRE 


■'  15.  Sainte  Thérèse.  Salut. 

NOVEMBRE 

1.  La  Fête  de  tous  les  Saints.  Exposition  le  matin. 
Salut  très  solennel. 

21 .  La  Fête  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge. 
Expositi(Mi  le  matin. 

2.").  Sainte  Catherine.  Salut. 

DÉCEMBRE 

S.  La  Fête  de  l'Immaculée-Conception  de  la  sainte 
Vierge.  Exposition  le  matin. 

2o.  La  Nativité  de  Notre-Seigneur.  Salut  très  so- 
lemicl  le  soir  et  les  ti-ois  jours  suivants  [{). 

SI  l'IM.ÉMKNT 

Tous  les  premiers  vendredis  de  chaque  mois.  Salut 
en  I  honneur  <lu  divin  (l(rur  de  .Jésus, 

Toutes  les  Quarante  Heures.  I-Aposition  du  Très 
Saiid-Saerenienl . 

I)  h.iiis  l«^s  maisons  in'i  l'on  aurait,  suivant  l'iisapp  «losflivpis 
|iay«*,  niic  (Irvolion  s|»(''ri.i|p  à  un  Sainl.  <»n  jh'iiI  fain-  lionni-r 
la  li<in'-.lii'li<)ii  le  jniir  «Ii-  >i;i  IfU'-,  axi-c  |iorniissitin  <lr  llhili- 
II  a  ire. 
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Pâques  et  les  deux  jours  suivants.  Salut, 

L'Ascension  de  Notre-Seigneui\  E\positioii  et  salut 
très  solennel. 

A  la  Fête  du  Très  Saint-Sacrement.  Exposition  et 
salut  toute  la  semaine  de  roctave. 

Fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Salut  la  veille  et 
exposition  le  matin  du  jour  de  la  fête. 

Pendant  l'octave  on  expose  le  Saint-Sacrement  à 
deux  houres  et  demie. 

Pentecôte  et  les  deux  jours  suivants.  Salut. 

Tous  les  dimanches  de  l'année.  Salut. 

Le  dernier  jour  de  l'année.  Salut  où  l'on  chante  le 
Miserere  et  le  Te  Deum. 


EXTRAIT  DE  LA  BULLE  DE  PAUL  V 

Indulgences  accordées  à  tous  les  religieux  et  reli- 
gieuses par  le  bref  de  Paul  V,  du  23  mai  1606. 

INDULGENCES    PLÉNIÈRES 

lo  Le  jour  (le  la  Prise  cVliahit  (confession  et  conmiu- 
nion). 

2"  Le  jour  de  la  Profession  ^mêines  conditions). 

3"  Le  jour  dr  la  principale,  ft-te  de  V Ordre  (on  doit  se 
confesser,  communier  et  prier  aux  int(Mitions  ordi- 
naires). 
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4"  A  rartkie  de  la  mort,  si,  muni  des  Sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie ,  ou  bien  t|uand  cela  n'est 
pas  possil)le,  si  vraiment  contrit,  on  invoque  le  nom 
de  Jésus  de  bouche  ou  au  moins  de  cœur. 

5<^  A  tous  les  religieux  et  religieuses,  qui,  avec 
l'agrément  de  leurs  Supérieurs  respectifs,  vaquent 
penrlant  dix  jours  aux  exercices  spiriliiels,  s'ils  font 
chaque  jour  au  moins  deux  heures  de  méditation  sur 
les  fins  dernières,  sur  la  passion  de  Notre-Seigneur, 
les  bienfaits  de  Dieu,  etc.  et  se  livrent  à  d'autres 
pieux  exercices,  récitent  des  prières  vocales,  ou  des 
oraisons  jaculatoires ,  etc.,  Ils  doivent  aussi,  durant 
cette  retraite,  faire  leur  confession  générale,  ou  celle 
de  l'année,  ou  au  moins  leur  confession  ordinaire  et 
s'approcher  de  la  Sainte  Table.  Cette  indulgence  plé- 
nière  peut  être  gagnée  par  eux  chaque  fois  qu'ils  font 
leur  retraite  de  la  manière  indiquée. 

Cf  Les  religieux  (jui,  avec  la  permission  du  Souve- 
rain Pontife  ou  de  leurs  Supérieurs  respectifs,  se 
ti'ansportent  dans  les  pays  héréticpu^s  ou  infidèles 
pour  y  j)rècher  la  foi,  gagneront  une  indulgence  plé- 
nière  le  jour  de  leur  départ,  comme  aussi  le  jour  de 
leur  arrivée  au  lieu  de  leur  destination.  j)onivu  (pi'ils 
se  confessent  et  (ju'ils  comniuniciil. 

7°  Lorsque  le  Supérieui'.  poui-  obtenir  un  heureux 
succès  dans  ses  visites  géiuM'ah's  prescrira  dans  les 
couvents  de  son  Ordre  des  |)rières  iniuterroui|)Ues 
durant  quarante  lieui'es,  cha()ue  religieux  ou  religieuse 
pouiTa  gagn<M'  une  induli:ence  jdénière.  Ils  doivent 
|»onr  cela  se  conlesser,  coinniunier,  |niis  prendie 
|tai't.    1  esj)aee    de   den\   lieui'es    et    en   diviTs    teni|>s.   à 
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l'oraison  prescrite ,  et  prier  pour  la  concorde  entre 
les  princes  chrétiens,  etc.,  comme  aussi  pour  l'ac- 
croissement de  l'observance  et  de  la  discipline  régu- 
lière. 

INDULGENCES    DES    STATIONS    DE    ROME 

Tous  les  religieux  et  toutes  les  religieuses  peuvent 
gagner  ces  indulgences,  pourvu  que,  aux  jours  mar- 
qués dans  le  missel  romain,  ils  visitent  avec  dévotion 
leurs  églises  respectives  et  y  prient  aux  intentions  du 
Souverain  Pontife. 

INDULGENCES    PARTIELLES 

1"  Soixante  ans  et  soixante  quarantaines,  à  tous  les 
religieux  et  religieuses ,  si ,  après  avoir  fait  chaque 
jour  durant  un  mois  une  demi-heure  d'oraison  men- 
tale, ils  se  confessent  et  communient. 

2°  Cinq  ans  et  cinq  quarantaines,  chaque  jour,  s'ils 
récitent  cinq  fois  le  Pater  et  YAve  devant  l'autel  de 
leur  église.  Les  religieux  et  les  religieuses  qui,  pour 
une  raison  légitime  et  avec  l'autorisation  des  Supé- 
rieurs, sont  en  voyage,  peuvent  gagner  cette  indul- 
gence en  disant  les  cinq  Pater  et  les  cinq  Are  devant 
un  autel  quelconque. 

3*"  Trois  ans  et  trois  quarantaines,  chaque  fois,  pour 
ceux  et  celles  qui,  avec  un  cœur  repentant,  disent 
leur  coulpe  au  chapitre,  s'accusent  de  leurs  fautes  et 
imperfections,  font  entre  eux  des  conférences  spui- 
tuelles,  et  pratiquent  d'autres  actes  de  vertus. 

]\^ota.  —  1°  Les  religieux  malades  ou  impotents, 
(jui  ne  peuvent  faire  la  visite  à  l'église  ou  remplir  les 
autres  conditions  exigées,  gagnent  cependant  les  m- 
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diligences,  s'ils  accomplissent  les  pratiques  pieuses 
désignées  par  leur  confesseur.  (  Induit  du  pape 
Léon  XIII,  du  16  janvier  1886. 

2°  Les  indulgences  et  les  privilèges  accordés  à  un 
ordre  religieux  ne  périssent  pas,  cela  va  sans  dire, 
par    sa    suppression    ou     son    oppression    illégale. 

3°  Rien  n'enipeche  les  religieux  et  religieuses  de 
gagner  les  indulgences  communes  à  tous  les  tidèles. 

4"  D'après  un  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des 
Indulgences,  daté  du  16  juillet  1887,  les  membres  de 
n'importe  quel  ordre  religieux  ou  congrégation  — 
que  leur  règle  soit  approuvée  par  le  Saint-Siège  ou 
seulement  par  les  évêques,  et  qu'ils  émettent  des  vœux 
perpétuels  ou  temporaires  —  ne  peuvent  aucunement 
se  faire  recevoir  dans  le  tiers-ordre  de  Saint-Franoois 
d'Assise  ,  cette  association  n'étant  destinée  qu'aux 
fidèles  qui  vivent  clans  le  monde.  11  faut  en  dire  au- 
tant, et  pour  le  même  motif,  de  tous  les  autres  tiers- 
ordres. 


PRIVILÈGES 

accordés  aux  monastères  du  Refuge  par  le  Saint-Siège 
Apostolique  et  auxquels  a  droit  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  en 
vertu  de  l'art.  8  du  bref  d'érection  du  Généralat,  et 
en  vertu  de  l'approbation  des  Constitutions,  22  mai 
1897.  (Voir  Const.  XWII,  art.  C  ) 

1"  Inilnlgmcp  plfy^ière accovdùo  (aux  coïKlitions  ordi- 
naii'cs    à   tous   les   fidèles  de  1  un  l'I  de  r.iiiln»  sexes 
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qui  visitent  une  des  chapelles  de  nos  communautés. 
(Grégoire  XVI,  18  juin  1844.) 

2"  Indulgence  plénière  accordée   aux  religieuses  et 
aux  personnes  de  nos  maisons,  les  jours  suivants  : 

Le  deuxième  dimanche  après  Pâques. 

Le  dimanche  qui  suit  immédiatement  la  fête  de 
sainte  Chantai. 

Le  29  janvier,  saint  François  de  Sales. 

Le  19  mars,  saint  Joseph. 

Le  22  juillet,  sainte  Marie-Madeleine. 

Le  26  juillet,  sainte  Anne. 

Le  19  août,  mort  du  Vénérable  Père  Eudes. 

Le  25  novembre,  sainte  Catherine. 

Aux  fêtes  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  de  Marie  et 
à  un  des  sept  jours  de  leurs  octaves.  (Grégoire  XVI, 
18  juin  1844.) 

3°  Indulgences  du  scapulaire  du  Monl-Carmel  appli- 
quées à  nos  cœurs  d'argent,  à  la  condition  toutefois 
qu'on  accomplira  le  reste  de  ce  qui  est  prescrit  pour 
participer  pleinement  aux  indulgences  de  la  Confré- 
rie de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  (Pie  IX  4  mai 
1847.) 

4"  Indulgence  plénière  à  toutes  les  religieuses  de 
notre  Ordre  aux  conditions  ordinaires  :  le  jour  anni- 
versaire de  la  prise  d'habit  ;  le  jour  anniversaire  de 
la  profession  ;  tous  les  mois  au  renouvellement  de 
nos  saints  vœux. 

La  fête  des  saints  Anges  Gardiens.  2  octobre. 

Aux  communions  de  règle,  que  nous  faisons  chaque 
mois  :  1»  pour  le  Saint-Père  le  Pape,  pour  l'évèque 
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du  lieu  et  le  clergé  ;  2°  pour  l'union  de  notre  saint 
Ordre  ;  3"  pour  la  conversion  des  infidèles  et  des 
pécheurs  ;  4°  pour  la  paix  et  l'union  entre  les  princes 
chrétiens  ;  5'  pour  la  conversion  de  nos  Pénitentes  ; 
G"  pour  les  bienfaiteurs.  (Pie  IX,  3  nov.  1861.) 

5"  Indulgence  plénière  à  toutes  les  religieuses  qui, 
en  public  ou  en  particulier  feront  à  la  fin  de  leur 
retraite  annnelle,  les  sept  stations  du  Vendredi-Saint 
en  rhonneur  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  avec  prières  et  méditations,  (Pie  IX,  o  sept. 
1861.) 

Toutes  ces  indulgences  sont  accordées  à  perpétuité  et 
applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

6"  Privilège  d'ajouter  dans  la  prière  Confiteor  Dco 
omnipotent i,  après  les  noms  des  bienheureux  Apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  celui  de  saint  Augustin 
par  ces  mots  :  Beato  Patri  nostro  Augustino  et  Beatum 
Patrem  nostrum  Augustinum.  (Pie  IX,  13  juin  1861.) 

70  Pi^vilège  de  célébrer  sous  le  rite  de  2*  classe  les 
fêtes  de  la  Présentation  de  Notre-Dame  le  21  no- 
vembre et  de  saint  François  de  Sales,  (Pie  IX, 
23  juin  1864. 1 


OBSERVATIONS 


1°  Ou  s'en  tiendra  aux  coutuiues  du  lieu  poui'  le 
ciiaut  des  bénédictions,  pour  allumer  plus  ou  moins 
de  cierges  aux  expositions  du  Saint-Sacrement  et  aux 
messes,  et  pour  sonner  les  cloches,  etc  ,  etc. 

2°  On  suivra  le  Rite  Romain,  autant  que  possible, 
dans  toutes  les  cérémonies  de  l'église.  Pour  les  Qua- 
rante Heures,  dans  les  diocèses  où  elles  sont  ordon- 
nées par  l'Ordinaire,  et  où  l'on  se  conforme  aux  usages 
de  Rome,  on  fera  la  procession,  on  chantera  le 
deuxième  jour  la  messe  Pro  pace,  on  ne  dira  aucune 
messe  à  Fautel  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé.  On 
doit  chanter  l'office  ces  trois  jours. 

3°  La  première  strophe  de  Veni  Creator  se  chante  à 
genoux  aux  vêpres  de  la  Pentecôte. 

i°  On  accompagnera  le  Saint-Sacrement  aux  ma- 
lades en  manteau  de  chœur. 

o"  Aux  prédications  on  tiendra  le  voile  un  peu 
baissé. 

6"  Lofticiante  doit  aller  au  pupitre  pour  chanter 
Foremus  de  ïlnvlolata. 

1°  On  fait  le  signe  de  la  croix  à  Compiles  et  à  Prime 
de  l'office  canonial,  en  disant  :  Adjutorium  nostrum  in 
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nomine  DominL  De  même  aux  cérémonies  de  Vêture 
et  de  Profession. 

8"  Un  décret  de  la  Sacré  Congrégation  des  Rites,  en 
date  du  3  juin  1892,  a  décidé  qu'aux  bénédictions  du 
Saint-Sacrement  durant  le  Temps  Pascal,  il  ne  faut 
jamais  ajouter  Alléluia,  ni  aux  versets  qui  suivent  les 
prières  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  comme  les 
Litanies  ou  le  Siib  suum,  ni  même  au  verset  qui  suit 
le  Te  Deum.  Cependant  ï Alléluia  doit  être  ajouté  au 
Panem  de  cœlo. 


Ce  Directoire  et  ce  Cérémonial  ayant  été  rédigés 
avec  un  grand  soin,  et  étant  propres  à  favoriser  la  piété 
des  Religieuses  et  l'exacte  observance  de  leurs  Consti- 
tutions, Nous  en  recommandons  la  pratique,  voulant 
qu'ils  soient  lidèlement  suivis  dans  toutes  les  maisons 
de  l'Institut  du  Bon-Pasteur  d'Angers. 

Rome,  le  21  novembre  1897. 

t  C.  Cari».  MA//ELLA. 
Éccque  de  Palcslrina,  Protecteur. 


COUTUMES  ET  USAGES 


Congrégation   de   Notre-Dame-de-Charité 
du  Bon-Pasteur  d'Angers 


ARTICLE    PREMIER 

DU    DEVOIR    DES    SŒURS    E.WERS    LA    SAINTE    ÉGLISE 
ET    SES    REPRÉSENTANTS 

La  Congrégation  du  Bon-Pasteur  d'Angers  profes- 
sera en  toute  circonstance  l'amour  le  plus  ardent,  le 
plus  dévoué  et  le  plus  soumis  à  la  sainte  Eglise  de 
Dieu.  «  Aucune  Congrégation,  disait  notre  Vénérable 
Mère  Fondatrice,  ne  doit  lui  être  plus  attachée  que 
la  nôtre,  car  il  n'en  est  point  qui  lui  doive  davantage 
et  il  n'en  est  aucune  qui  ait  autant  besoin  de  son 
secours.  »  (1) 

Les  religieuses  du  Bon-Pasteur  se  souviendront 
([ue  tous  les  droits  que  possède  l'Eglise  à  leur  affec- 
tion et  à  leur  respect,  le  Souverain-Pontife  les  pos- 
sède au  même  titre,  car  en  lui  s'incarne  pour  ainsi 
dire  l'Eglise,  selon  le  mot  des  Saints  :  «  Là  uii  est 

(1)  Premier  enlrelien. 

10 
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Pierre,  là  est  lEglisc.  »  Bien  plus,  si  tous  les  chré- 
tiens doivent  regarder  le  Pape  comme  leur  Pasteur 
suprême  et  leur  Docteur  infaillible,  et  se  soumettre 
entièrement  à  son  autorité  spiritu'^lle  et  à  ses  déci- 
sions doctrinales,  elles-mêmes  lui  doivent  en  outre, 
en  vertu  de  leur  profession,  l'obéissance  religieuse, 
comme  à  leur  premier  Supérieur. 

Le  même  esprit  de  foi  qui  leur  inspirera  cette 
affection  filiale,  ce  dévouement  absolu  envers  le 
Souverain  Pontife  leur  fera  voir  dans  les  Evêqucs  des 
Pasteurs  dignes  de  toute  leur  vénération.  Elles  ne  se 
laisseront  dépasser  par  personne  daus  la  soumission 
à  l'autorité  épiscopale,  et  l'Evèque  n'aura  pas,  dans 
son  diocèse,  de  fidèles  acceptant  de  plus  grand  cœur 
ses  décisions  dans  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  sa 
juridiction. 

Quand  les  évêques  entreront  dans  les  monastères, 
les  Sœurs  s'agenouilleront  pour  recevoir  leur  béné- 
diction. Elles  useront  envers  eux  des  marques  du 
plus  profond  respect,  se  conformant  aux  usages  du 
pays  où  elles  se  trouvent. 

Mais  surtout  elles  prieront  avec  ferveur  et  dune 
façon  toute  particulière  pour  notre  Saint-Père  le 
Pape,  pour  le  Cardinal  Protecteur,  pour  leur  Evèque 
et  pour  les  prêtres  qui  ont  la  cliargc  de  leurs  àu)es. 

Les  Sœurs  demanderont  à  l'Evêque  un  Supérieur 
ecclésiastique,  qui  sera  son  délégué  ordinaire  auprès 
d'elles,  à  moins  que  l'Evêque  lui-uiême  n'en  exerce 
les  fonctions.  La  charge  de  supéiieur  est  entièrement 
distincte  de  celle  du  eonfesseui-  ordinaii'e  et  le  même 
prèti'e  ne  p<Hnra  exeiver  les  deux  ù  la  lois. 
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Les  aumôniers  diront  la  sainte  messe,  donneront 
les  saints,  feront  les  prédications,  instructions,  caté- 
chismes, en  un  mot  procureront  à  la  communauté 
tous  les  services  pour  lesquels  elle  aura  à  requérir 
leur  ministère.  On  leur  payera  une  pension  raison- 
nable. Si  on  leur  fournit  un  logement,  il  ne  sera  point 
joint  au  monastère,  quoiqu'il  puisse  être  joint  à 
l'église,  pourvu  cependant  que  leur  logement  n'ait 
aucune  vue  sur  les  fenêtres  du  monastère,  ni  sur  les 
jardins.  Ils  n'auront  aucune  porte  particulière  par  où 
ils  puissent  entrer  de  leur  appartement  à  l'église,  ni 
dans  la  sacristie  ;  ils  n'y  seront  introduits  que  par  la 
porte  ordinaire. 

A  la  mort  du  Saint-Père,  du  Cardinal  Protecteur, 
de  l'Evêque  diocésain  et  du  Supérieur  ecclésiastique, 
elles  diront  les  grandes  vigiles  des  Morts,  communie- 
ront à  leur  intention,  feront  célébrer  un  service 
solennel  et  diront  pendant  trente  jours  le  De  profiin- 
d/s  avec  l'oraison  correspondante  (1).  On  appliquera 
deux  communions  générales  à  leur  intention  pendant 
le  trentain.  Au  bout  de  l'an,  on  répétera  les  vigiles 
à  trois  leçons,  on  fera  dire  une  messe  et  l'on  fera 
une  communion  générale. 

On  pourra  faire  les  mêmes  suffrages  à  la  mort  d'un 
aumônier  ou  d'un  confesseur  ordinaire,  si  la  Supé- 
rieure le  juge  à  propos,  surtout  s'il  a  rendu  pendant 
longtemps  des  services  à  la  communauté. 

(1)  Pour  1p  Saint-Père,  le  De  profanais  se  dira  pendant  un 
an  avec  l'oremus  Dcus  nui  iiiler  summos  succidftcs.  . 
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DE    LA    JURIDICTION    ECCLÉSJASÏigUE 

Le  Saint-Siège  déclarant  dans  l'approbation  de  nos 
saintes  Constitutions  réserver  la  juridiction  des  Ordi- 
naires, il  est  à  propos  d'indiquer  ici,  d'après  le  Con- 
cile de  Trente  et  les  décrets  apostoliques  qui  concer- 
nent notre  Congrégation,  l'étendue  de  cette  juridiction 
ordinaire.  Les  Evêques  ont  le  droit  :  1"  d'autoriser 
la  fondation  des  couvents  dans  leur  diocèse  ;  2"  de 
permettre  l'ouverture  d'une  chapelle  publique  ou 
semi-publique  ;  3"  de  faire  observer  le  culte  divin  (1) 
et  de  régler  ce  qui  concerne  l'enseignement  des  véri- 
tés religieuses  ;  4''  de  veiller  à  la  clôture  ;  o^  de 
corriger  les  scandales  publics  non  réprimés  par  les 
Supérieures  ;  6°  de  nommer  les  confesseurs  ordi- 
naires, extraordinaires  et  les  aumôniers  ;  7°  de  faire 
la  visite  canonique  ;  8°  d'examiner  les  sujets  qui  se 
présentent  à  la  vèlure  et  à  la  profession  et  de  prési- 
der ces  cérémonies. 

Les  confesseurs  et  aumôniers  sont  chargés  par  les 
Evoques  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  du  mo- 
nastère. Ils  doivent  veiller  an  bien  des  âmes,  em- 
ployant à  cette  lin  les  sacrements,  les  fonctions  du 
culte,  la  [)rédica1ion  et  la  direction  spii'itucUe.  Mais 
ils  n'ont  pas  à  s'ingérer  dans  ce  qui  regarde  le  gou- 
vernement de  la  connnunauté,  dans  l'administration 

(1)  C'est  donc  eux  (|iii  |Knivenl   aul.oiiser    les  ofliccs  exh'a- 
oïdinaires  cumiae  saluts,  expositions  du  Sainl-Sacrciueut,  etc. 
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temporelle,  les  changemenis  des  Sœurs  dans  les  em- 
plois, eic.  Les  Mères  Prieures  ne  sont  pas  obligées 
de  les  consulter  sur  ces  points,  ni  sur  tout  ce  qui  ne 
touche  pas  leur  ministère. 

Il  est  fort  à  désirer  rpie  dans  toutes  nos  maisons, 
en  plus  des  prédications  communes,  les  aumôniers 
consentent  à  donner  aux  Sœurs,  d'une  façon  régu- 
lière, des  instructions  spéciales,  auxquelles  ni  les 
enfants,  ni  les  Madeleines  ne  devront  assister. 

Les  Supérieurs  ecclésiastiques  sont  des  délégués  de 
révoque  qui  leur  confère  en  tout  ou  en  partie  les 
pouvoirs  dont  il  est  lui-même  revêtu.  Ils  ont  donc 
droit,  dans  le  domaine  de  leur  autorité,  à  une  entière 
et  fdiale  soumission.  Les  Mères  Prieures  doivent,  de 
plus,  les  considérer  comme  leurs  meilleurs  conseil- 
lers dans  toutes  les  affaires  importantes.  Elles 
agiront  en  cela  avec  discrétion,  sans  fatiguer  les 
Supérieurs  par  des  consultations  minutieuses  et 
importunes.  Elles  se  rappelleront  que  la  conduite  de 
beaucoup  d'affaires  leur  appartient  à  elles-mêmes  et 
qu'elles  doivent  user  librenient  de  l'autorité  que  leur 
îissurent  les  constitutions  et  les  usages  approuvés  par 
l'Eglise. 

ARTICLE  III 

DES     FONDATIONS 

Que  l'on  soit  fort  réservé  à  faire  de  nouveaux  éta- 
blissements pour  ne  pas  affaiblir  ceux  qui  existent 
déjà,  car  il  faut,  avant  tout,  soutenir  les  monastères 
déjà  fondés. 
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On  n'entreprendra  aucune  fondation  sans  avoir  un 
nombre  suffisant  de  religieuses,  toutes  bien  formées 
à  notre  règle,  à  la  vie  intérieure  et  à  nos  œuvres.  On 
choisira  surtout  avec  un  grand  soin  celles  qui  auront 
à  exercer  les  charges  de  Supérieure,  d'Assistante  et 
de  Maîtresse  des  pénitentes. 

Les  conditions  pour  un  nouvel  établissement  sont  : 

1°  L'autorisation  de  l'Evêque  du  diocèse  et  l'assu- 
rance que  les  Sœurs  seront  pourvues  par  ses  soins 
de  tous  les  secours  spirituels,  réclamés  par  la  règle. 

2"  Que  les  fondateurs  pourvoient  au  logement  des 
religieuses  avant  leur  arrivée.  Quand  ils  ne  pourront 
pas  leur  faire  don  d'une  installation  complète,  ils 
doivent  au  moins  s'occuper  de  leur  louer  un  local 
convenable  et  leur  fournir  les  choses  indispensables 
à  leur  subsistance  et  à  celle  de  leurs  pénitentes,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  puissent  se  suffire  à  elles-mêmes. 

3"  Comme  la  clôture  est  obligatoire,  il  est  indis- 
pensable que  l'établissement  soit  pourvu  d'un  jardin 
et  placé  dans  un  lieu  où  il  sera  facile  de  s'agrandir 
dans  la  suite,  s'il  était  besoin. 

4"  Que  les  dépenses  du  voyage  soient  faites  aux 
dépens  des  fondateurs,  autant  que  possible. 

o°  Que  les  personnes  qui  placent  les  pénitentes  ou 
enfants  dans  nos  maisons,  paient  une  petite  pension 
ou  versent  au  moins  une  certaine  somme  à  leur 
entrée  ;  cependant  la  Supéricun'  jxmiI  en  iv'ccvoir 
gratis,  mais  nux  frais  de  la  eomuiuuaulé. 

6»  (Jue  la  Su|)érieure  soit  libre  de  garder  ou  de 
renvoyer  les  pénitentes  et  enfants  après  avoir  donné 
avis  de  leur  départ  aux  personnes  qui  les  ont  placées. 
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7°  Que  la  Supérieure  ait  le  droit  d'auîrmentcr  le 
nombre  des  religieuses,  quand  elle  le  juge  expédient. 
Il  ne  doit  pas  y  avoir  moins  de  six  religieuses  dans 
les  maisons  commençantes,  pour  être  à  même  d'oL- 
server  la  règle. 

8°  Que  la  Supérieure  ait  le  droit  d'établir  à  ses 
frais  toutes  les  œuvres  de  charité  qui  appartiennent 
à  l'Institut  du  Bon-Pasteur,  telles  que  :  Pénitentes, 
Madeleines,  détenues,  orphelines  ou  classes  de  pré- 
servées, etc.,  sans  cepeiulant  née;liger  l'œuvre  parti- 
culière pour  laquelle  la  fondation  a  été  établie.  Dans 
les  maisons  qui  dépendent  du  Gouvernement  ou 
d'une  Administration  do  charité,  on  versera,  s'il  est 
possible,  une  pension  aux  religieuses  occupées  à 
l'œuvre  pour  laquelle  on  aura  demandé  la  commu- 
nauté. 

On  évitera  de  fonder  dans  les  petites  localités,  où 
l'on  ne  pourrait  trouver  de  l'ouvrage,  et  dans  les 
endroits  trop  éloignés  des  villes,  où  les  communica- 
tions seraient  difficiles  et  coûteuses.  On  n'acceptera 
jamais  un  établissement  où  les  religieuses  seraient 
empêchées  de  dire  ou  de  chanter  l'office  et  de  vivre 
selon  les  règles,  constitutions  et  coutumes  établis 
dans  notre  Congrégation. 

Toutes  les  religieuses  nommées  pour  une  nou- 
velle fondation  doivent  être  bien  unies  ensemble. 
Avant  de  quitter  la  î\Iaison-Mère  ou  la  Maison  Pro- 
vinciale, la  nouvelle  Supérieure  se  mettra  à  genoux 
au  pied  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  dans  la  salle 
du  Chapitre,  et,  en  présence  de  la  Supérieure  et  de 
la  communauté,  fera  la  protestation  suivante  : 
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«  Ma  Mère,  nous  protestons  et  vous  promettons 
«  devant  Dieu  et  en  présence  de  toutes  nos  Sœurs 
«  de  faire  ce  que  nous  pourrons  pour  vivre  et 
«  mourir,  avec  la  grâce  de  Dieu,  dans  l'obéissance 
«  des  Règles  ,  Constitutions  et  Coutumes  de  notre 
«  saint  Institut,  et  de  les  faire  garder  inviolable- 
«  ment ,  ainsi  que  de  vous  rendre  soumission  et 
«  obéissance.  »  (1) 

«  Ce  que  nous  avons  signé  dans  notre  monastère 

((  de  N ce  jour de  l'année »    Signature 

de  la  Supérieure  et  de  ses  compagnes. 

La  Supérieure  leur  adressera  ensuite  quelques 
mots  d'encouragement,  les  excitant  à  l'esprit  de  sacri- 
fice, au  dévouement,  à  la  générosité  dans  le  service 
de  Dieu,  etc. 

Elles  emporteront  les  Règles,  les  Constitutions,  le 
Directoire  et  le  Coutumier.  La  Maison-Mère  ou  la 
Maison  Provinciale  leur  fournira  un  trousseau  rai- 
sonnable et  tout  ce  qui  est  indispensable. 

Arrivées  à  leur  destination,  elles  se  rendront  à  la 
chapelle  pour  chanter  le  Laudate  Dominnm  omnea 
(/entes.  Le  lendemain  (ou  au  moins  le  jour  de  l'ins- 
tallation),  elles  chanteront  le  Veni  Creator  immé- 
diatement avant  la  graiid'messe.  Si  l'on  a  obtenu 
la  permission  de  l'Ordinaire,  on  y  exposera  le  Très 
Saint-Sacrement  ,  Icfpicl  demeurera  exposé  toute  la 
journée:  dès  lors  il  se  gardera  dans  l'église.  Aj)rès 
la  grand'messc,  elles  chanteront   le   Te  Deum   suivi, 


(1)  Dans  les  iiiriiscins  proviiirialps  on  termine  :  ainsi  tjiie  de 
rcnilro  soumission  et  obéissance  à  la  Supérieure  Générale. 
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s'il  se  peut,  d'une  prédication.  Dès  le  lendemain, 
elles  suivront  leurs  exercices  ordinaires  et  garderont 
la  clôture. 

L'établissement  fait,  on  l'écrira  dans  le  livre  du 
couvent,  comme  il  est  marqué  dans  l'article  XXVI 
Des  Livres. 

CÉRÉMONIE    DE    l'iNSTALLATION 

A  quelques  pas  delà  grille  du  chœur  on  préparera 
un  prie-Dieu,  couvert  d'un  tapis,  sur  lequel  on  pla- 
cera le  livre  des  saints  Evangiles.  Les  clefs  de  la 
maison  devront  être  préparées  sur  le  communica- 
toire. 

L'heure  venue,  l'Evêque  (ou  le  Supérieur)  enton- 
nera le  Veni  Creator  que  le  chœur  poursuivra  alter- 
nativement ;  il  dira  ensuite  le  verset  et  l'oremus  et 
fera  une  exhortation.  La  Supérieure,  la  main  droite 
sur  l'Evangile,  prononce  la  Profession  de  foi  que 
l'Evêque  confirme  en  cette  sorte  :  Et  Nous,  Nous  con- 
firmons votre  élection  (ou  nomination)  afin  que  vous  gou- 
verniez cette  communauté  dans  un  esprit  de  charité,  de 
sagesse,  de  prudence,  de  vigilance,  d'exactitude  et  de 
mansuétude,  sous  la  protection  de  la  Très  Sainte  Vierge, 
qui  est  la  véritable  Mère  de  cette  maison,  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Amen. 

Puis  il  remettra  les  clefs  à  la  nouvelle  Mère , 
qui  s'approchera  de  la  grille  pour  les  recevoir  ; 
ensuite  elle  se  rend  à  la  place  de  la  Supérieure, 
dépose  les  clefs  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge  et 
s'assied. 
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On  entonne  le  Te  Deum  pendant  lequel  les  Sœurs 
viendront  l'une  après  l'autre  baiser,  à  genoux,  la 
main  de  la  Supérieure.  On  pourra  chanter  aussi  VAve 
maris  Stella. 

L'Evêque  (ou  le  Supérieur)  et  son  assistant  signe- 
ront l'acte  de  l'Installation. 


ARTICLE  IV 

DI':s  ŒUVRES 

Comme  l'indiquent  nos  saintes  Constitutions,  c'est 
à  la  Supérieure  Générale  aidée  de  ses  Assistantes  et 
Conseillères  qu'il  appartient  d'accepter  les  fondations 
nouvelles  et  d'examiner  les  œuvres  pour  lesquelles 
elles  sont  demandées. 

Les  Supérieures  n'entreprendront  pas  par  elles- 
mêmes  de  commencer  de  nouvelles  œuvres,  mais 
lorsque  quelques  propositions  de  ce  genre  Icursoi'onl 
faites,  elles  en  écriront  à  la  Mère  Générale. 

Le  but  [)ropre  de  nolir  Institut  étant  de  r.iMiciHM' 
à  Dieu  les  pauvres  j)écberesses,  et  notre  quatrième 
vœu  nous  faisant  un  devoir  de  travaillei'  à  leur  con- 
version, on  ne  fondera  pas  de  maison  où  cette  oMivrc 
ne  puisse  être  etiti-eprise.  Noti'c  Vénérable  >b  re  le 
recommandait  expressément  :  c'était,  disait-elle,  cette 
lidélité  ;i  notre  vocation  cpii  seule  attirait  sui'  nous  b^s 
bénédictions  du  Ciel  ;  l'expérieMce.  eu  ell'et.a  maintes 
i<)i>  pri»u\c  (pie  les  iiiaisoiiN.  où  n'est  pas  établie  celle 
(l'Uvre    capitale,    vé'iièteut.     taiidi>«    que    celles-là   s<»nt 
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visiblement  bénies,  où  l'œuvre  des  pénitentes  est 
menée  avec  zèle  et  dévouement. 

Nous  accepterons  aussi  toujours  quand  elle  nous 
sera  proposée,  l'œuvre  des  détenues  et  des  prison- 
nières, qui  convient  si  bien  à  notre  vocation. 

Partout  où  la  chose  sera  possible  on  fondera  des 
monastères  de  sœurs  Madeleines  :  cette  institution, 
création  de  notre  Vénérable  Mère  Fondatrice  est  le 
vrai  complément  de  nos  œuvres,  et  nous  ne  pourrons 
rien  offrir  de  plus  agréable  aux  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie,  que  cette  couronne  de  religieuses  ferventes, 
sorties  des  liens  du  péché  et  élevées  par  leurs  vœux 
jusqu'à  la  sublimité  de  la  vie  parfaite.  On  ne  se  lais- 
sera donc  pas  arrêter  par  les  difficultés  que  l'enfer 
pourrait  susciter  à  cette  belle  œuvre,  et  si  les  cir- 
constances en  rendaient  impossible  la  fondation,  on 
devrait  du  moins  diriger  vers  les  maisons  de  l'Insti- 
tut, où  elle  est  établie,  les  pénitentes,  qui  se  senti- 
raient appelées  à  la  vie  religieuse. 

On  devra  pourtant  se  garder  d'établir  les  Made- 
leines dans  les  maisons,  oîi  l'on  ne  pourrait  leur  pro- 
curer un  local  convenable,  entouré  de  jardins,  (^eci 
est  indispensable  pour  alléger  les  rigueurs  de  leur 
vie  claustrale,  et  leur  permettre  de  jouir  saintement 
du  bonheur  de  leur  solitude. 

On  n'admettra  généralement  parmi  les  Madeleines 
que  des  pénitentes,  ou  des  personnes  que  leui'  con- 
duite passée,  une  tache  de  famille,  ou  la  mauvaise 
réputation  de  leurs  parents,  empêcheraient  d'être 
reçues  dans  d'autres  communautés. 

L^s  orphelinats  et  classes  de  préservation  peuvent 
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toujours,  selon  l'usage  constant  de  notre  Institut  (1), 
ôtre  établis  dans  nos  maisons ,  à  la  condition  de  ne 
nuire  en  rien  à  l'œuvre  des  pénitentes.  La  plupart 
des  enfants  qui  y  sont  reçues  seraient  fort  exposées 
dans  le  monde,  et  ce  n'est  pas  sortir  de  notre  vocation 
d'offrir  un  refuge  assuré  et  une  formation  solidement 
chrétienne  à  des  pauvres  âmes,  qui.  si  nous  ne  venions 
à  leur  secours,  pourraient  bien  vite  devenir  la  triste 
proie  du  vice. 

Une  ])ensée  de  zèle  <|u'on  ne  peut  trop  approuver, 
amène  parfois  les  Supérieures  à  établir  près  de  leur 
monastère  une  maison  de  placement  pour  les  enfants 
sortant  des  classes.  Une  expérience  trop  fréquente  ne 
nous  apprend-elle  pas  qu'en  qnittant  nos  maisons, 
beaucoup  d'entre  elles,  si  elles  sont  abandonnées  à 
elles-mêmes ,  seront  fort  exposées,  et  l'on  verra  se 
perdre  bien  vite  le  fruit  de  plusieurs  années  de  dé- 
vouement !  Apprendre  à  ces  enfants  la  cuisine  et  le 
ménage,  leur  assurer  de  bonnes  places,  enlin  leur 
otfrir  une  maison  amie  ,  où  elles  puissent  revenir 
quelquefois  recevoir  de  bons  conseils  et  ravivei'  leurs 
bonnes  dispositions,  c'est  une  (rnvre  très  loual»le.  et 
bien  digne  de  notre  sollicitude. 

Nos  saintes  (îonstitntions  (îonst.  L  nous  peiniet- 
tent  encore  d'ouM'ir  des  pensionnats  et  des  écoles.  Le 
VénéraJjle  Père  Eudes  approuva  à  (!aen  la  l'ondation 
dnn  petit  pensionnat,  et  \  trouva  un  moyen  précieux 
de  l'eci'ntcnienl  pour  son  luslilul.  .Mais  ces  (Puvres  ne 


(1)  Voie  dans  les  (■,(»ii<liluli(nis  le  Wn'i'  di-  (in'-ir»»!!'*^   Wl  .-la- 
Missanl  le  Ci»'' n»'- râla  t. 
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doivent  être  établies  que  dans  de  rares  circonstances, 
quand,  loin  de  nuire  à  l'œuvre  principale,  elles  peu- 
vent au  contraire  y  aider. 

Jamais  et  sous  aucun  prétexte  on  n'acceptera 
l'œuvre  des  Crèches,  non  plus  que  des  classes  de 
petits  garçons. 

Les  jeunes  filles  reçues  comme  pensionnaires  de- 
vront être  convenablement  logées  et  nourries  suivant 
leur  condition  et  les  conventions  faites  avec  les  parents. 
Afin  de  les  préserver  de  la  vanité  et  de  ne  pas  leur 
donner  des  goûts  mondains,  on  leur  imposera  un 
habillement  uniforme,  qui  ne  devra  être  ni  trop  élé- 
gant pour  celles  qui  sont  d'une  condition  médiocre, 
ni  trop  simple  poui'  celles  qui  sont  d'un  état  plus 
élevé. 

Les  pensionnaires  iront  le  moins  souvent  possible 
dans  le  monde,  même  chez  leurs  parents  :  de  fré- 
quentes et  longues  absences  n'ont  d'autre  résultat  que 
de  les  dégoûter  de  l'assujettissement  au  devoir  et  d'em- 
pêcher leur  progrès  dans  les  études.  Elles  rentrent 
souvent  dissipées  et  plus  indociles  qu'elles  ne  l'étaient 
auparavant,  et  il  faut  beaucoup  de  temps  et  de  peine, 
pour  leur  faire  regagner  ce  qu'une  sortie  de  quelques 
jours  leur  a  fait  perdre. 

C'est  un  grand  abus  d'admettre  dans  les  pension- 
nats des  professeurs  houmies  ;  quel  que  soit  le  genre 
de  leçons  qu'ils  sont  appelés  à  donner,  et  quelque 
rigdureuse  que  soit  la  surveillance,  il  y  a  toujours  des 
inconvénients  à  redouter.  On  se  servira  donc  exclusi- 
vement d'institutrices  pour  les  leçons  que  les  religieu- 
ses ne  pourront  pas  donner. 
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On  doit  être  fort  réservé  pour  ce  qui  regarde  les 
représentations  dramatiques  ;  outre  la  dissipation 
(ju'elles  entraînent  nécessairement,  elles  développent 
outre  mesure  le  désir  de  j>laire  et  de  se  faire  remar- 
quer, donuent  le  goût  du  monde,  provoquent  souvent 
des  jalousies  et  détruisent  la  simplicité  et  la  modestie, 
ornements  précieux  de  la  jeune  tille.  Si  on  ne  peut 
les  éviter  tout  à  fait,  il  faut  du  moins  observer  les 
règles  suivantes  :  1°  qu'elles  soient  rares  :  pour  la 
distribution  des  prix  et  pour  la  fête  de  la  Supérieure  ; 
2"  que  les  séculiers  ou  autres  personnes  du  dehors 
n'y  assistent  pas  ;  cependant  pour  ce  qui  concerne  la 
distribution  des  prix,  on  pourra  se  conformer  aux 
usages  du  pays  ;  S''  que  les  pièces  soient  scrupuleuse- 
ment choisies,  ne  contenant  que  des  objets  pieux, 
édifiants,  capables  de  laisser  une  bomie  impression 
aux  jeunes  tîUes  ;  4°  qu'on  ne  laisse  jamais  les  enfants 
se  travestir  en  hommes;  toutefois  dans  les  drames 
de  l'Histoire  Sainte  ou  des  Martyrs  on  pourra  con- 
server les  anciens  costumes,  qui  dille raient  peu  pour 
les  deux  sexes. 

Les  difïërentes  catégories  denfants,  que  nous  avons 
dans  nos  maisons,  ne  doivent  avoir  aucune  communi- 
cation entre  elles.  Elles  seront  séparées  partout, 
même  au  chœur,  au  jardin,  etc.  ;  climpie  chisse  auia 
aussi  son  inlirmei-ie  à  part  ;  c'est  là  une  rriilc  de  la 
pins  hante  inq)ortance.  et  dont  (»n  nr  se  di-partira 
jamais.  * 

11  est  bien  défendu  d  achnettre  de^  enfants  inno- 
centes parmi  les  pénitentes  cl  plus  encore  d  admettre 
dans  h's  classes  de   [)r(''servali<»n  (le>  enfants  gAtées  ; 
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les  Sœiu's  qui  luaiiqiieraieiit  de  vigilance  sur  ce 
point  assumeraient  devant  Dieu  une  grande  respon- 
sabilité, puisqu'elles  exposeraient  les  ànies  innocentes, 
qui  leur  sont  confiées,  au  dauger  de  se  perdre  pour 
l'éternité. 

Sans  ojffrir  des  dangers  aussi  graves,  le  mélange 
dans  la  même  école  ou  le  même  pensionnat  d'élèves 
internes  et  externes,  n'est  pas  non  plus  sans  inconvé- 
nients :  outre  que  ces  dernières  par  leur  genre  de 
toilette  excitent  souvent  chez  les  autres  des  désirs  de 
vanité,  souvent  aussi  elles  servent  d'intermédiaires 
entre  le  dedans  et  le  dehors  ;  par  elles  entrent  dans 
l'intérieur  les  nouvelles  du  monde,  parfois  même  des 
livres,  des  journaux,  etc..  dont  l'introduction  peut 
devenir  très  funeste.  S'il  estiuipossible  d'établir  entre 
ces  deux  catégories  une  séparation  complète,  du 
moins  que  les  maîtresses  exercent  une  très  sévère 
surveillance. 

Cette  nécessité  d'éviter  le  contact  du  monde,  oblige 
aussi  à  de  grandes  précautions  vis-à-vis  des  Dames 
pensionnai)' (.'S  qui  sont  admises  dans  plusieurs  de  nos 
maisons.  Menant  une  vie  fort  souvent  désœuvrée,  ces 
personnes  ne  sont  que  trop  portées  à  se  lier  d'amitié 
avec  les  Sœurs  et  à  se  rendre  assidues  près  d'elles. 
Comme  elles  n'ont  été  formées  ni  aux  observances 
religieuses,  ni  au  dévouement  apostolique,  leur  fré- 
quentation continuelle,  l'expérience  la  maintes  fois 
prouvé  ,  atfaiblit  chez  les  Sœurs  l'esprit  do  notre 
sainte  vocation. 

On  devra  donc  les  tenir  à  l'écart  de  la  commu- 
nauté et  des  classes,  leur  assigner  un  local  spécial 
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et  leur  donner  un  règlement  simple  et  facile,  mais 
qui  assure  la  tranquillité  et  le  bon  ordre  dans  la 
maison.  La  Supérieure  aura  grand  soin  de  ne  dési- 
gner pour  leur  service  que  des  religieuses  mûres, 
d'un  bon  esprit  et  d'une  prudence  éprouvée. 

Il  est  arrivé  dans  quelques  couvents,  que  l'on  a 
accepté  des  Dames  pensionnaires ,  en  s'engageant  à 
les  garder  toute  leur  vie ,  et  cela  parfois  pour  une 
somme  dérisoire  ;  se  lier  de  la  sorte  est  une  grande 
imprudence  et  aucune  Supérieure  ne  se  croira  auto- 
risée à  le  faire  ;  encore  moins  recevra-t-on  des  fa- 
milles entières ,  quand  même  elles  donneraient  une 
somme  considérable,  car  ce  serait  ouvrir  la  porte 
aux  plus  lamentables  désordres. 


ARTICLE  V 

DKS    FONDATEURS    ET    DES    BIE.XFAITEI  RS 

A  droit  au  titre  de  fondateur  et  aux  privilèges  qu'il 
confère,  celui  qui,  pour  conmiencer  un  établissement, 
aura  donné  une  chapelle  et  une  maison  convenable, 
et  qui  aura  en  outre  assuré  l'entretien  et  la  nourri- 
tuie  des  religieuses  jusqu'à  ce  que  la  maison  |)uisse 
vivre  de  ses  propres  ressources. 

Si  deux  ou  trois  personnes  se  joigneut  ensemble 
pour  fonder  nue  maison  du  Bon-Pasteur,  ou  les  rendra 
[)articipantes  de  toutes  les  piières  et  bonnes  œuvres 
(jui  se  feront  à  jamais  dans  la  communauté. 

Tons  les  ans.  à  lanniversaiie   de   l.i    lundation,  la 


—   IGl  — 

c<jm!minaiité  l'eia  iiiu"  coiniminion  iiéiiérale  pour  les 
fondateurs. 

A  leur  décès  on  dira  lolfice  des  nioris  à  trois  noc- 
turnes ;  on  chantera  la  messe  de  Hcqiiicm,  on  fera  la 
communion  générale  et  on  dira  pendant  trente  jours 
le  De  profil ndis. 

On  dira  aussi  tous  les  jours  après  le  repas  du  midi 
et  du  soir  un  De  profundis  pour  les  fondateurs  défunts 
et  après  Matines  un  Ave  Maria  pour  les  fondateurs  et 
bienfaiteurs  vivants,  comme  le  prescrivent  nos  Cons- 
titutions . 

Les  fondateurs  et  les  fondatrices  ont  le  droit  d'en- 
trer au  Monastère.  On  leur  témoignera  toujours  beau- 
coup de  reconnaissance  et  on  usera  envers  eux  de 
toutes  sortes  d'égards,  sans  leur  accorder  cependant 
jamais  aucun  privilège,  qui  serait  contraire  à  l'esprit 
religieux,  ou  qui  deviendrait  un  assujettissement  et 
une  servitude  pour  la  Congrégation. 

Si  l'on  accorde  aux  fondateurs  le  droit  de  présenter 
des  postulantes  sans  dot,  ce  sera  toujours  à  la  condi- 
tion que  le  Conseil  trouvera  en  celles-ci  les  qualités 
nécessaires  pour  être  admises  à  la  Vêture  et  à  la  Pro- 
fession. 

Pour  les  fondatrices  religieuses  il  ne  leur  sera 
accordé  aucun  privilège  extraordinaire,  sans  l'auto- 
risation de  la  Supérieure  générale ,  de  crainte , 
qu'ayant  établi  le  temporel  du  Monastère,  elles  n'en 
ruinent  le  spirituel  en  y  introduisant  le  relâchement. 
On  leur  témoignera  cependant  toute  la  considération 
que  méritent  leurs  bienfaits. 

Pour  no  pas  perdre  le  mérite  de  leur  bonne  œuvre, 

11 
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les  fondatrices  religieuses  s'appliqueront  à  être  les 
plus  humbles  et  les  plus  soumises  à  la  Supérieure, 
afin  que  leur  bon  exemple  serve  à  fonder  également 
le  monastère  dans  les  vertus  religieuses  et  dans  une 
exacte  observance. 

S'il  arrivait  que,  pour  une  raison  exceptionnelle, 
une  fondatrice  résidât  dans  le  monastère  et  qu'elle 
eût  auprès  d'elle  quelque  domestique  qui  troublât  la 
paix  de  la  maison,  ou  qu'elle  voulût  y  faire  entrer  un 
grand  nombre  de  personnes,  la  Supérieure  lui  mon- 
trerait respectueusement  que  cela  peut  troubler  la 
tranquillité  du  monastère;  si  elle  ne  déférait  pas  aux 
bonnes  raisons  de  la  Supérieure,  celle-ci  s'adresserait 
aux  Supérieurs  ecclésiastiques  pour  recevoir  leurs 
conseils. 

Ceux  ou  celles  qui  ont  donné  une  somme  notable, 
laquelle  serait  suffisante  pour  une  fondation,  ont 
droit  aux  mêmes  privilèges  que  les  fondateurs;  on 
leur  accordera  les  mêmes  sull'rages  à  leur  décès  et  ils 
entrent  en  participation  des  prières  et  bonnes  œuvres 
de  la  communauté. 

Pour  les  autres  bienfaiteurs  dont  les  aumônes  se- 
raient moins  considérables,  c'est  à  la  Supérieure  avec 
son  conseil  de  régler  les  prières  qu'on  devra  faire  à 
leur  décès,  selon  leur  mérite  et  leurs  bienfaits. 

Il  ne  sera  jamais  permis  aux  fondatrices  ou  bien- 
faitrices religieuses  de  so  dépouiller  de  leurs  biens, 
ni  de  s'obliger  à  la  (iongrégatioii  avant  leur  profes- 
sion, en  sorte  qu'elles  n'aient  [)lus  la  liberté  d'en 
sortii'.  et  la  Congrégation  ne  s'obligera  pas  non  ])lus. 
en  aucune  manière,  de  les  garder  aNant  ce  tenq)s-là. 
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ARTICLE  VI 

DE    LA    DÉPENDANCE    ENVERS    LA    MAISON-MÈRE    ET    DE    LIMON 
ENTRE    LES    MONASTÈRES    DE    l'lNSTITUT 

Nulle  d'entre  nous  n'ignore  comment  notre  monas- 
tère d'Angers  fut,  en  1835,  érigé  par  le  Saint-Siège 
en  Maison-Mère  de  la  Congrégation  du  Bon-Pasteur, 
et  comment  les  couvents  par  lui  fondés,  au  lieu  de 
rester  isolés  comme  Tétaient  autrefois  tous  les  cou_ 
vents  de  Notre-Dame  de  Ciiarité,  furent  placés  par  le 
Saint-Siège  sous  l'autorité  d'une  Supérieure  générale. 

Eclairée  de  lumières  surnaturelles,  notre  Vénérable 
Mère  Marie  de  Saiiite-Euphrasie  avait  vu  les  avan- 
tages incalculables  que  présenterait  le  Généralat  ;  et 
les  bénédictions  du  Ciel,  la  propagation  merveilleuse 
de  notre  Congrégation,  vinrent  démontrer  à  tous  la 
justesse  de  ses  vues  et  la  sagesse  de  l'Eglise,  qui  avait 
donné  à  ses  projets  force  de  loi. 

Mais,  est-il  besoin  de  le  dire,  ces  précieux  avan- 
tages seront  d'autant  plus  sûrement  obtenus,  que 
seront  plus  étroits  les  liens  qui  unissent  à  la  Maison- 
Mère  et  entre  eux  les  monastères,  et  que  seront  plus 
ardents  dans  le  cœur  des  religieuses  les  sentiments 
de  soumission  et  de  filial  attachement  envers  la  Supé- 
rieure Générale,  centre  de  l'unité  et  vraie  mère  de 
toute  la  grande  famille  du  Bon-Pasteur. 

Pour  resserrer  ces  liens  et  pour  faciliter  à  la  Supé- 
rieure Générale  l'exercice  de  sa  charge,  on  observera 
avec  soin  les  rè.ules  suivantes  : 
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1"  Clia(|iie  Siipérioiii'c  ('crira  au  moins  tous  les  six 
mois  à  la  Supérieure  Générale,  lui  communiquant, 
avec  une  grande  confiance  l'état  spirituel  et  temporel 
de  son  monastère  et  toutes  les  choses  pour  lesquelles 
elle  aura  besoin  de  ses  conseils. 

2"  Tous  les  ans,  après  avoii'  étaijli  les  comptes 
selon  les  rèiiles  données  ailleurs,  elle  enverra  une 
copie  de  ces  comptes,  signée  par  elle  et  son  Conseil, 
à  la  Supérieure  Provinciale,  et  celle-ci  enverra  à  la 
Maison-Mère  tous  les  comptes  de  sa  province. 

3°  La  Constitution  LU,  article  12,  impose  à  la  Supé- 
rieure Générale  l'obligation  de  connaître  parfaite- 
ment l'étal  disciplinaire  de  chaque  maison,  ainsi  que 
la  conduite  des  diiierentes  Sœurs.  Les  Provinciales 
ont  la  charge  de  la  renseigner  à  ce  sujet.  Pourquelles 
puissent  le  faire  avec  connaissance,  les  Supérieures 
locales  de  sa  province  seront  exactes  à  leur  envoyer 
sur  les  Sœui's  professes  tous  les  renseignements 
nécessaires,  par  l'expédition  régulière  des  (juestion- 
naires  consciencieusement  remplis  une  fois  l'an,  vei-s 
la  fête  de  la  Présentation. 

i"  Les  maisons  particulières  de  notre  Institut  s'ap- 
pli(jueront  à  conserver  entre  elles  une  sainte  et  uni- 
verselle charité,  partageant  leurs  peines  et  leurs 
consolations,  s'entr'aidant  selon  leur  pouvoir  dans 
tous  leui's  besoins  et  [iriant  beaucoup  les  unes  pour 
les  autres. 

On  ne  j)ail(>ra  des  autres  monastères  (ju  avec  beau- 
coup dhonneur  et  tle  respect,  jamais  on  ne  s'entre- 
lientlra  d(^s  fautes  cpii  [)ourraient  s  y  coiumcltit'.  ni 
de  rit'ii  <pii  puisse  porter  atlciutc  à  la  (  liarilc 
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5°  Lorsqu'une  maison  se  trouve  dans  la  gêne  et  que 
les  autres  maisons  viennent  à  l'apprendre,  celles  qui 
en  auront  les  moyens  regarderont  comme  un  devoir 
de  l'assister,  après  avoir  fait  régler  par  la  Supérieure 
Générale  et  par  la  Mère  Provinciale,  la  manière  de 
le  faire.  Dans  les  cas  urgents,  les  secours  immédiats 
peuvent  être  envoyés  sans  recours  à  la  Supérieure 
Générale. 

6"  La  Maison-Mère,  outre  les  frais  occasionnés  par 
le  besoin  de  son  nombreux  personnel,  est  obligée  de 
faire  chaque  année  de  fortes  dépenses  pour  les  inté- 
rêts généraux  de  la  Congrégation.  C'est  donc  un  véri- 
table devoir  pour  les  autres  monastères  de  lui  venir 
en  aide  dans  la  mesure  de  leurs  moyens. 

Le  désir  de  rendre  plus  unis  tous  les  membres  de 
notre  grande  famille  a  inspiré  la  création  du  Bulletin. 
Sans  lui  il  serait  impossible  à  nos  nombreuses  mai- 
sons d'entrer  en  communication  entre  elles,  et  des 
provinces  entières  seraient  totalement  étrangères  les 
unes  aux  autres.  Par  lui  au  contraire,  rien  n'arrive 
d'important  dans  le  moindre  de  nos  monastères,  qui 
ne  puisse  être  connu  de  tous  ;  il  en  résulte  une  édi- 
fication mutuelle,  une  communauté  de  sympathie 
dans  les  joies  et  les  épreuves,  une  très  précieuse  réci- 
procité de  prières  et  un  attachement  de  plus  en  plus 
profond  à  un  Institut,  où  l'on  voit  s'opérer  tant  de 
bien. 

Mais  pour  que  soient  obtenus  des  résultats  si  dési- 
rables, chaque  monastère  aura  à  cœur  de  fournir  au 
Bulletin  sa  part  de  faits  édiliants  et  de  nouvelles  inté- 
ressantes. Les  conversions  remarquables,  les  fonda- 
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tions  d'œuvres  nouvelles,  les  cérémonies  extraordi- 
naires peuvent  fournir  matière  à  des  relations  pleines 
de  charmes  et  d'enseignements. 

Chacun  de  nos  monastères  doit  également  se  faire 
un  devoir  de  rédiger  ses  Annales,  selon  la  recomman- 
dation expresse  de  notre  vénérable  Mère  Fondatrice  : 
chapitre  lv  pag-e  383  de  ses  Ent retiens.  Ces  Annales 
seront,  comme  elle  le  dit  «  la  continuation  de  notre 
histoire  ».  Oui,  ce  sera  l'histoire  de  la  famille,  que 
chaque  membre  doit  connaître  et  étudier.  Celles  qui 
s'emploieront  à  ce  travail  procureront  beaucoup  de 
gloire  à  Dieu,  beaucoup  d'édification  à  leurs  Sœurs 
el  un  bien  immense  aux  générations  futures.  Ce  sera 
un  encouragement  pour  celles  qui  nous  suivront,  de 
connaître  les  bienfaits  que  la  divine  Providence  s'est 
plue  à  répandre  sur  les  bercails  du  Bon-Pasteur.  Ce 
sera  un  stimulant  pour  elles  de  voir  avec  quelle  géné- 
rosité et  quelle  sainte  ferveur  leurs  devancières  ont 
souffert,  accompli  de  durs  travaux,  enduré  de  rudes 
privations,  pour  fonder  les  œuvres,  et  pour  sauver 
les  Ames. 

ARTICLE  VII 

DKS    VOYAGES 

La  fondation  du  (îénéralat  a  rendu  plus  IVcmjucuIs 
les  vovages,  (pii  <''l,ii<'iil  diosc  prcscinc  innuir  clic/ 
nos  Mères  de  Notre-Dame-de-C-harité,  et  il  est  devenir 
nécessaire  de  ti'acerici  les  règles  (pi'on  y  doit  observer  . 

1*^  Autant  que  j)c>ssible  les  Sœurs  ne  voyageront 
pas  seules 
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2°  Avant  de  quitter  la  maison,  elles  feront  une 
visite  au  Saint-Sacrement  et  offriront  joyeusement  à 
Xotre-Seig-neur,  pour  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes, 
toutes  les  fatigues  et  privations  qui  les  attendent  et 
lui  demanderont  sa  bénédiction  et  la  grâce  de  ne 
point  l'offenser  ;  ensuite  elles  se  mettront  sous  la  pro- 
tection de  la  Très  Sainte  Vierge  et  de  leurs  anges 
g'ardiens. 

3"  L'une  d'elles  sera  chargée  de  la  conduite  des 
autres,  qui  la  regarderont  comme  leur  Supérieure  et 
lui  obéiront  religieusement. 

4°  Elles  porteront  un  manteau  noir  qui  devra  être 
uniforme,  boutonné  tout  au  long  et  descendant  aussi 
bas  que  la  robe  ;  elles  auront  aussi  un  tablier  et  des 
manches  noires  et  autant  que  possible  un  double 
voile,  surtout  si  elles  font  un  long  voyage  et  qu'elles 
traversent  la  mer.  Elles  pourront  quitter  leur  man- 
teau noir,  quand  elles  paraîtront  devant  des  per- 
sonnes de  considération  et  quand  elles  devront  faire 
quelques  visites. 

5°  Occasion  de  dissipation  pour  les  âmes  légères  et 
sans  vraie  piété,  les  voyages  peuvent  et  doivent  être 
pour  les  religieuses  ferventes  un  temps  d'union  à 
Dieu  plus  intime  et  plus  continue.  En  les  affranchis- 
sant momentanément  des  œuvres  extérieures  et  des 
tracas  ordinaires  de  leur  vie,  la  divine  Providence  ne 
les  invite-t-elle  pas  à  consacrer  de  plus  longues 
heures  à  la  prière  et  aux  saints  exercices?  VA  si  elles 
sont  fidèles  à  rejeter  les  rêveries  et  les  vaines  préoc- 
cupations, ne  leur  sera-t-il  pas  facile  de  mener  une 
vie  toute  de  recueillement  1  Les  merveilles  de  la  nature 
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qui  viendront  si  souvent  frapper  leurs  regards  peuvent 
même  les  aider  puissamment  à  élever  vers  le  Seigneur 
leur  esprit  et  leur  cœur.  Elles  ne  manqueront  donc 
jamais  de  faite  leur  oraison  et  leur  lecture  spiri- 
tuelle, de  réciter  le  saint  office  et  de  dire  le  chapelet, 
sauf  le  cas  de  maladie,  car  il  vaut  mieux  en  voyage 
multiplier  et  prolonger  les  exercices  que  les  diminuer. 

6°  Elles  se  montreront  modestes  et  réservées, 
parlant  peu  avec  les  étrangers,  même  avec  les  prêtres 
ou  les  religieux,  tout  en  observant  les  règles  de  la 
politesse  ;  elles  s'efforceront  d'édifier  par  leur  tenue 
religieuse  toutes  les  personnes  avec  lesquelles  elles 
seront  en  rapport. 

7»  Elles  ne  s'éloigneront  pas  les  unes  des  autres, 
et  ne  resteront  jamais  seules  avec  une  personne  de 
l'autre  sexe,  serait-ce  même  un  religieux  ou  un 
prêtre. 

8»  C'est  surtout  dans  les  longues  traversées  que 
sont  plus  à  craindre  les  dangers  de  dissipation,  et 
une  plus  grande  réserve  est  de  rigueur  :  les  Sœurs 
éviteront  toute  liaison  avec  les  personnes  d'esprit  mon- 
dain, quels  que  soient  l'affabilité  et  l'empressement 
de  celles-ci  à  leur  égard  ;  elles  ne  prendront  point 
part  aux  divertissements  communs  et  n'accepteront 
pas  les  invitations  de  chanter  ou  de  toucher  le  piano. 
Le  soir,  elles  se  retireront  de  bonne  heure  dans  leurs 
cabines;  il  serait  inconvenant  qu'on  les  vit  sur  le 
pont  après  neuf  heures.  —  A  table  elles  observeront 
les  règles  de  la  plus  sévère  bienséance  et  elles  pren- 
dront avec  simplicité  des  mets  qu'on  leur  présente. 
9°  Si  elles  sont  obligées  de  s'arrêter  en  route,  elles 


logeront  dans  les  monastères  de  notre  Congrégation 
et  quand  il  ne  s'en  trouve  pas  dans  la  ville,  elles 
demanderont  l'hospitalité  à  quelqu'autre  monastère, 
ou  bien  elles  choisiront  un  hôtel  convenable,  mais 
non  des  plus  somptueux,  car  si  elles  doivent  respecter 
leur  dignité  d'Epouse  de  Jésus-Christ,  elles  ne  doivent 
cependant  jamais  perdre  de  vue  les  exigences  de  la 
sainte  pauvreté. 

10°  Il  ne  leur  sera  jamais  permis  de  s'écarter  de 
leur  route  pour  visiter  leurs  parents,  ni  de  loger 
chez  eux,  sans  une  permission  spéciale  de  la  Supé- 
rieure Générale  ;  encore  moins  devront-elles  aller 
voir  les  curiosités  de  la  ^^lle  ou  autres  choses  sem- 
blables. Ou  ne  fera  pas  non  plus  de  pèlerinage  sans 
avoir  demandé  auparavant  la  permission  dé  la  Supé- 
rieure Générale. 

11<>  Arrivées  à  l'endroit  qui  leur  est  assigné  par 
l'obéissance,  elles  salueront  en  esprit  les  saints  Anges 
gardiens  de  tous  les  habitants,  nommément  ceux  des 
âmes  qui  leur  seront  confiées.  Entrant  dans  leur 
monastère,  elles  se  rendront  avant  tout  à  la  chapelle 
pour  remercier  Notre-Seigneur  de  les  avoir  conduites 
heureusement  au  lieu  de  leur  destination. 

ARTICLE  VIII 

DES  RETRAITES 

Les  retraites  sont  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  empêcher  les  Congrégations  religieuses  de 
toml)er    dans   le  relâchement,  pour  ranimer  la  fer- 
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veiir  dans  les  cœurs  refroidis,  et  pour  mettre  sur  le 
clieinin  de  la  perfection  ceux  qui  n'y  sont  pas  encore 
pleinement  entrés. 

Nos  saintes  Constitutions  (Const.  XII)  nous  font 
une  obligation  de  la  retraite  annuelle.  Nous  devons 
regarder  ce  point  de  nos  Règles  comme  l'un  des 
plus  importants  dont  on  ne  doit  jamais  s'affranchir. 

La  retraite  sera  générale  pour  toute  la  commu- 
nauté ;  elle  durera  ordinairement  huit  jours  et  se  ter- 
minera autant  que  possible,  le  jour  de  la  fête  de  la 
Présentation  de  la  sainte  Vierge  (IV 

La  retraite  sera  prèchée,  et  c'est  le  prédicateur  qui 
en  réglera  les  exercices. 

Les  maisons  qui  ne  pourraient  se  procurer  le  béné- 
fice d'une  retraite  jjrêchée,  ou  les  Sœurs  qui  seraient 
empêchées  de  la  suivre,  ne  devront  pas  pour  cela  se 
priver  de  ces  saints  exercices.  Elles  les  feront  soit  en 
commun,  soit  en  particulier,  se  servant  pour  cela  de 
(jiielque  livre  de  retraite. 

Ouand  plusieurs  retraites  sont  domiécs  dans  la 
maison,  il  est  bon  que  les  Sœurs  qui  ne  peuvent 
suivre  celle  de  la  communauté,  participent  ù  (jucl- 
qu  une  de-;  autres  et  quelles  en  suivent  les  instruc- 
tions. La  Supérieure  y  pourvoira,  et  autant  (|ue  pos- 
sible elk'  choisira  pour  cet  ell'et  la  retraite  des  Sœurs 
Madeh'ines,  plutôt  que  celle  des  enfants. 

La  vr-illr  (lu  joui- où  l('^  SdMii's  (Milmil  cil  rcliailc 
1,1    S\i|)criciirc    les  assemble   à    une   licur-c  coiiiiiiodc. 

(i)  Outre  la  rtîtruilc  «le  la  communauté,  les  Siipérieures 
procureront  cliacjiie  uimce,  uulunl  que  possible,  le  nii'mo 
Iticnfail  aux  enfants  de  leurs  classes. 
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leur  fait  un  petit  entretien  pour  les  exciter  et  encou- 
rager à  faire  cette  action  si  importante  d'une  manière 
qui  puisse  leur  servir  pour  toute  l'année,  et  même  les 
préparer  à  la  mort,  s'il  plaisait  à  Dieu  de  les  appeler 
à  Lui  dans  le  courant  de  l'année.  Elle  les  déchargera 
de  leurs  emplois  en  partie,  ou  entièrement  s'il  se 
peut.  Elle  leur  fera  tirer  au  sort  un  saint  Pénitent  et 
une  des  Plaies  de  Xotre-Seigneur  ou  un  autre  lieu  de 
solitude  ;  elles  peuvent  aussi  tirer  entre  elles  les  mor- 
tifications qu'elles  doivent  faire  au  réfectoire,  pendant 
le  cours  de  leur  retraite. 

Les  Sœurs  pourront  durant  leur  retraite  faire  des 
pénitences  corporelles  en  particulier,  mais  après  en 
avoir  demandé  permission,  comme  il  est  dit  dans  les 
Constitutions.  La  Supérieure  avertira  les  Sœurs,  qu'il 
leur  est  permis  de  prendre  chaque  jour  la  discipline 
pendant  la  retraite  à  moins  que  le  Directeur  de  la 
retraite  n'interdise  toute  pénitence  en  certains  jours. 

Les  Sœurj  seront  libres  de  mettre  par  écrit,  en  peu 
de  mots,  leurs  principales  affections  et  résolutions, 
pour  s'en  servir  au  besoin. 

Celles  qui  sont  en  retraite,  iront  au  réfectoire  et 
au  Chapitre,  mais  non  aux  assemblées  de  commu- 
nauté (1). 

Le  dernier  jour,  après  Prime,  elles  se  rendront  à 
la  chambre  de  la  Supérieure  pour  recevoir  sa  béné- 
diction et  ses  ordres  pour  rentrer  dans  leurs  charges. 

Avant   que  de   sortir   de    leur  retraite    les   Sœurs 


fl    Pendant  la  f.'rande  retraite  il   n'y  a  pas  d'Obéissance   le 
soir. 
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demanderont  leurs  permissions,  tant  générales  que 
particulières,  qui  doivent  ensuite  être  renouvelées  de 
trois  mois  eu  trois  mois. 

Quand  la  Supérieure  est  seule  en  retraite,  on  dit 
tous  les  jours  pour  elle  le  Veni  Creator  après  la 
messe.  On  ne  lui  demande  pas  les  permissions  ordi- 
naires. La  Sœur  Assistante  lui  porte  les  lettres  que 
les  Sœurs  reçoivent  et  celles  quelles  envoient,  pour 
avoir  ses  ordres.  Le  soir  on  porte  les  clefs  dans  la 
cellule  de  l'Assistante. 

Dans  les  autres  retraites  plus  courtes,  qui  se  font 
avant  les  grandes  fêtes,  les  Sœurs  doivent  prendre  à 
l'avance  leurs  précautions,  afin  de  ne  pas  être  sur- 
chargées de  travail,  mais  de  se  mettre  au  contraire 
plus  à  même  de  s'appliquera  la  prière  et  aux  saintes 
réflexions.  Il  est  d'usage  que  la  Supérieure  adresse  à 
l'Obéissance  quelques  paroles  à  ses  Sœurs  pour  les 
exhorter  à  bien  passer  ces  jours  de  retraite  et  à  pro- 
fiter des  grâces  qui  leur  sont  ofl'ertes. 

Pendant  ces  retraites  préparatoires  aux  grandes 
fêtes,  les  Sœui's  s'assembleront  comme  à  l'ordinaire 
à  la  récréation  du  soir  :  elles  s'entretiendront  de 
quelques  sujets  de  piété,  comme  des  lectures  qu'elles 
ont  faites,  des  méditations  ou  bonnes  pensées,  nfin 
de  s'animer  réciproquement  à  la  prati(|ue  de  la  vcitu. 
Durant  la  journée  elles  feront,  s'il  est  possible  mih- 
demi-lK'urc  d'oraison  de  plus  (juc  les  auti-cs  jours. 
I^es  jours  de  retraite  les  S<i'Uis  ne  sasseuddful  point 
dans  lavant-chœur  avant  les  oflices.  i 

Pendîint  les  trois  jours  qui  précèdent  la  INMitec^ite, 
elles  Ici'oiil  1.1  i)iièi'('   (In    rmonvcllfincnl   >\r   \n   i»ro- 
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fession  chrétienne  qu'elles  ont  faite  en  leui'  baptt'nic  ; 
cette  prière  est  marquée  dans  les  Exercices  spirituels. 
Le  jour  de  la  Pentecôte,  elJe  feront  celle  qui  est 
propre  à  cette  fête. 

Aux  trois  jours  qui  précèdent  le  mercredi  des 
Cendres,  on  prendra  pour  sujet  de  méditation  les 
points  sur  l'humilité  (1).  Le  mercredi  des  Gendres  et 
les  jours  suivants  on  fera  l'exercice  de  la  préparation 
à  la  mort,  prenant  pour  sujet  de  méditation  du 
matin  pendant  ces  trois  jours  une  partie  des  actes 
que  nous  fournissent  pour  cette  occasion  nos  Exer- 
cices spirituels.  Le  soir  on  prendra  pour  sujet  l'évan- 
g-ile  du  jour,  ou  les  mystères  de  la  Passion. 

Nous  ne  devons  rien  négliger  de  ce  qui  peut  nous 
faire  avancer  dans  les  voies  de  la  perfection.  La  pra- 
tique de  la  retraite  du  mois  étant  un  moyen  très  effi- 
cace pour  favoriser  nos  prog-rès,  les  Sœurs  qui  n'ont 
aucun  empêchement  feront  très  bien  de  ne  pas 
omettre  cette  louable  pratique,  elles  pourront 
prendre,  à  cet  effet,  le  premier  ou  le  dernier 
dimanche  du  mois,  ou  tout  autre  jour,  sans  pourtant 
négliger  leurs  devoirs.  Elles  feront  ce  jour-là  une 
revue  de  l'état  de  leur  âme,  reliront  dans  les  Consti- 
tutions ou  le  Coutumier  ce  qui  regarde  leur  office, 
penseront  sérieusement  à  la  mort  et  à  l'éternité  et 
renouvelleront  tous  leurs  bons  désirs  et  saintes  réso- 
lutions. 


(1j  Les  sujets  de  niédilalions  lus  en  public,  sont  un  se- 
cours offert  à  celles  qui  peuvent  en  profiter,  mais  il  n'y  a 
aucune  obligation  d'en  faire  la  matière  de  son  oraison. 
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ARTICLE  IX 


DL    CHAPITRE    ORDINAIRE 


Le  Chapitre  se  tiendra  le  matin  après  la  messe,  ou 
à  une  autre  heure  conmiode,  mais  fixe  pour  chaque 
maison.  Au  son  de  la  cloche,  les  Sœurs  s'assemblent 
auprès  de  la  salle  du  Chapitre,  selon  leur  rang  ordi- 
naire et  se  placent  de  chœur  en  chœur  ;  la  Supé- 
l'ieure  donne  le  signal,  toutes  font  l'inclination  et 
entrent  deux  à  deux,  avec  révérence  et  gravité,  s'in- 
clinant  devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge.  (Dans  les 
maisons  très  nombreuses  et  dans  celles  où  il  n'y  a 
pas  assez  de  place,  on  pourra  dispenser  de  la  céré- 
monie de  l'entrée  au  Chapitre.) 

Elles  se  rangeront  des  deux  côtés  de  la  salle,  les 
Sœurs  converses  en  bas,  et  toutes  se  mettent  à 
genoux,  tournées  vers  l'autel.  La  Supérieure  com- 
mence le  Veni  Sancte  que  les  Sœurs  poursuivront; 
elle  dira  le  verset  et  l'oraison ,  après  quoi  toutes 
baiseront  la  terre  et  se  lèveront,  tournées  de  chœur 
on  chœur,  et  la  Supérieure  en  son  siège  du  côté  de 
l'autel.  La  lectrice  demandera  la  bénédiction,  au 
milieu  de  la  salle,  et  s'inclinant  profondément  diia  : 
Jubé  domne  benedicere.  La  Supérieure  répondra  :  liene- 
dkat  te  i'alerj  cl  FUiiif:  et  Spiritiis  Sanctfifi.  L<'s  Somus 
ayant  répondu  :  Amen,  s'assiéront.  La  lectrice  fait  la 
lecture;  après  le  signe  donné,  elle  dit  :  Tu  aiifem..  . 
à  quoi  les  So'urs  répondent  :  Deo  (/kiIkis,  oI  «'lie  se 
rctii'c    à    sa    ])laci'.    La    Siqu'-riciir»'    |H(M1(1    ahtis     la 


parole,  elle  donne  ses  avis  et  ajoute  tout  ce  que  son 
cœur  lui  sug-g-ère,  pour  instruire,  encourager  et  pous- 
ser les  Sœurs  à  la  vertu. 

Celles-ci  devront,  pendant  cette  exhortation,  se 
tenir  en  la  présence  de  Dieu,  et  écouter  ce  que  leur 
dit  la  Supérieure,  comme  sortant  de  la  bouche  de 
Notre-Seigneur,  bien  décidées  à  en  tirer  profit  et  à 
se  corrig-erdes  défauts  qui  leur  sont  signalés.  Lorsque 
la  Supérieure  a  cessé  de  parler,  elles  doivenf,  sans  se 
lever,  faire  une  inclination  ;  elles  s'inclinent  égale- 
ment, quand  elle  leur  fait  quelque  recommanda- 
tion. 

Lorsqu'elle  les  reprend  ou  mortifie,  elles  doivent 
se  mettre  à  genoux,  demeurer  dans  cette  posture  tant 
que  dure  la  réprimande  puis  baiser  la  terre  avant  de 
se  rasseoir. 

Ouand  l'Assistante  et  la  Surveillante  veulent  faire 
des  avertissements,  elles  vont  se  mettre  à  genoux  au 
milieu  de  la  salle  du  Chapitre,  après  que  la  Supé- 
rieure a  terminé  son  exhortation,  disant  :  BenedicUe,  la 
Supérieure  répond  :  Dominus,  puis  elles  font  l'une 
après  l'autre  les  avertissements,  ou  à  toute  la  commu- 
nauté, ou  à  l'une  ou  l'autre  des  Sœurs  converses, 
ensuite  elles  se  retirent  à  leur  place. 

Puis  les  Sœurs  viendront  dire  les  coulpes,  deux  de 
chaque  chœur,  commençant  par  les  dernières  Sœurs 
converses  en  rang  ;  après  avoir  reçu  la  pénitence  les 
quatre  Sœurs  baisent  la  terre  ensemble,  font  l'incli- 
nation et  se  retirent,  observant  de  se  retourner  en 
dedans  avec  celle  du  môme  chœur.  La  Supérieure  dit 
toujours,  après  les  coulpes  et  les  avertissements  : 
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Aile:  en  iiaix.  Les  Sœurs  du  voile  l»l;mc  sorlml  jtprès 
avoir  dit  leurs  coulpes.  Les  jeunes  professes  C(jnli- 
nuent  de  la  nièiiie  manière,  puis  les  anciemies  ;  elles 
retournent  à  leurs  places  et  attendent  (pie  toutes 
aient  dit  leurs  coulpes.  Ensuite  l'Assistante  et  la 
surveillante  font,  de  leur  place,  les  avertissements 
aux  Sœurs  de  chœur  en  particulier,  jjans  répéter  le 
Bencdicitc.  Celles  qu'on  avertit  se  mettent  à  genon\ 
et  baisent  la  terre  avant  de  se  rasseoir. 

Que  celles  qui  font  les  avertissements  soient  pru- 
dentes et  charitables,  se  gardant  de  se  laisser  préve- 
nir par  leurs  inclinations  ou  aversions  ;  qu'elles  ne 
cherchent  en  cette  action  que  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bien  des  âmes. 

Si  quelque  Sœur  s'avisait  de  faire  des  réflexions  à 
la  Supérieure  quand  elle  fait  la  correction,  toute  la 
communauté  mettrait  la  tête  en  terre,  pour  avertir  la 
défaillante  de  rentrer  en  son  devoir. 

Le  Chapitre  étant  fini,  toutes  se  lèvent  ;  1  Officiante 
commence  le  De  profundis,  les  Sœurs  le  poursuivent 
alternativement,  disant  à  la  fin  Hequiem...  la  Supé- 
rieure dit  le  verset  et  l'oremus  Fidclinm,  puis  elles 
sortent  deux,  une  de  chaque  chœur,  faisant  l'inclina- 
tion à  la  Supérieure. 

Ohseï ration.  —  C'est  la  lectrice  du  réfectoire  qui 
doit  faire  la  lecture  au  Chapitre,  à  moins  qu'elle 
n'ait  encore  fait  (pie  les  vœux  annuels,  dans  ce  cas, 
elle  est  remplacée  par  la  Sœur  Assistante  ou  la  Dircc- 
Iricc;  elle  a  soin  de  (leiii.nulfi-  à  la  Su|><iiriiic  ce 
(pi elle  devra  lire. 

Un    ne  lient   jias   le   Cli.qiilre  daM>    les   itlaM^  de 


—  177  — 

Pâques,  de  la  Pentecôte,  des  fêtes  du  Cœur  de  Jésus 
et  du  Cœur  Immaculé  de  Marie,  ni  pendant  les 
retraites  qui  précèdent  les  grandes  fêtes. 

CHAPITRE    POUR    LES    BIENFAITEURS 

C  est  au  mois  de  mars  et  de  septembre  que  Ion 
doit,  d'après  nos  saintes  Constitutions  rappeler  aux 
Sœurs  les  devoirs  de  reconnaissance  qu'elles  ont 
envers  les  bienfaiteurs. 

Au  chapitre  de  Mars  on  lira  les  dons  et  aumônes 
reçus  dans  le  courant  de  l'année,  et  à  celui  de  Sep- 
tembre, on  rappellera  tout  ce  que  les  fondateurs  et 
grands  bienfaiteurs  ont  fait  d'important  pour  la  mai- 
son, depuis  la  fondation  jusqu'au  moment  présent. 

Voici  l'ordre  à  suivre  dans  ces  Chapitres  :  la  lectrice 
lit  d'abord  la  Constitution  XX.  puis  la  Supérieure  dit 
quelques  paroles  pour  exciter  les  religieuses  à  se 
montrer  sincèrement  reconnaissantes  envers  toutes 
les  personnes  dont  elles  reçoivent  des  bienfaits  et 
des  secours  spirituels  ou  temporels.  L'Econome  vient 
au  milieu  du  Chapitre  et  commence  sa  lecture  en 
disant,  si  c'est  au  mois  de  mars  : 

Rôle  des  bienfaiteurs  depuis  le  /"  mars  1807  au 
28  février  1898. 

1°  M.  N...  a  donné  (spécifier  quoi)  ; 

2°  M'"^  N...  adonné,  etc. 

A  la  fin,  elle  conclut  :  «  Toutes  ces  personnes 
doivent  être  participantes  des  prières  et  des  bonnes 
œuvres  qui  se  feront  à  jamais  dans  la  Congrégation.  » 

12 


—  178  — 

La  Supérieure  inclique  le  jour  où  l'on  chantera  la 
Messe  pour  les  bienfaiteurs  vivants,  puis  les  Sœurs 
professes  disent  leurs  coulpes  et  le  Chapitre  tinit 
comme  à  lordinaire  (1). 

Au  mois  de  septembre,  l'Econome  commence  la 
lecture  par  la  première  paue  du  re,i:istrc.  ensuite  elle 
ajoute  tout  ce  qui  a  rapport  à  ceux  et  celles  qui  ont 
fondé  le  Monastère  et  1  ont  soutenu  par  leurs  bien- 
faits. 

On  chantera  la  messe  de  Hcquient  pour  les  fonda- 
teurs et  bienfaiteurs  défunts  au  premier  jour  libre. 
I  Dans  les  Maisons  où  l'on  ne  pourra  avoir  une 
Messe  chantée  ,  on  fera  au  moins  dire  une  Messe 
basse  ) 

Le  registre  dans  lequel  on  écrit  les  dons  considé- 
rables, les  services  essentiels,  commence  ainsi  : 

i'  Le  tenq)s,  destiné  de  toute  éternité  par  la  provi- 
(«  dence  de  notre  Père  Céleste,  pour  fonder  et  établir 
«  cette  Maison  de  l'Institut  de  Notre-Dame  de  Cha- 
«  rite  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  à  N...,  étant  venu, 
«  la  Divine  Bonté  a  suscité  plusieurs  personnes  de 
«  considération,  qui,  animées  de  zèle  pour  la  gloire 
«  de  Dieu,  ont  contribué  de  leurs  soins  et  de  leurs 
«  biens  à  ériger  et  soutenir  cette  Maison.  Ayant 
«  généreusement  signalé  leur  piété,  elles  doivent  être 
«  en  singulière  vénération  dans  la  Congrégation  ; 
«  c'est  pounjuoi,  de  peur  que  dans  la  suite  l'oublj 
«  ou  l'ignorance  de  celles  qui  nous  suivront,  ne 
«  donne  entrée  à  l'ingratitude,  faute  de  savoir  à  qui 

(1)  Les  novices  n'assislenl  ijoiiil  à  ce  Chapitre. 
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«  elles  auraient  obligation,  nous  écrivons  dans  ce 
((  livre  ce  que  chaque  personne  a  donné  ou  fait  de 
«  considérable  en  faveur  de  ce  Monastère,  afin  que 
«  leurs  bienfaits  soient  d'éternelle  mémoire.  »  Ensuite 
vient  le  rôle  des  bienfaiteurs. 

ARTICLE  X 

DU    CII.VPITRb:    ANNUEL 

Le  dernier  jour  de  l'an,  les  Religieuses  s'assemblent 
à  la  salle  du  Chapitre  après  la  Messe  ou  à  un  autre 
heure  commode.  La  Supérieure  devant  son  siège 
commencera  le  Veni  Creator  que  toutes  poursuivront, 
puis  elle  s'assiéra  et  fera  son  exhortation.  Son  dis- 
cours terminé,  elle  se  mettra  à  genoux  devant  l'autel 
où  doit  se  trouver  l'image  de  VEnfant  Jésus,  deman- 
dera pardon  à  Dieu,  pour  elle  et  pour  la  communauté, 
de  ne  lavoir  pas  servi  comme  elles  le  devaient  ; 
ensuite  elle  demandera  pardon  aux  Sœurs.  Elle 
pourra  se  servir  de  la  formule  suivante  : 

'<  0  Divin  Enfant  Jésus  !  nous  voici  très  humble- 
«  ment  prosternées  au  pied  de  votre  crèche,  d'où, 
«  avec  une  muette  éloquence,  vous  nous  prêchez  la 
«  pratique  de  la  Pauvreté,  de  Y  Humilité,  de  ÏAbnéga- 
(■<■  tioti,  de  ÏObéissance  et  de  toutes  les  vertus,  pour 
«  confondre  notre  orgueil,  notre  lâcheté,  notre  atta- 
«  chement  à  la  propre  volonté,  aux  aises,  aux  com- 
«  modités  de  la  vie,  fautes  par  lesquelles  nous  avons 
«  encore,  dans  le  cours  de  cette  année,  si  souvent 
«  oil'ensé  et  contristé  votre  tout  ainuible  cœur. 
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«  Pardonnez-nous  nos  intidélités  sans  nombre,  nos 
((  résistances  à  vos  tendres  sollicitations,  notre  négli- 
«  gence  et  notre  peu  de  générosité  dans  votre  saint 
((  service,  notre  nonchalance  dans  la  pratique  de  la 
(c  vertu.  Pardonnez-nous  la  froideur  et  rindili'érence 
«  avec  laquelle  nous  avons  osé  nous  approcher  de  la 
«  Table  Sainte  ;  la  négligence  dont  nous  nous  sommes 
«  rendu  coupables  dans  la  récitation  du  Saint  Office 
«  et  dans  nos  autres  exercices  de  piété. 

«  Pardonnez-nous  notre  égoïsme,  notre  manque 
«  de  vigilance  sur  nos  défauts  do  caractère  et  sur 
«  nos  mauvaises  inclinations,  (|ui  tant  de  fois  ont 
((  troublé  la  [)aix  de  notre  àme.  l'union  et  la  charité 
«  que  vous  désirez  voir  régner  dans  une  comnmnauté 
«  religieuse.  Pardonnez-nous  notre  manque  de  zèle 
«  pour  le  salut  des  âmes,  nos  impatiences,  notre 
«  manque  de  douceur  et  de  charité.  Etfacez  j)ar  votre 
«  douce  miséricorde  nos  fautes  passées  et  faites-nous 
«  la  grâce  de  passer  l'année  que  nous  commençons 
«  avec  une  nouvelle  ferveur  dans  la  pratique  de  toutes 
«  les  vertus  et  qu:^,  d  im  commun  accord,  nous  ne 
«  cherchions  que  votre  gloire  et  votre  amour. 

«  Nos  Sœurs,  je  dcmamlent  aussi  pardon  à  vos  Cha- 
"  rites,  de  tous  les  sujets  de  peine  et  de  mauvaise 
-(  édification  que  j'ai  pu  vous  donner  par  mon  iriégu- 
■  lai'ilt',  mon  mancjuc  de  patiem-e  et  de  cliaril»'.  Je 
((  vous  supplie  âo  m  obtenir  du  bon  Dieu  la  grAce  de 
«  passer  saintement  l'année  (jui  va  commencei'.  >< 

I  Pendant  (jue  la  Supérieure  demande  ainsi  pardon 
à  la  (  .onimunaite.  on  doit  s  incliner  proiundenuMil 
(tèle  en  terrej. 
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L'Assistante  demande  ensuite  pardon  à  la  Supé- 
rieure, pour  elle  et  pour  toute  la' Communauté,  des 
sujets  de  peine  que  chacune  lui  a  donnés  pendant 
l'année  et  la  prie  de  vouloir  bien  leur  continuer  ses 
bontés;  toutes  baisent  la  terre  avant  et  après.  Puis 
l'Assistante,  se  tournant  un  peu  vers  les  Sœurs  du 
chœur  de  la  Supérieure,  leur  dit  :  «  Nos  Sœurs,  je 
«  demande  très  humblement  pardon  à  vos  Charités, 
«  pour  moi  et  pour  toutes  nos  Sœurs  des  sujets  de 
«  peine  et  de  mauvaise  édification,  que  nous  vous 
«  avons  donnés  pendant  cette  année,  et  nous  vous 
«  supplions  de  prier  Notre-Seignenr  qu'il  nous  fasse 
«  la  liràce  de  passer  celle  qui  va  commencer  avec 
«  plus  de  fidélité  à  nos  saintes  observances.  »  Ensuite 
la  seconde  Assistante  à  la  Maison-^lère,  et  dans  les 
fondations  la  Surveillante  en  dit  autant  à  celles  du 
chœur  de  l'Assistante,  observant  de  baiser  la  terre 
avant  et  après  comme  il  a  été  dit. 

La  Supérieure  prendra  alors  les  billets  des  Saints 
Protecteurs ,  sur  chacun  desquels  sera  inscrit  le 
numéro,  qui  doit  faire  le  rang  d'année  et  la  pratique 
d'une  vertu  ;  elle  tirera  le  sien,  puis  les  Sœurs  du 
chœur,  selon  leur  rang  de  profession,  \âendront  l'une 
après  l'autre  tirer  les  leurs,  mettant  un  genou  à  terre, 
baisant  la  main  de  la  Supérieure  en  prenant  leur 
billet  et  lui  faisant  une  inclination  en  se  retirant.  Les 
Sœurs  converses  en  feront  autant. 

S'il  y  a  des  officières  à  changer,  la  Supérieure  les 
nommera  ensuite  ;  celles-ci,  s'entendant  nommer,  se 
mettront  à  genoux  et  baiseront  la  terre,  recevant  leur 
charge  comme  de  la  main  de  Dieu, 
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Toutes  étant  nommées,  l'Assistante  donne  à  cha- 
cune ce  qui  est  échu  par  son  billet. 

Après  le  Chapitre  on  ira  au  chœur  pour  faire 
les  changements  :  les  Sœurs  du  chœur  de  la  Supé- 
rieure passent  à  celui  de  l'Assistante  et  celles  du 
côté  de  l'Assistante  à  celui  de  la  Supérieure,  selon 
leur  numéro.  L'office  demeurera  le  reste  de  la 
semaine  à  la  Sœur  qui  l'avait  avant  le  changement, 
et  la  semaine  suivante,  il  est  du  chœur  de  la  Supé- 
rieure. Elles  garderont  partout  le  rang  qui  leur  est 
échu,  excepté  au  Conseil,  où  les  plus  jeunes  de  reli- 
gion parlent  les  premières ,  et  à  la  rénovation  des 
vœux  où  les  plus  anciennes  sont  les  premières. 

On  a  coutume  de  ne  changer  les  places  au  réfec- 
toire que  la  veille  de  l'Epiphanie  dans  ra])rès-midi. 
On  pourra  mettre  au  bout  des  tables  les  Sœurs  qui 
pour  leurs  emplois,  auraient  besoin  de  sortir  plus 
tôt. 

Les  Sœurs  qui  sortent  de  charge  devront  rcndro 
compte  aux  nouvelles  officières  de  tout  ce  qui  est  de 
leur  office,  leur  en  faisant  voir  l'inventaire  et  les 
mémoires,  leur  donnant  toutes  les  explications  néces- 
saires, avec  grande  cordialité  ;  celles-ci  prendront 
leur  avis  avec  humilité  ot  franchise. 

ARTICLE  XI 

DU    CIIAI'lTRr.    PROVINCIAL    KT    Dl     CUM'ITRi:    DKMF.STIQIK 
l'RKI'ARA'nilRF.S    AIX    KLECTIONS 

Les  chapitres,  soit  provincial,  soit  doinestifpic, 
|»r(''|>;ii'aloir('s  aux   élections  aui'onl   lieu    tous  les   six 
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ans,  assez  longtemps  avant  le  chapitre  général  pour 
permettre  aux  sœurs  qui  seront  élues,  de  se  rendre  à 
temps  à  la  Maison-Mère. 

La  Prieure  préside  le  chapitre  domeslique.  La  Su- 
périeure Provinciale  préside  le  chapitre  domestique 
de  sa  propre  maison  (s'il  n'y  a  pas  de  Prieure),  et  le 
Chapitre  Provincial. 

Les  vocales  choisiront  en  toute  liberté  pour  com- 
pagne de  leur  Supérieure  Provinciale  ou  locale,  celle 
que  devant  Dieu  elles  reconnaîtront  la  [)lus  digne  de 
leur  confiance  et  se  garderont  de  se  laisser  intluencer 
par  aucune  considération  humaine. 

Voici  comment  on  procède  à  l'élection,  soit  au  cha- 
pitre domestique,  soit  au  chapitre  provincial  : 

A  l'heure  désignée,  toutes  les  vocales  se  réuniront 
à  la  salle  du  chapitre;  la  présidente,  après  la  récita- 
tion du  Veni  Creator,  leur  adressera  une  courte  allocu- 
tion pour  leur  rappeler  leur  devoir  dans  la  circons- 
tance présente. 

On  aura  eu  soin  de  préparer  à  l'avance  dans  la 
salle  du  chapitre,  une  table  pour  la  présidente,  avec 
une  urne,  un  encrier  et  deux  plumes  ;  puis,  dans  un 
autre  endroit,  à  l'écart,  une  table  avec  un  encrier, 
des  plumes  et  des  billets  blancs,  afin  que,  le  moment 
venu,  chaque  vocale  puisse  écrire  son  vote  sans  être 
vue. 

Après  l'exhortation,  les  vocales  iront  par  rang  do 
profession,  écrire  leur  vote,  et  ayant  plié  le  billet  en 
quatre,  elles  le  déposeront  dans  l'urne  qui  sera  sur 
la  table  de  la  présidente. 

Tous  les  suffrages  étant  donnés,   la  plus  ancienne 
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des  vocalos  et  la  plus  jeune  viendront  prendre  place 
au  bureau  en  qualité  de  scrutatrices. 

La  Supérieure  versera  l'urne  sur  la  table  en  leur 
présence  et  comptera  les  bulletins  sans  les  ouvrir, 
puis  les  ayant  remis  dans  l'urne,  elle  procédera  au 
dépouillement. 

Pour  cela,  reprenant  les  billets  un  à  un,  elle  les 
lira  à  haute  voix  et  présentera  les  bulletins  ouverts 
aux  scrutatrices,  qui  elles-mêmes  les  liront  et  répéte- 
ront les  noms,  l'une  après  l'autre.  (Elles  sont  tenues 
au  plus  profond  secret  sur  les  votes  dont  elles  recon- 
naîtront l'écriture.) 

Ces  deux  scrutatrices  auront  chacune  une  liste  con- 
tenant les  noms  des  Sœurs  éligibles,  et  elles  y  inscri- 
ront à  mesure,  par  des  traits  verticaux,  placés  à  la 
suite  des  noms  proclamés,  le  nombre  des  suffrages 
émis  en  leur  faveur. 

Après  le  dépouillement  du  scrutin,  les  billets  doi- 
vent être  immédiatement  brûlés  en  présence  des  élec- 
trices. 

La  présidente  s'assure  que  les  deux  listes  sont  sem- 
blables et  proclame  devant  tout  le  monde  la  somme 
des  voix  données  à  chacune. 

Celle  qui  a  la  majorité  des  voix  est  élue.  Si  aucune 
ne  réunit  la  majoi'ité  au  })n'mit'r'  tour,  on  M)te  i]c 
nouveau,  et  s'il  était  nécessaire  d'en  venir  à  un  troi- 
sième tour  de  scrutin  ,  on  ne  devrait  voter  dans  ce 
sci'utin  i\r  ballotai^e,  (jne  pour  lune  des  deux  Sœurs 
(|iii  .iiii'.iicnl  ru  le  plus,er;iii(l  noinitit' (]<■  MillVag-cs  (1). 

fl)  Les  suppIfMnlf'S  sproiil  ('luos  de  la  mî*tne  inaiii«''re. 
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Toutes  les  vocales  doivent  bien  savoir  et  être  dû- 
ment averties,  qu'elles  sont  tenues  en  conscience  au 
secret  sur  tout  ce  qui  concerne  l'élection,  sous  peine 
de  privation  à  perpétuité  de  voix  active  et  passive 
dans  les  chapitres. 

Dans  les  maisons  où  il  n'y  a  pas  sept  sœurs  vocales, 
on  ne  tient  pas  le  chapitre  domestique,  la  Supérieure 
a  seule  le  droit  de  faire  partie  du  chapitre  provin- 
cial . 

Si  plusieurs  des  Capitulantes  en  expriment  le  désir, 
on  pourra  au  chapitre  provincial  délibérer  sur  les 
vœux  à  présenter  au  chapitre  général  ;  dans  ce  cas 
un  acte  des  délibérations  sera  rédigé,  signé  de  toutes 
les  vocales  et  envoyé  à  la  Maison-Mère. 

On  pourrait  de  même  délibérer  sur  des  mesures  à 
prendre,  qui  ne  concerneraient  que  la  Province,  mais 
ces  mesures  devraient  être  soumises  à  la  Supérieure 
Générale  et  approuvées  par  elle. 

Au  chapitre  provincial  préparatoire  aux  élections, 
on  pourra  faire  deux  listes  à  majorité  des  voix  : 

1"  La  liste  des  Sœurs  que  la  province  regarde 
comme  plus  capables  d'être  Provinciales  (liste  de 
deux  ou  trois  noms  par  rang  de  capacité). 

2°  La  liste  des  Sœurs  que  le  Chapitre  juge  les 
plus  capables  d'être  Prieures  de  grandes  ou  de  petites 
maisons  (autant  de  noms  qu'il  y  a  de  maisons  dans 
la  province). 

La  Mère  Provinciale,  au  Clia pitre  (lénéral.  présen- 
tera ces  deux  listes  à  la  Mère  Générale  et  aux  Assis- 
tantes Générales,  qui  seront  ainsi  informées  authen- 
tiquement  des  vœux  de  la  Province  et  pourront  choisir 
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on  pleine  lumière.  La  Supérieure  Générale  et  son 
conseil  seront  toujours  libres  de  faire  le  choix  en  de- 
hors de  ces  listes  :  mais  elles  n'exerceront  ce  droi^ 
absolu  que  pour  des  raisons  graves,  connues  du  Car- 
dinal Protecteur. 

Il  faut  avoir  un  reg-istre  spécial  contenant  les  pro- 
cès-verbaux des  séances  du  Chapitre  proviucial. 

Si  en  dehors  du  temps  des  élections,  pour  quehpic 
raison  grave,  approuvée  parla  Supérieure  Générale 
et  son  conseil,  une  Supérieure  Provinciale  jugeait  à 
propos  de  convoquer  un  chapitre  extraordinaire,  elle 
en  préviendrait  les  Sœurs  de  sa  province  au  moins  un 
mois  à  l'avance. 

ARTICLE  Xll 

DU    CHAPITRE    GÉNÉRAL 

Le  Chapitre  Général  se  tiendra  tous  les  six  ans,  à 
la  Maison-Mère.  La  Supérieure  Générale  le  convoquera 
à  l'époque  fixée  par  les  Constitutions.  Elle  pi'oscrira 
des  prières  dans  toutes  les  Maisous,  aliu  d'attirer  les 
bénédictions  de  Dieu  sur  l'élection  et  sur  les  travaux 
du  C-hapitre.  Dans  le  Chapitre  Général .  on  fera 
d'abord  lélection  de  la  Supérieure  tîénéralc.  Daus  la 
seconde  séance,  on  élira,  au  scrutin  secret,  les  quatre 
Assistai! tes  Généi-ales. 

Daus  les  autres  séances,  on  traitera  de  toutes  les 
(juestions  qui  peuveut  intéresser  l'Iustitut  :  détruire 
les  abus  et  iutroduire  dans  les  œuvres  les  amélio- 
rations réclamées  par  le  temps  et  les  circonstances, 
tel  est  le  rôle  des  Cliapitl'es  (iéuéi'aux. 
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La  Supérieure  Générale  préside  de  droit,  mais  la 
Secrétaire  du  Chapitre  est  élue  par  les  Capitulantes 
et  prise  parmi  elles. 

La  Supérieure  Générale  fait  tout  d'abord  connaître 
à  l'assemblée  par  un  compte  rendu,  consciencieuse- 
ment rédigé,  l'état  moral,  disciplinaire,  personnel, 
matériel  et  financier  de  la  Congrégation  et  de  chaque 
couvent.  Elle  avertit  les  Capitulantes,  qu'elles  peu- 
vent et  doivent  rectifier  ce  qui  aurait  pu  lui  échapper 
d'inexact  dans  ce  compte  rendu,  ou  compléter,  s'il 
est  besoin,  les  renseignements  d'après  lesquels  il  a 
été  dressé. 

Comme  il  est  de  la  charge  de  la  Supérieure  Géné- 
rale de  veiller  à  la  fidèle  observation  des  Constitu- 
tions, elle  pourra  promulguer  dans  ce  Chapitre  Gé- 
néral, en  se  basant  sur  ces  mêmes  Constitutions,  les 
ordonnances  qu'elle  jugera  utiles  pour  prévenir  le 
relâchement  et  réparer  les  brèches  faites  à  la  disci- 
pline religieuse. 

Quant  aux  autres  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt 
de  l'Institut  qui  ne  seraient  pas  prévues  par  les 
Constitutions,  elles  seront  l'objet  des  délibérations 
du  Chapitre. 

Pour  préparer  ces  mesures  quelque  temps  avant  la 
réunion,  les  vocales  envoient  par  écrit  leurs  vœux  ou 
désirs  motivés. 

On  élit  trois  définitrices  pour  examiner  les  vœux 
présentés,  et  rédiger  un  rapport  motivé  ,  soit  pour 
l'adoption,  soit  pour  le  rejet. 

L'assemblée  générale  entend  la  lecture  des  rap- 
ports. Apres  chaque  conclusion,  chacun  des  membres 
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donne  son  avis  brièvement  en  toute  modération  et 
modestie,  mais  en  toute  lil)ei'té,  évitant  les  discussions 
ardentes,  l'esprit  de  parti  et  le  respect  humain. 

Sur  les  choses  moins  importantes ,  le  vote  se  fait 
pas  assis  et  levé.  Sur  les  choses  plus  importantes,  ily 
a  scrutin,  soit  par  suffrage  écrit,  soit  par  boules 
blanches  et  noires  ;  c'est  la  majorité  qui  décide  ;  en 
cas  de  partage  égal,  la  voix  de  la  Supérieure  Géné- 
rale compte  pour  deux. 

Le  vote  une  fois  admis ,  on  n'y  revient  plus,  on 
n'en  parle  plus,  pas  même  aux  autres  capitulantes  ; 
quant  aux  religieuses  étrangères  au  Chapitre,  on  gar- 
dera vis-à-vis  d'elles  le  secret  sur  les  délibérations 
avant  comme  après  les  réunions. 

Le  Chapitre  terminé,  on  en  signera  les  actes  et  on 
les  enverra  immédiatement  au  Cardinal  Protecteur, 
pour  les  soumettre  à  son  approbation.  (Ce  sont  la 
Supérieure  Générale  ,  les  quatre  Assistantes  et  les 
Définitrices  qui  signent. 

DE    l'élection    de    LA    SUPÉRIEL'RE    GKNKHALE 

L'élection  de  la  Supérieure  Générale  doit  se  faire, 
disent  nos  saintes  Constitutions,  sans  autre  considé- 
ration que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  la  sancti- 
fication de  son  Saint  Nom.  On  nauia  point  rijaid 
aux  seuls  talents  naturels,  ni  à  l'ancienneté  d'Age  ou 
de  religion,  ni  à  de  semblables  (jualités  pur«Mnent 
humaines,  mais  on  choisira  une  Religieuse  éminente 
pai"  sa  Charité,  sa  IMelé,  sa  hiscn'tion,  sa  Prudence, 
sa  Droiture,  srm  Zeje  ponr  1  (  >l)sei'vance  et  sa  lidelilé 
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aux  Règles  ;  et  qui  ait  de  la  capacité  pour  le  eoiivei- 
nement  général. 

Cinq  jours  avant  l'élection,  le  samedi  après  l'As- 
cension, on  sonnera  sept  coups  pour  assembler  le 
Chapitre  extraordinaire  ;  les  Sœurs  vocales  se  rendront 
au  chœur,  ayant  leurs  manteaux. 

Monseigneur  l'Evêque,  oa  le  Supérieur  délégué 
avec  celui  qui  l'accompagne,  étant  entrés  dans  l'église, 
on  la  ferme.  (Ce  qui  s'observe  aussi  le  jour  de  l'élec- 
tion.) La  grille  étant  ouverte,  l'Evêque,  ou  le  Supé- 
rieur s'assied  dans  le  fauteuil  qui  lui  a  été  préparé  ; 
la  Supérieure  Générale  se  met  à  genoux,  à  cinq  ou 
six  pas  de  la  grille,  et  dit  :  Monseigneur  {ou  mon  Père), 
je  renonce  et  dépose  ma  Supériorité  entre  vos  mains  :  le 
Prélat  ayant  accepté  sa  démission,  comme  il  est  mar- 
qué dans  les  Constitutions  et  ayant  remis  sa  charge  à 
l'Assistante,  la  Supérieure  déposée  dira  sa  coulpe  en 
cette  manière  :  {Monseigneur,  je  dis  très  humblement  ma 
coulpe  et  demande  pardon  à  Dieu  et  à  la  Congrégation  des 
fautes  que  j'ai  commises  en  ma  charge  et  je  vous  supplie 
de  uv en  donner  la  pénitence.)  Ce  que  l'Evêque  ayant  fait, 
elle  jjaise  la  terre  et  se  retire  en  la  dernière  place  de 
son  chœur. 

L'Evêque  commence  le  Veni  Creator,  les  Sœurs  le 
continuent,  il  dit  le  verset  et  l'oremus,  puis  il  fait  une 
petite  exhortation.  Ensuite  l'Assistante  donne  le  signe 
pour  sortir  du  chœur. 

Si  celle  qui  doit  être  déposée  était  malade,  l'Assis- 

12. 
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tante  ferait  poui-  elle  la  déiuissioii,  disant  :  Mon- 
seigneur, notre  Tri's  Honorée  Mère  se  démet  entre  vos 
mains  de  la  Supériorité,  elle  demande  pardon  à  Dieu 
et  à  la  Congrégation  des  fautes  commises  en  sa  charge. 

La  plus  ancienne  et  la  plus  jeune  des  vocales  élues 
dans  les  Chapitres  proviciaux  seront  scrutatrices  an 
chapitre  général.  Les  Sœurs  scrutatrices  montreront 
la  prudence,  le  zèle  et  la  tidélité  que  réclame  une 
charge  si  importante  ot  si  délicate.  Elles  e-arderont 
un  secret  inviolable  sur  ce  quelles  auront  vu  ou 
entendu  au  sujet  de  l'élection. 

Durant  les  cinq  jours  de  retraite,  les  électrices 
redoubleront  de  ferveur  pour  implorer  les  lumières 
du  Ciel  sur  un  acte  aussi  important  et  décisif  pour 
l'avenir. 

Pendant  ces  cinq  jours,  les  électrices  pourront  se 
parler,  pour  prendre  des  informations,  pourvu  que 
ce  soit  avec  pureté  d'intention  et  dans  les  limites 
lixées  pMi'  les  Constitutions  ;  mais  il  est  défendu  aux 
Sœurs  non  vocales  de  se  mêler  des  élections.  (Juc 
celles-ci  se  contentent  de  prier  Dieu  et  ne  s'inirèrent 
en  aucune  facjon  tlaus  le  choix  cpie  les  électrices  croi- 
ront devoir  faire. 

Les  électrices  ain'(jiil  liurrwMir  de  toutes  les  monées 
(|ui  seraient  inspirées  j);ii'  laiiibitioii.  l'cspiit  de  r»ito- 
rie  ou  tout  autre  motif  inavouable. 

S'il  était  avéré  (pic  l  élection  fi'it  le  icsiillat  do 
brigues  et  de  cabales,  on  devrait  lecourir  au  Saint- 
Siège  pour  la  faire  annuler. 
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Le  jeudi  après  l'Ascension,  à  une  iieure  de  l'après- 
midi,  on  sonnera  sept  coups  pour  réunir  les  élec- 
trices  au  chœur.  Il  doit  y  être  préparé,  sur  deux 
tables,  quelques  feuilles  de  papier  blanc  et  tout  ce 
qu'il  faut  pour  écrire.  On  prépare  aussi  un  réchaud, 
des  allumettes  et  une  bougie  dans  un  endroit  conve- 
nable et  en  vue  des  élections,  pour  brûler  les  bulle- 
tins. 

Toutes  les  Sœurs  vocales  se  rangeront  au  chœur, 
à  droite  et  à  gauche  ;  les  deux  Sœurs  scrutatrices, 
qui  tiennent  les  listes,  seront  près  de  la  grille,  à  dis- 
tance Tune  de  l'autre. 

L'Evêque  ou  le  Supérieur  commence  le  Veni.  Crea- 
tor à  droite  voix,  les  Sœurs  le  continuent  de  chœur 
en  chœur  ;  il  dit  le  verset  et  l'oremus,  après  il  vient 
s'asseoir  près  de  la  grille,  qui  doit  être  ouverte 
comme  aux  Prises  d'Habit.  Les  Assistantes  Générales 
viennent  les  premières,  l'une  après  l'autre,  font  la 
génuflexion  au  Saint-Sacrement  et  l'inclination  au 
Président,  puis  mettant  le  genou  à  terre,  elles  dépo- 
sent leur  billet  dans  l'urne,  elles  font  ensuite  une 
inclination  au  Président  et  se  retirent  à  gauche,  sans 
faire  la  génuflexion  ;  les  Conseillères  Générales,  la 
Maîtresse  des  Novices  et  l'Econome  de  la  Maison- 
Mère  les  suivent,  faisant  les  mômes  cérémonies. 
Après  elles,  viendront  les  Provinciales,  par  rang 
d'ancienneté  de  province  ;  les  Supérieures  (qui 
accompagnent  les  Provinciales),  puis  les  simples 
Sœurs  élues  dans  les  chapitres  provinciaux  (toutes 
également  par  rang  d'ancienneté  de  province),  et 
enfin  la  Supérieure  Générale  relevée  de  sa  charge. 
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Los  deux  Scrutatrices  seront  les  dernières. 

Le  vote  étant  terminé,  le  Président  agite  l'urne  et 
la  vide  sur  la  table,  puis  il  compte  le  nombre  des 
votes,  et  s'il  n'est  pas  égal  à  celui  des  électrices,  on 
brûlera  les  bulletins,  sans  les  lire,  ni  même  les 
déplier,  et  on  procédera  à  un  nouveau  scrutin.  Si  les 
deux  nombres  sont  égaux,  les  électrices  sortent  du 
chœur,  à  l'exception  des  deux  scrutatrices  qui  restent 
au  dépouillement  du  scrutin.  Le  Président,  prenant 
connaissance  des  bulletins,  les  présente  ouverts  suc- 
cessivement à  lEcclésiastique  qui  l'accompagne, 
puis  à  la  première  scrutatrice  des  mains  de  laquelle 
ils  irojit  à  la  seconde  ;  chacun  des  scrutateurs  lit  avec 
soin  et  met,  par  écrit,  le  résultat  du  vote,  indiquant 
par  un  trait  ou  un  chifiVe  les  voix  oljtenues  par 
chaque  Sœur  : 

Sœur  Marie  N.  de  N.  1.  2.  3.  4.  5. 
Sœur  Marie  N.  de  N.  1.  2.  3.  4.  .3.  6*,  7. 

Le  Président  et  les  Scrutatrices  se  montrent  réci- 
proquement leur  résultat,  afin  de  voir  s'il  est  c(»n- 
forme,  puis  on  brûle  les  bulletins. 

Si  le  scrutin  a  donné  une  majorité  suflisante,  une 
des  Sœurs  scrutatrices  avertira  les  électrices  de  ren- 
trer au  chœur,  disant  tout  haut  :  f Election  est  faite. 
S'il  n'y  a  pas  élection,  elle  dira  :  //  faut  recounuencer 
l'Élection.  Lu  ce  cas,  le  i'résident  puliHe  les  noms  de 
celles  qui  ont  eu  des  voix  et  combien  chacune  en  a 
obtenu,  aliu  que  les  électrices  puissent  être  rensei- 
gnées avant  de  procéder  ;i  un  nouveau  sciutin.  (Voii- 
le  reste  dans  la  Constitution  Li.) 
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Celui  qui  a  présidé  à  l'élection,  signera  l'acte  dans 
le  livre  destiné,  et,  après  lui,  celui  qui  l'aura  assisté. 

La  nouvelle  Supérieure  Générale  et  celle  qui  est 
relevée  de  sa  charge  se  doivent  lier  et  unir  par  une 
cordiale  dilection  :  qu'elles  n'aient  qu'un  cœur  et 
qu'un  esprit  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  bien 
de  la  Congrégation,  l'une  par  une  profonde  humilité 
et  soumission  envers  la  nouvelle  Supérieure,  et 
l'autre  en  témoignant  à  sa  devancière  une  parfaite 
confiance,  accompagnée  d'estime  et  de  charité. 

Si  l'on  fait  élection  d'une  religieuse  actuellement 
au  lit  pour  une  indisposition  passagère,  celui  qui 
préside,  ayant  déclaré  à  la  communauté  qu'elle  est 
élue  pour  Supérieure  Générale,  entrera  aussitôt  avec 
son  assistant  pour  le  lui  annoncer  ;  ils  seront  con- 
duits par  les  Assistantes  dans  la  chambre  de  la  Mère 
nouvellement  élue.  Le  Supérieur  lai  ayant  déclaré  la 
volonté  de  Dieu  sur  elle,  lui  dira  d'exercer  ce  qu'elle 
pourra  de  sa  charge,  et  qu'au  surplus  les  Sœurs 
Assistantes  la  seconderont.  Lorsqu'elle  sera  en  état 
d'aller  au  chœur,  on  invitera  l'Evêque  ou  le  Supé- 
rieur à  venir  recevoir  sa  profession  de  foi  et  à  confir- 
mer son  élection. 

Profession  de  foi  que  les  Supérieures  doivent  faire 
à  leur  élection 

Je,  N.  de  N.,  crois  d'une  ferme  foi  et  confesse  tous 
les  articles  qui  sont  contenus  dans  le  symbole  de  la 
foi  dont  se  sert  la  sainte  Eglise  romaine,  comme  il 
suit  : 

13 
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Je  crois  en  un  seul  Dieu,  le  Père  Tout-Puissant, 
Créateur  du  Ciel  et  de  la  terre,  de  toutes  les  choses 
visibles  et  invisibles,  et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  né  du  Père  avant  tous 
les  siècles,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai 
Dieu  du  vrai  Dieu,  engendré  et  non  fait,  consubstan- 
tiel  au  Père,  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites, 
qui  pour  l'amour  de  nous  hommes  et  pour  notre 
salut  est  descendu  des  Cieux,  et  a  pris  chair  de  la 
Vierge  Marie,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  et  s'est 
fait  homme  ;  qui  a  été  crucifié  sous  Ponce-Pilate,  a 
souffert,  a  été  enseveli,  qui  est  ressuscité  le  troisième 
jour  selon  les  Écritures,  et  est  monté  au  Ciel  où  il  est 
assis  à  la  droite  du  Père,  et  viendra  une  seconde  fois 
avec  gloire  juger  les  vivants  et  les  morts,  dont  le 
règne  n'aura  point  de  fin. 

Je  crois  au  Saint-Esprit,  Seigneur  et  vivifiant,  qui 
procède  du  Père  et  du  Fils,  qui  avec  le  Père  et  le 
Fils  est  conjointement  adoré  et  glorifié,  qui  a  parlé 
par  les  Prophètes.  Je  crois  lEglisc  une,  sainte,  catho- 
lique et  apostolique.  Je  reconnais  un  seul  baptême 
pour  la  rémission  des  péchés  et  j'attends  la  résurrec- 
tion des  morts  et  la  vie  du  siècle  à  venir.  Ainsi 
soit-il. 

J'admets  et  j'embrasse  fermement  les  traditions 
apostoliques  et  ecclésiastiques  et  toutes  les  autres 
observations  et  Constitutions  de  la  même  Eglise  ;  de 
plus,  j'admets  la  sainte  Ecriture  selon  le  sens  que 
tient  et  a  tenu  la  sainte  J\i;lise,  à  qui  il  appartient 
de  juger  du  véritable  sens  et  de  la  véritable  Inter- 
prétation des  sainles  Ecritures,  et  je  m-   {"fntcndrai. 
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ni  ne  l'interpréterai  jamais  autrement  que  suivant  le 
consentement  unanime  des  saints  Pères.  Je  confesse 
aussi  qu'il  y  a  proprement  et  véritablement  sept 
Sacrements  de  la  nouvelle  loi,  institués  par  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  et  pour  le  salut  du  genre 
humain  :  le  Baptême,  la  Confirmation,  l'Eucharistie, 
la  Pénitence,  l'Extrême-Onction,  l'Ordre  et  le  Ma- 
riage, qui  confèrent  tous  la  grâce,  et  entre  lesquels 
le  Baptême,  la  Confirmation  et  l'Ordre  ne  peuvent 
être  réitérés  sans  sacrilège. 

Je  crois  et  admets  aussi  les  usages  de  l'Eglise 
catholique,  reçus  et  approuvés  dans  l'administration 
des  susdits  Sacrements.  Je  reçois  et  j'embrasse  toutes 
les  choses  qui  ont  été  définies  et  déclarées  dans  le 
saint  Concile  de  Trente,  touchant  le  péché  originel  et 
la  justification. 

Je  confesse  pareillement  que  le  véritable  sacrifice 
propre  et  propitiatoire  est  offert  dans  la  Messe  pour 
les  vivants  et  pour  les  morts,  et  que  dans  le  très  saint 
Sacrement  de  l'Eucharistie  est  véritablement,  réelle- 
ment et  substantiellement  le  corps  et  le  sang  unis  à 
l'âme  et  à  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
et  qu'il  se  fait  une  conversion  de  toute  la  substance 
du  pain  en  son  corps  et  de  toute  la  substance  du 
vin  en  son  sang,  lequel  changement  l'Eglise  catho- 
lique appelle  transsubstantiation.  Je  confesse  aussi 
que  sous  chacune  des  deux  espèces  Jésus-Christ  tout 
entier  est  reçu. 

Je  crois  fermement  qu'il  y  a  un  purgatoire  et  que 
les  âmes  des  fidèles  trépassés  qui  y  sont  détenues 
sont  aidées   par    les  suffrages    des   lidèles    vivants. 
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Semblablement  aussi,  que  les  Saints  qui  régnent 
avec  Jésus-Christ  doivent  être  honorés  et  invoques, 
qu'ils  offrent  leurs  prières  à  Dieu  pour  nous  et  que 
leurs  reliques  doivent  être  honorées.  Je  tiens  ferme- 
ment que  les  images  de  Jésus-Christ,  de  la  Mère  de 
Dieu,  toujours  Vierge,  aussi  bien  que  des  autres 
Saints,  doivent  être  gardées  et  retenues,  et  qu'il  faut 
leur  rendre  l'honneur  et  la  vénération  convenables. 
J'assure  que  la  puissance  des  indulgences  a  été  lais- 
sée par  Jésus-Christ  dans  rp]glise  et  que  leur  usage 
est  très  salu'aire  au  peuple  chrétien.  Je  reconnais 
l'Eglise  romaine,  catholique  et  apostolique  pour  la 
Mère  et  la  Maîtresse  de  toutes  les  Eglises  et  je  jure 
et  promets  une  inviolable  obéissance  au  Pontife 
romain,  Vicaire  de  Jésus-Christ,  successeur  de  saint 
Pierre,  prince  des  Apôtres. 

Je  donne  une  adhésion  pleine  et  entière  au  dogme 
de  l'infaillibilité  pontificale,  ainsi  qu'à  celui  de  l'Im- 
maculée Conception  et  à  tout  ce  qui  a  été  défini  par 
le  Concile  du  Vatican. 

Je  confesse  et  reçois  sans  aucun  doute  toutes  les 
autres  choses  laissées  par  tradition,  définies  et  décla- 
rées par  les  saints  Canons  et  par  les  Conciles  ORcu- 
méniques,  particulièrement  par  le  saint  Concile  de 
Trente.  Je  condamne,  je  rejette  et  anathématise 
toutes  les  choses  contraires  et  toutes  hérésies,  queUes 
qu'elles  soient,  (jui  ont  été  condamnées,  rejetées  et 
anathématisées  par  l'Eglise. 

Cette  foi  vérilahlc  et  calholicpio,  hors  de  lacjuelle 
personne  ne  peut  être  siuvé,  que  je  [irofcssi'  présen- 
tement de  mon   [)leiu  gré,  et  (jnc  je  tiens  véi'ituble- 
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ment,  je,  N.  de  N.,  jure,  promets  et  m'engage  de  la 
tenir  et  professer,  avec  le  secours  de  Dieu,  constam- 
ment et  inviolablement  en  son  entier  jusqu'au  der- 
nier soupir  de  ma  vie  et  j'aurai  soin,  autant  qu'il 
sera  en  moi,  qu'elle  soit  professée  et  gardée  par  ceux 
qui  dépendront  de  moi.  ou  par  ceux  qui,  en  vertu  de 
ma  charge,  seront  commis  à  mon  soin.  Dieu  me  soit 
en  aide  et  ses  saints  Évangiles.  Amen. 

DE    l'élection    des    ASSISTANTES    GÉNÉRALES 

L'élection  des  Assistantes  Générales  se  fera  comme 
il  est  marqué  dans  nos  saintes  Constitutions. 

Les  Sœurs  du  Chapitre  se  feront  un  devoir  de 
conscience  d'apporter  un  soin  tout  particulier  à  cette 
élection  et  de  ne  choisir  les  Assistantes  Générales 
que  parmi  les  Sœurs  les  plus  éminentes  en  piété,  en 
doctrine,  en  prudence  et  les  plus  expérimentées 
dans  les  affaires  de  la  Congrégation.  C'est  en  elles, 
en  effet,  conjointement  avec  la  Supérieure  Générale, 
que  réside  la  principale  autorité  de  l'Institut,  et  à 
elles  que  sont  confiées  ses  plus  chers  intérêts. 

La  Congrégation  étant  répartie  en  quatre  assis- 
tances de  langue  française,  italienne  et  espagnole, 
allemande,  anglaise,  chacune  de  ces  assistances  aura 
donc  à  la  Maison-Mère  une  Sœur  de  la  même  langue 
(c'est-à-dire  ^ une  Assistante)  qui  la  représente  et  à 
laquelle  seront  confiées  toutes  les  affaires  des  pro- 
vinces de  sa  juridiction,  pour  qu'elle  en  fasse  le  rap- 
port au  Conseil  dont  elle  transmettra  les  décisions. 

La  séance  où  se  fera  cette  élection  se  tiendra  non 
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plus  au  chœur,  mais  à  la  salle  de  communauté,  et 
sera  présidée  par  l'Evèque  ou  son  Délégué.  La  Supé- 
rieure Générale  proposera  d'abord  pour  l'assistance 
de  la  France,  deux  ou  trois  Sœurs  qu'elle  jugera 
propres  à  cette  charge,  et  le  chapitre  votera  en  toute 
liberté.  Il  en  sera  de  môme  pour  les  trois  autres 
assistances.  On  suivra,  pour  la  manière  de  procéder 
au  scrutin  et  au  dépouillement  des  votes,  les  règles 
données  ci-dessus  pour  les  chapitres  domestiques  et 
provinciaux.  (Art.  XI.) 

Nota.  —  Pour  prendre  les  informations ,  et  pour 
■  pouvoir  faire  avec  plus  de  facilité  le  choix  de  celles 
qui  sont  aptes  au  gouvernement,  nous  ajouterons  ici 
un  questionnaire  qui  contient,  à  peu  près,  toutes  les 
qualités  que  devront  posséder  celles  qu'on  propose 
pour  Assistantes  Générales,  pour  Provinciales  ou  Su- 
périeures locales. 

Questionnaire 

Sœur  Marie  N.  N.,  née   h entrée  en  religion 

le 

1°  Quels  offices,  quelles  charges  a-t-clle  eus  jus- 
qu'ici en  religion? 

2°  A-t-elle  gouverné  comme  Prieure  ?  Où  ?  Onw- 
bien  de  temps? 

3°  A-t-elle  donné  satisfaction  à  la  Communauté? 
(en  cas  qu'elle  n'ait  jamais  gouverné.)  Y  a-t-il  raison 
de  croire  qu'elle  gouvernera  ])ien  ? 

4°  Kst-elle  adonnée  aux  rlioses  spirituenes.  ;\  la 
prière,  etc.  ? 
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5»  Est-elle  douce,  humble,  ne  se  recherchant  pas 
elle-même  ? 

6°  Aime-t-elle  la  pauvreté  ? 

T  A-t-elle  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes? 

8"  Est-elle  active? 

9»  Est-elle  vigilante,  prudente,  discrète? 

10°  Est-elle  courageuse  dans  les  difficultés? 

11°  Est-elle  bonne,  affable,  maternelle?  (ou  donne- 
t-elle  lieu  à  croire  qu'elle  le  serait?) 

120  Est-elle  régulière,  désireuse  de  favoriser  et 
d'encourager  la  discipline  religieuse  ? 

13°  Connaît-elle  bien  la  lettre  et  l'esprit  de  notre 
rè^le  ?  Y  a-t-il  raison  de  croire  qu'elle  maintiendrait 
cette  même  règle  sans  innovations,  sans  respect  hu- 
main ? 

14°  Est-elle  inclinée  aux  amitiés  particulières,  ou 

portée  à  avoir  des  favorites  ? 

13"  Est-elle  ambitieuse,  cherche-t-elle  les  charges? 

16°  N'y  a-t-il  aucune  autre  remarque  à  faire  sur 
elle? 

ARTICLE  XIII 

DES  DEVOIRS  DES  SUPÉRIEURES 

Ce.ux  qui  exercent  Vautorité,  dit  le  Saint-Esprit  seront, 
très  rigoureusement  jiiO''s  (Sagesse,  vi,  6);  ils  ne  re- 
pondent pas  seulement  d'eux-mêmes,  mais  comme 
le  dit  encore  la  Sainte  Écriture,  ils  auront  à  rendre 
compte  des  âmes  dont  ils  ont  la  charge.  (Ilebr.,  xiu, 
17.) 
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Mais  aussi  qu'elle  sera  belle  la  récompense  des 
Supérieures  qui  auront  dignement  rempli  leur  im- 
portante mission  !  Si  grand  sera  le  bien  qu'elles  auront 
fait,  si  nombreuses  les  croix  qu'elles  auront  portées, 
si  parfaite  aura  été  leur  ressemblance  avec  le  divin 
Sauveur ,  venu  ici-bas  pour  le  salut  d'un  grand 
nombre,  qu'un  salaire  magnifique  leur  sera  réservé 
au  Ciel,  salaire  tout  de  lumières  et  d'amour,  pos- 
session de  Dieu  lui-même  et  de  tous  les  trésors  dans 
une  mesure  pressi'e,  entass'e  et,  débordant  de  taules  parts. 

Pour  qu'une  Supérieure  s'acquitte  dignement  de 
sa  tâche,  il  faut  :  1"  qu'elle  soit  exacte  à  donner  en 
tout  le  bon  exemple  :  2°  qu'elle  veille  à  maintenir  la 
discipline  et  à  faire  observer  les  règles;  3°  qu'elle 
gouverne  avec  sollicitude  le  temporel,  4°  qu'elle 
exhorte  ses  Sœurs  à  la  vertu;  5"  qu'elle  ne  refuse  pas 
ses  conseils  à  celles  qui  les  lui  demanderont. 

I.    —    PON    KXEMPLF, 

Pii'té,  régularité,  gravita  simplicité,  amour  du  travail 

Le  bon  exemple  est  sans  contredit  le  premier  de- 
voir d'une  Supérieure.  I/autorité  est  sans  force,  si 
l'exemple  ne  la  soutient  :  elle  peut  intimider  les  infé- 
rieures, obtenir  d'eux  une  obéissance  de  < ondaiiite, 
sans  grand  mérite  ;  mais  elle  ne  gagne  pas  les  cteurs. 
elle  ne  [)ersuade  pas,  elle  n'entraine  pas.  L'exemple 
au  contraire  attire  sans  violence,  ol)tient  tous  les  sa- 
crifices, et  monire  la  j)(>ssil)ilité  de  ce  <|ui  eût  paru 
impi'aticable.  Joignez  l'exemple  à  l'auldiité.  vous 
viendrez  à  bout  de  tout,  rien  ne  vous  ré^isl(M•a. 
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Une  Supérieure  doit  d'abord  donner  l'exemple 
d'une  piété  profonde,  non  cpi'elle  reste  un  temps  con- 
sidérable à  l'église,  ou  qu'elle  alïecte  une  modestie 
composée,  mais  qu'elle  soit  vraiment  unie  au  bon 
Dieu,  qu'elle  ne  cherche  que  Lui  et  n'agisse  jamais 
pour  sa  propre  satisfaction  ;  son  recueillement,  s'il 
est  profond  et  constant,  se  manifestera  de  lui-même, 
sans  qu'elle  en  fasse  ostentation,  et  les  Sœurs  diront 
d'elle  :  «  Notre  Mère  ne  fait  rien  sans  consulter  Dieu.  » 

Une  Supérieure  doit  être  un  modèle  de  régularité. 
La  règle  finit  toujours  par  n'être  plus  aux  yeux  d'une 
communauté  que  ce  qu'elle  est  dans  la  conduite  de 
la  Supérieure.  Que  celle-ci  soit  donc  comme  une 
règle  vivante  qui  rappelle  sans  cesse  aux  Sœurs  leur 
devoir  ;  qu'elle  soit  la  plus  exacte  à  tous  les  exercices, 
que  le  matin  elle  arrive  la  première  à  l'oraison, 
qu'elle  garde  le  silence  comme  la  dernière  des  Sœurs  ; 
qu'elle  parle  à  voix  plutôt  un  peu  basse  que  sur  un 
ton  élevé,  en  un  mot  que  par  sa  conduite  elle  fasse 
comprendre  à  toutes  de  quel  prix  est  à  ses  yeux  la 
régularité,  la  ponctualité,  et  le  respect  des  moindres 
observances. 

Une  Supérieure  doit  faire  respecter  son  autorité, 
et  dans  ce  but  allier  la  gravité  à  la  douceur,  rester 
toujours  digne,  tout  en  se  montrant  aflable.  Mais 
qu'elle  ne  s'imagine  pas  rehausser  son  prestige  en 
réclamant  pour  elle  des  distinctions  opposées  à  la 
simplicité  religieuse.  Quelle  impression  produirait 
une  Supérieure  qui  voudrait  être  traitée  plus  délicate- 
ment que  ses  Sœurs,  exigeant  par  exemple,  au  réfec- 
toire une  nourriture  plus  recherchée,  du  linge  et  des 
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vêtements  plus  fins,  dans  sa  cellule  des  meubles  plus 
luxueux,  ou  qui  encore,  pour  être  mieux  servie,  au- 
rait toujours  à  ses  ordres  une  religieuse  dont  elle 
ferait  une  véritable  femme  de  chambre. 

Les  Supérieures  ont  besoin  au  contraire,  de  se  tenir 
en  garde  contre  les  sollicitations  empressées  des 
Sœurs  ;  celles-ci  ne  sont  que  trop  portées,  ordinaire- 
ment par  zèle  et  afï'ection  sincère,  mais  souvent  aussi 
par  flatterie,  à  entourer  leur  Mère  de  prévenances  et 
de  soins  excessifs.  Que  celle-ci  les  repousse  douce- 
ment, se  contentant  de  l'indispensable,  acceptant 
seulement  ce  qu'elle  permettrait  à  nue  Sœur  (jui  se- 
rait dans  la  nécessité  où  elle  se  trouve.  Plus  elle  se 
montrera  sévère  pour  elle-même,  plus  elle  se  conci- 
liera l'estime,  le  respect  et  l'alfection  de  ses  Sœurs. 

Un  des  dangers  de  la  Supériorité,  c'est  de  faire 
perdre  l'habitude  d'un  travail  régulier  et  continu.  Les 
dérangements  incessants  que  cette  charge  impose, 
les  soucis  des  afl'aires  matérielles,  la  surveillance  de 
tant  d'emplois  divers  fatiguent  et  font  naître  un  besoin 
de  repos,  qui,  si  l'on  n'y  prenait  garde,  mènerait  vite 
au  désœuvrement.  Une  inactivité  complète  pourrait 
en  effet,  ne  paraître  à  certains  moments  qu'un  délas- 
sement bien  légitime  ;  cependant  le  devoir  de  la 
bonne  édification  oblige  à  se  l'iiitiM-dii-o.  Les  Sœurs, 
surtout  les  sœurs  converses,  appliquées  tout  le  jour 
à  de  rudes  travaux,  ne  soup(;ounaut  pas  souvent  la 
lassitude  que  causent  à  la  Supériour(>  les  |)ré(uciipa- 
lions  de  sa  cliar'ge,  seiviient  tentées  de  lui  porter  en- 
vie, de  la  juger  [)aresseuse  on  trop  amie  de  son  repos, 
si  elles  la  vovaient  souvent   les  mains  vid<>s  et  inoc- 
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ciipées.  Qu'elle  s'applique  donc  à  quelque  ouvrage 
dans  ses  heures  libres  et  aux  récréations.  La  Mère  de 
Dieu,  ne  s'est  point  rabaissée  en  s'adonnant  aux  plus 
humbles  travaux,  une  Supérieure  ne  perdra  rien  de 
sa  dignité  en  suivant  de  si  précieux  exemples. 

Les  Supérieures  ont  encore  à  se  mettre  en  garde 
contre  les  pertes  de  temps,  causées  par  de  trop  nom- 
l)reux  et  trop  longs  entretiens  avec  les  personnes  du 
monde.  Le  parloir  est  un  lieu  de  sacrifice  pour  la 
religieuse  vraiment  intérieure  ;  elle  y  va  par  devoir, 
parce  qu'elle  comprend  qu'elle  doit  ménager  les  per- 
sonnes séculières  et  dans  l'intérêt  des  œuvres  gagner 
leur  estime  et  leur  alTection.  Mais  elle  sait  s'y  prendre 
adroitement  pour  ne  pas  provoquer  trop  fréquemment 
leurs  visites  et  ne  pas  les  prolonger  outre  mesure. 
Si  elle  fait  preuve  d'un  esprit  profondément  religieux, 
ennemi  du  trop  d'épanchement  et  de  la  dissipation, 
si  elle  se  montre  affectionnée  à  sa  Règle  et  très  cons- 
ciencieuse pour  l'emploi  de  son  temps,  elle  édifiera 
les  personnes  du  monde  et  loin  de  les  mécontenter, 
elle  ne  s'en  conciliera  que  mieux  leurs  bonnes  grâces 
et  leur  dévouement. 

Même  le  désir  de  demander  des  conseils  n'excuse- 
rait pas  une  Prieure  de  son  assiduité  au  parloir,  si 
elle  n'avait  soin  dans  cette  affaire  délicate  de  se  tenir 
dans  les  justes  limites.  Qu'elle  ne  s'adresse  donc  pas 
aux  premiers  venus,  mais  seulement  à  quelques  per- 
sonnes choisies,  sûres  et  prudentes  ;  qu'elle  soit  dis- 
crète et  ne  révèle  jamais  sans  de  graves  motifs  les 
faiblesses  et  le  travers  de  ses  Sœurs  ou  les  misères  de 
la  communauté. 
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II.   —  disciplim:  i:xTKiui:rRE 
Prudence,  bonté,  fermeté 

Veiller  à  ce  que  la  rèiile  soit  exactement  observée, 
prévenir  ou  corriger  les  abus,  c'est  encore  l'un  des 
grands  devoirs  d'une  Supérieure,  et  elle  a  besoin 
pour  le  remplir  de  beaucoup  do  piiidence,  de  bonté 
et  de  fermeté. 

Elle  a  besoin  de  prudence  :  il  y  a  tant  d'écueils  à 
éviter  dans  l'exercice  de  cette  tâche,  la  précipitation, 
la  maladresse,  l'inattention,  la  minutie,  la  partialité, 
les  vues  humaines.  11  faut  avant  de  donner  un  avis 
s'assurer  qu'il  est  bien  fondé,  et  pour  le  donner, 
choisir  le  moment  favorable,  afin  de  ne  pas  s'exposer 
à  faire  plus  de  mal  que  de  bien  par  des  avertisse- 
ments intempestifs,  mal  mesurés  ou  donnés  sans 
ménagements  à  des  âmes  trop  faibles. 

La  vigilance  est  nécessaire  pour  connaître  les  abus 
à  réprimer,  et  ces  Supérieures  qui  par  insouciance 
ne  cherchent  pas  à  savoir  ce  qui  se  passe  dans  leurs 
couvents,  auront  à  répondre  des  usages  qu'elles  lais- 
sentintroduire,  et  des  libertés  qu'elles  laissent  })rendre. 
Cependant  la  vigilance  ne  doit  pas  dégénérer  en 
une  inquiétude  et  une  agitation  excessive  ,  ni  en 
une  étroitessc  d'esprit  blâmable  :  il  y  a  une  mesure  à 
garder  :  on  ne  ferait  guère  moins  de  mal  en  se  livrant 
à  des  inspections  minutieuses  et  en  voulant  contrôler 
les  actes  les  phis  insigniliants,  (lurii  laissant  <  liacun 
agir  à  sa  guise. 

Celles-là  encore  mancpinit  à  hi  [)ru(l('n«e  (jui  umn- 
trent  dans  la  répartition  des  emplois,  des  favetirs, 
des  permissions,  cf  d.iiis  l.i  rr|»r('ssi(iii  <lrs  r.iiitcs  une 
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partialité  choquante.  Ainsi  Ton  donnera  toute  sa  con- 
fiance à  quelques-unes  et  Ion  ne  témoignera  que 
froideur  ou  indifférence  au  reste  de  la  communauté  ; 
on  permettra  tout,  on  passera  tout  à  celles  qui  ont  le 
don  de  plaire,  et  Ion  refusera  aux  autres  des  choses 
fort  innocentes,  ou  on  les  reprendra  quand  elles  ne 
sont  pas  même  coupables.  C'est  assurément  le  moyen 
de  se  créer  une  petite  cour,  mais  non  de  faire  de  la 
communauté  une  vraie  famille  où  régnent  la  cordia- 
lité et  la  sainte  charité. 

La  prudence  ne  va  pas  sans  la  discrétion  ;  une 
Prieure  qui  ne  sait  pas  garder  ce  qu'on  lui  confie, 
ne  trouvera  bientôt  plus  chez  ses  Filles  ni  ouverture, 
ni  abandon. 

La  vraie  prudence  enfin  est  celle  qui  s'inspire  en 
tout  de  motifs  surnaturels  et  ne  se  laisse  jamais  guider 
par  des  vues  humaines.  La  Supérieure  animée  de 
cette  vraie  prudence  et  sagesse  chrétienne  ne  reprend 
jamais  par  agacement,  par  dépit,  par  rancune.  Même^ 
si  on  lui  manque  d'égards,  elle  demeure  calme  et 
attend  pour  faire  la  réprimande  que  la  coupable  soit 
disposée  à  la  recevoir.  Aussi  lui  rend-on  justice,  et 
reconnaît-on  que  le  seul  motif  de  la  gloire  de  Dieu, 
et  le  pur  désir  du  bien,  inspirent  tous  ses  actes,  et 
dictent  toutes  ses  paroles. 

La  Supérieure  doit  être  animée  d'une  grande  cha- 
rité ;  elle  est  mère  ;  qu'elle  soit  toute  revêtue  de  ten- 
dresse, de  miséricorde  et  d'amour;  que  les  religieuses 
n'aient  jamais  lieu  de  se  croire  orphelines  dans  la 
maison  de  Dieu.  Si  l'autorité  est  transformée,  foudue 
dans  la  charité,  tout  ira  bien  :  les  inférieures  seront 
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contentes  et  les  Supérieures  ne  le  seront  pas  moins. 
Que  les  Supérieures  se  montrent  donc  toujours 
douces  et  maternelless  envers  toutes  les  Sœurs. 
Qu'elles  évitent  les  paroles  acerbes,  les  moqueries, 
les  sourires  railleurs,  et,  vis-à-vis  dos  absentes,  les 
médisances  et  dénig-rements,  tristes  procédés  qui 
détruisent  la  confiance  et  forment  les  cœurs. 

Elles  doivent  plus  particulièrement  être  bonnes  et 
dévouées  envers  lesplus  imparfaites,  parce  que  celles-ci 
ont  plus  que  les  autres  besoin  de  conseils  et  d'une 
maternelle  direction.  L'expérience  pour  ainsi  dire 
quotidienne,  nous  prouve  que  les  Supérieures  qui 
se  conduisent  en  vraies  mères,  savent  tirer  parti  de 
sujets  parfois  bien  récalcitrants,  remettent  souvent 
dans  la  voie  de  la  perfection  des  religieuses  qui  s'en 
seraient  écartées,  et  rendent  par  là  de  grands  ser- 
vices à  ces  chères  âmes,  que  le  Divin  Maiire  s'est 
choisies  pour  Epouses. 

Les  Supérieures  qui  agissent  autrement,  qui  ne 
savent  pas  encourager  les  faibles,  remonter  ceUesipii 
sont  abattues,  qui  reprennent  avec  hauteur,  dureté, 
ou  d'après  les  dispositions  mobiles  d'un  caractère 
irascible,  auraient-elles  d'ailleurs  de  grandes  qualités 
de  gouvernement  et  d'administration,  ne  font  aucun 
bien,  et  sont  {)lus  qu'elles  ne  se  l'imaginent,  un 
oljstacle  à  la  sanctitication  des  Ames  et  au  bien  de 
leur  maison. 

Pour  être  ainsi  maternelles  dans  leur  conduite  exté- 
rii'ure,  il  faut  que  les  Supérieures  s'appli(|uent  à 
garder  en  elles-mêmes  et  dans  leurs  jugements  les 
saintes  lois  de  la  charité.  S'il  est  permis  à  une  Supé- 
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rieure,  si  même  il  est  de  son  devoir  de  surveiller  les 
Sœurs,  de  détruire  le  m;il  et  même  de  le  prévenir 
quand  elle  le  soupçonne,  si  elle  ne  doit  pas  donner 
sa  confiance  en  aveugle,  il  ne  lui  est  cependant  pas 
permis  de  porter  des  jugements  en  mauvaise  part, 
sans  preuve  réelle.  Qu'elle  se  garde  bien  dans  ses 
appréciations  sur  les  Sœurs  qui  lui  sont  confiées,  de 
céder  trop  à  ses  impressions  ;  quelque  regrettables 
que  soient  les  défauts  que  nous  constatons,  rendons 
toujours  justice  aux  qualités  et  servons-nous  de 
celles-ci  pour  combattre  ceux-là. 

Les  Mères  Prieures  doivent  avoir  im  soin  particulier 
pour  les  jeunes  Sœurs,  qui  viennent  de  quitter  le 
noviciat  ;  le  noviciat  le  plus  fervent  ne  suffît  pas  pour 
mener  une  âme  jusqu'à  une  perfection  affermie  ;  les 
premières  années  qui  le  suivent  sont  de  la  plus 
grande  importance.  Il  est  donc  du  devoir  de  la  Supé- 
rieure de  compléter  l'œuvre  commencée  de  leur  for- 
mation religieuse. 

La  charité  et  l'indulg-ence  qu'une  Supérieure  doit 
avoir  pour  ses  Sœurs  tournerait  au  détriment  des 
unes  et  des  autres,  si  elle  devenait  de  la  faiblesse. 
Quand  la  Prieure  voit  un  abus  à  détruire,  un  défaut 
à  corriger,  aucune  considération  purement  liumaiue 
ne  doit  l'arrêter.  Sans  doute  le  devoir  de  la  correc- 
tion est  souvent  pénible  à  remplir  ;  il  serait  plus  doux 
de  ne  rien  dire,  de  laisser  en  repos  les  délinquantes, 
de  ne  pas  s'exposer  à  encourir  des  mécontentements, 
à  susciter  des  murmures,  à  recevoir  peut-être  des 
réponses  désagréables,  mais  combien  redoutables 
seraient  les  reproches  à  recevoir  au  tribunal  de  Dieu, 
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si  ce  désir  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  de  ses 
Sœurs  empêchait  une  Supérieure  de  faire  son  devoir 
et  de  réprimer  les  désordres  de  son  monastère. 

UI.     An.MIMSTIlATIO.N    TK.MI'OIUILLK 

Le  Saint-Esprit,  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  la  femme 
forte,  nous  la  montre  très  appliquée  aux  soins  uiaté- 
riels  et  gouvernant  sa  maison  avec  intelligence  et 
activité. 

La  Supérieure  doit  être  cette  femme  forte  ;  le  Sei- 
gneur lui  a  imposé  l'office  de  Marthe  en  même  temps 
que  celui  de  Madeleine,  et  il  la  jugera  sur  la  ma- 
nière dont  elle  aura  administré  sa  maison. 

Surveiller  les  divers  emplois ,  empêchei-  les 
dépenses  inutiles  sans  jamais  lésiner  sur  celles  qui 
s'imposent,  surtout  quand  le  bien  dos  Ames  les 
réclament,  veiller  à  la  conservation  du  matériel, 
tenir  exactement  les  comptes,  voilà  la  charge  d'une 
Prieure.  Sans  doute  elle  peut  être  aidée  dans  c<'tle 
charge  par  une  Économe,  mais  elle  nest  point  par  là 
dispensée  de  se  rendre  compte,  car  elle  porte  la  res- 
ponsabilité dernière  des  affaires  du  couvent. 

Cette  surveillance  cependant  doit  s'exercer  avec 
délicatesse  :  une  Prieure  (jui  marcjucrait  de  la 
défiance  aux  Sœurs,  qui  voudrait  par  exemple  ne 
confier  à  personne  les  clefs  des  offices,  (jui  refuserait 
de  se  décharger  sui-  d'antres  des  menus  soins  des 
eniplois,  enlèverait  aux  officières  l'îiindui-  de  leurs 
charges,  et  en  Aoulant  liop  faire  en  \ieudrait  à 
néiiliger  beaucoup  de  ses  devt»irs  el  des  plus  im[)oi"- 
fants. 
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Quand  elle  aura  à  prendre  quelque  mesure  impor- 
tante, la  Prieure  redoublera  de  vigilance  et  de  cir- 
conspection ;  elle  priera  pour  obtenir  les  lumières 
divines,  elle  pèsera  mûrement  les  avantages  et  les 
inconvénients  et  prendra  conseil  de  personnes  habiles 
et  expérimentées.  Jamais  décision  grave  ne  sera 
prise  à  la  légère  et  les  lois  de  la  prudence  et  de 
l'humilité  étant  ainsi  sauvegardées,  le  maison  sera 
gouvernée  avec  sagesse  et  succès. 

C'est  surtout  au  moment  où  elle  entre  en  charge 
qu'une  Supérieure  a  besoin  de  prudence  et  d'humi- 
lité. Il  est  bien  rare  que  ses  vues  personnelles,  ses 
idées  sur  le  gouvernement  de  la  maison  s'harmo- 
nisent de  tout  point  avec  celles  de  la  Supérieure  à 
qui  elle  succède.  Mieux  que  personne,  elle  sentira  les 
lacunes  de  l'administration  précédente ,  mais  bien 
maladroite  et  bien  présomptueuse  serait-elle,  si  elle 
cédait  à  l'esprit  de  critique,  si  elle  blâmait  les  usages 
reçus,  les  pratiques  observées,  les  industries  jusque- 
là  employées,  ou  si  elle  faisait  trop  rapidement  les 
modifications  qui  lui  paraissent  utiles. 

Qu'elle  rende  au  contraire  justice  aux  qualités  de  la 
Mère  qu'elle  remplace  ;  eût-elle  sur  celle-ci  des 
avantages  marqués,  elle  ne  doit  pas  se  flatter  de  lui 
être  supérieure  en  tout.  Que  par  sa  sollicitude  ma- 
ternelle, son  oubli  d'elle-même,  son  désir  ardent  du 
bien  des  âmes  elle  se  concilie  l'afTection  des  Sœurs. 
Quant  aux  améliorations  quelle  projette,  qu'elle 
sache  d'abord  les  l'aire  désirer,  alors  seulement  elle 
pourra  les  réaliser  avec  fruit,  et  le  Ciel,  (pii  bénit 
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toujours  les  âmes  humljles,  bénira  et  rcndi'u    s;ilu- 
tairc  son  administration. 

IV.    —    EXIIORTATIO.N    A    LA    VKRTU 

Une  Prieure  n'aurait  pas  Tesprit  de  sa  charge,  «'Ile 
n'aurait  pas  pour  ses  Sœurs  une  affection  vraiment 
surnaturelle,  si  elle  n'avait  à  cœur  de  les  voir  pro- 
gresser dans  la  vertu.  Aussi  doil-elle  les  y  pousser, 
les  y  exhorter  de  tout  cœur. 

Sans  faire  de  ses  chapitres  des  sermons  en  règle, 
elle  doit  y  apporter  une  sérieuse  préparation  ;  elle 
doit  s'appliquer  d'abord  à  devenir  assez  instruite 
pour  ne  pas  égarer  celles  qui  l'écoutent  ;  puis  avant 
cha(jue  entretien  solliciter  les  lumières  du  Ciel  par  une 
fervente  prière  et  prévoir  à  l'avance  les  avis  à  donner 
et  les  motifs  à  présenter. 

(Juel  bien  n'a  pas  fait  par  ses  entretiens  et  ses  ins- 
tructions notre  Vénérable  Mère,  quelle  vertu  n'a-t-elle 
pas  su  par  là  faire  germer  et  grandir  dans  le  cœur 
de  ses  Filles  !  Sa  parole  avait  une  force  irrésistible. 
«  En  sortant  d'un  entretien,  disent  toutes  celles  (jui 
eurent  le  boniicur  de  1  entendre,  il  nous  semblait 
qu'une  partie  de  son  Ame  était  passée  dans  notre  âme, 
une  nouvelle  ferveur  nous  animait;  nous  nous  sen- 
tions plus  que  janiais  allectionnées  à  la  régularité, 
remplies  de  reconnaissance  pour  les  bienfaits  de 
Dieu,  et  embrasées  de  zèle  pour  le  salut  des  Ames.  )> 
Mais  ses  instructions  eussent-elles  été  aussi  substan- 
tielles, aussi  pleines  de  doctrine,  aussi  nourries  tie 
textes  et  d'exemples  fort  justement  choisis,  si  elle  ne 
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s'y  était  préparée  de  bonne  heure  par  des  lectures 
approfondies  des  Saintes  Ecritures,  des  Vie  des 
Saints  et  de  livres  de  piété  ?  Une  Supérieure  qui  imi- 
terait le  zèle  qu'avait  notre  Vénérable  Mère  à  s'ins- 
truire de  la  spiritualité,  s'embraserait  elle-même  de 
l'amour  de  la  vertu,  et  se  rendrait  beaucoup  plus 
capable  et  d'enseigner  et  d'exhorter  ses  Filles. 

Outre  ces  entretiens  publics,  il  est  mille  circons- 
tances où  une  Mère  Prieure  peut,  en  particulier, 
porter  ses  Filles  à  la  perfection.  Une  Prieure  qui, 
lorsqu'il  y  a  des  ordres  à  donner,  dos  charges  à  con- 
fier, des  difficultés  extérieures  à  aplanir,  sait  se 
placer  toujours  au  point  de  vue  surnaturel,  montrer 
la  volonté  de  Dieu  si  sage,  si  aimable,  rappeler  la 
nécessité  du  renoncement,  le  but  sublime  de  notie 
vocation,  fera  un  bien  incalculable. 

V.  —    DIRECTIO.N  IMÉRIKIRE  DÉSIRÉE  ET  LIBREMENT  DEMANDÉE 

Il  est  défendu  aux  Supérieures  de  demander  le 
compte  de  conscience,  soit  directement  par  un  ordre 
ou  une  invitation,  soit  indirectement  par  la  froideur 
marquée  à  l'égard  des  Sœurs  qui  ne  le  rendent  pas 
ou  par  la  faveur  témoignée  à  celles  qui  le  rendent. 
Absolument  parlant,  les  Supérieures  sont,  en  retour, 
dégagées  de  lobligatiou  d'entendre  le  compte  de 
conscience  des  Sœurs  qui  voudraient  le  rendre 
d'elles-mêmes  et  spontanément,  même  sur  les  deux 
points  spécifiés  par  le  Saint-Siège,  savoir,  sur  les 
fautes  contre  la  régularité  et  sur  les  progrès  dans  la 
vertu.  Mais  la  charité  maternelle  des  Supérieures  les 
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disposera  à  écouter  celles  qui  leur  ouvriront  libre- 
ment leur  âme  à  l'eftet  d'obtenir  de  leur  prudence 
dans  les  doutes  et  les  anxiétés  conseil  et  direction 
pour  l'acquisition  des  vertus  et  des  progrès  dans  la 
perfection.  (Décret  du  17  décembre  J890).  11  ne  con- 
viendrait de  faire  exception  que  pour  les  Sœurs  dont 
les  intentions  ne  sont  pas  droites  ou  que  leur  carac- 
tère versatile  exposerait  plus  tard  à  la  tentation  de  se 
plaindre  d'avoir  été  sollicitées  à  ces  ouvertures 
intimes.  11  vaudrait  mieux  renvoyer  celles-là  à  un 
confesseur  prudent. 

La  possibilité  où  elles  se  trouvent  d'avoir  à  don- 
ner de  semblables  conseils  rend  plus  urgent  pour 
une  Supérieure  le  devoir  de  s'instruire  de  la  science 
des  Saints. 

Dans  les  conseils  qu'elle  donne,  elle  aura  soin 
d'abord  de  recourir  aux  régies  générales  et  aux  prin- 
cipes de  conduite  qui  sont  les  mêmes  pour  tous,  ne  se 
lassant  point  de  reconimai  der  le  recueillement  et 
la  prière,  l'abnégation  et  liiumilité,  la  charité  et  le 
zèle. 

Mais  elle  saura  varier  aussi  ses  avis  selon  les 
besoins  plus  pressants  de  celle  qui  l'interroge  ;  elle 
recommandera  aux  Ames  trop  soucieuses  de  leur 
j)ropre  personne  l'oubli  d'elles-mêmes,  et  la  pensée 
iissidue  des  grandeurs  et  des  bienfaits  de  Dieu,  aux 
Ames  tièdes  et  molles,  la  mortification,  aii\  Ames 
troublées  et  iiHjuiètes  la  conliance  dans  l'inlinie  bonté 
de  Dieu,  dans  la  tendresse  inellablc  dn  (lour  de  Jésus. 

Pour  plus  de  clarté  nous  don nr ions  ici  des 
e\em[)les  des  (juestions  «jui  ne   Inuclicnt   en    rit-n  les 
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secrets  de  la  conscience  et  que  la  Supérieure  peut 
poser  à  ses  Sœurs  afin  de  les  diriger,  comme  elle  a 
la  charge,  dans  l'observance  extérieure  des  règles  et 
des  usages,  et  dans  l'emploi  qu'elle  leur  a  confié. 

Nous  y  ajouterons  les  exemples  des  questions  plus 
intimes  qui  ne  peuvent  être  posées  que  si  les  Sœurs, 
librement  et  spontanément,  ouvrent  leur  âme  à  la 
Supérieure,  et  lui  témoignent  le  désir  d'être  aidées 
et  conseillées  par  elle  dans  le  travail  de  leur  perfec- 
tion. 

/.  —  Articles  sur  lesquels  une  Supérieure  peut  interrojer 
indifféremment  toutes  les  Sœurs 

l"  Si  la  Sœur  a  de  l'affection  pour  son  emploi  et 
pour  les  exercices  extérieurs  de  sa  profession  ;  si  elle 
s'en  acquitte  fidèlement,  avec  ponctualité  et  selon  la 
règle  ? 

2°  Comment  elle  se  comporte  dans  les  classes  ou 
en  donnant  les  leçons  ;  si  elle  ne  s'y  laisse  point  aller 
à  l'impatience,  au  dépit  ;  si  elle  n'y  néglige  rien  ;  si 
elle  n'y  a  point  perdu  du  temps  et  à  quoi  elle  l'a  em- 
ployé ;  si  elle  n'a  rien  changé  dans  la  classe  et  si  elle 
n'y  a  rien  introduit  de  nouveau  ;  si  ses  attentions  sont 
égales  envers  toutes  les  enfants  ;  s'il  y  a  de  l'ordre  et 
du  silence  dans  la  classe,  et,  s'il  n'y  en  pas,  quelle  en 
est  la  cause  ? 

4°  Si  elle  a  du  zèle  pour  l'avancement  et  le  salut 
des  enfants,  si,  en  conséquence,  elle  s'est  principale- 
ment appliquée  à  leur  inspirer  de  la  piété  ;  si  elle  a 
veillé  exactement  sur  elles  pendant  la  prière,   h  la 
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sainte  Messe  et  les  autres  exercices  de  la  religion, 
pour  les  contenir  dans  la  modestie  et  le  respect  qui 
leur  convient  ;  si  elle  leur  fait  apprendre  le  caté- 
chisme, etc.  ? 

4°  Gomment  elle  s'est  comportée  à  l'égard  des 
enfants,  des  pénitentes  ;  si  elle  n'a  pas  été  trop  rude 
ou  trop  facile  ;  si  elle  ne  les  a  pas  corrigées  par  un 
mouvement  d'humeur  ou  d'impatience,  etc. 

5°  Quel  est  l'état  de  sa  santé  ;  si  elle  ne  se  sent  pas 
trop  fatiguée  ;  de  quoi  elle  souffre  et  depuis  quel 
temps  (1). 

6°  Si  elle  n'a  point  eu  quelque  afJliction  ou  quelque 
contrariété. 

7"  Si  elle  a  gardé  le  silence  au  temps  prescrit  et 
dans  les  lieux  réguliers. 

8o  Si  elle  s'est  levée  à  l'heure  exacte. 

9"  Si  elle  a  veillé  le  soir  sans  permission  et  quel 
travail  elle  a  fait. 

10°  Si  elle  emploie  le  temps  conformément  à  la 
règle  ;  si  elle  n'a  pas  fait  quelque  ouvrage  sans  per- 
mission. 

11°  Si  elle  est  assidue  t\  tous  les  exercices  de  com- 
munauté. 

12°  Si  elle  fait  sa  lecture  spirituelle  et  dans  (piol 
ouvrage. 


(I)  Les  Supérieures  doivent  avoir  un  Ir^s  prand  soin  de  la 
sant<'  dos  Sœuis  et  ne  pas  altf'n<lr('  qu'ollos  se  plai^nt^nt  poul- 
ies soulajjer.  Par  des  uttenlious  nialernelles  et  dilij^'cntos,  ou 
peut  prévenir  des  maladies  graves.  Les  Supérieures  ne  doivent 
jamais  oublier  qu'elles  sont  rharfiées  aussi  Ition  du  corps  (jue 
do  l'Ame  de  leurs  iilles. 
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13°  Si  elle  fait  l'oraison  avec  la  communauté. 
14°  Si  elle  fait  les  communions  de  règle. 

//.  —  Articles  concernant  V acquisition  des  vertus  et  le 
progrès  dans  la  perfection  sur  lesquels  les  Sœurs  peuvent 
spontanément,  et  si  elles  le  jugent  à  propos,  s'ouvrir  à 
la  Supérieure . 

1°  Si  elle  se  plait  clans  sa  vocation  ;  si  elle  y 
éprouve  des  difficultés  ;  si  elle  fait  des  efforts  pour 
les  surmonter. 

2°  Si  elle  a  tâché  d'avancer  dans  le  chemin  de  la 
pei'fection  ou  si  elle  s'y  est  ralentie  et  en  quoi  elle  le 
remarque  ;  quelles  sont  les  vertus  à  la  pratique  des- 
quelles elle  s'applique  davantage. 

3°  Si  elle  ne  se  laisse  point  aller  à  ses  humeurs, 
aux  défauts  de  son  caractère. 

4°  Si  elle  pratique  la  mortification  d'esprit  et  des 
sens  en  vue  de  la  perfection  religieuse  ;  si  elle  fait 
quelque  mortification  extraordinaire. 

5"  Comment  et  dans  quelles  dispositions  intérieures 
elle  reçoit  les  humiliations  ,  les  rebuts  et  les  mé- 
pris. 

6°  Dans  quelles  dispositions  elle  reçoit  les  avertis- 
sements de  ses  fautes  et  les  répréhensions  qu'on  lui 
fait  ;  si  elle  en  profite  pour  se  corriger. 

7°  Si  elle  est  exacte  à  ne  rien  fain;  sans  permis- 
sion, et  de  son  propre  mouvement,  pas  même  les 
moindres  choses. 

8°  Si  elle  observe  exactement  les  règles  ;  si  elle  les 
estime  toutes  autant  qu'elle  doit  le  faire,  et  s'il  n'y 
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en  a  pas  qiiolques-unes  pour  lesquelles  elle  se  sente 
de  rindifférence. 

9"  Si  elle  est  fidèle  au  recueillement  ;  si  elle  rentre 
fréquemment  ou  rarement  en  elle-même  ;  si  elle  vit 
dans  la  dissipation  de  l'esprit  et  des  sens  ;  si  elle  fait 
souvent  attention  à  Dieu  et  à  sa  sainte  présence  ;  si 
elle  fait  eu  sorte  de  lui  rapporter  toutes  ses  actions 
et  de  les  faire  en  vue  de  lui  plaire. 

10"  Si  elle  est  dans  l'usage  de  faire  des  réflexions 
sur  ses  lectures  ;  si  elle  les  fait  avec  application  et  si 
elle  en  retire  du  fruit. 

11°  Quelle  imperfection  elle  s'applique  à  corriger, 
ou  quelle  vertu  elle  s'applique  à  acquérir  dans  son 
examen  particulier  ;  quel  moyen  elle  a  pris  pour 
assurer  le  fruit  de  cet  exercice. 

12"  Comment  elle  fait  son  oraison,  quel  fruit  elle 
en  retire  ;  si  elle  a  soin  de  s'y  tenir  en  la  sainte  pré- 
sence de  Dieu  et  de  quelle  manière  :  sur  quels  sujets 
elle  s'applique  plus  ordinairement  ;  si  elle  y  prend 
des  résolutions,  quelles  sont-elles,  et  si  elle  est  fidèle 
à  les  accomplir  ;  si  elle  a  du  goût  et  de  la  facilité 
pour  ce  saint  exercice  ;  ou  si  elle  éprouve  des  diffi- 
cultés ou  des  sécheresses  ;  si  la  pein»^  (|u'(^lle  ren- 
contre ne  la  i-end  pas  moins  assidue  ou  moins  .ippli- 
quée. 

13*  Si  elle  a  de  l'aflection  pour  la  sainte  commu- 
nion ;  si  elle  s'en  ap[)roehe  avec  ferveur  et  dévotion. 

1  i"  Si  la  charité  envers  ses  Sœurs  est  égale  envers 
toutes  ;  si  elle  n'a  point  eu  de  peine  contre  (juel- 
qu'une  d'entre  «'lies  ;  <pn'lle  en  a  été  la  cause. 
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Complément  à  la  Constitution  des  Provinciales 

En  approuvant  nos  Constitutions,  le  Saint-Siège  a 
jugé  indispensable  que  la  Mère  Générale  nommât 
une  Supérieure  locale  pour  le  gouvernement  de  la 
Maison-Mère.  Les  mêmes  motifs  doivent  porter  les 
Mères  Provinciales,  surtout  dans  les  provinces  nom- 
breuses, à  confier  à  une  Prieure  le  gouvernement  de 
leur  monastère  provincial. 

Les  attributions  de  la  Mère  Prieure  d'une  maison 
provinciale  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres 
maisons  :  c'est  elle  qui  tient  la  caisse  et  qui,  d'accord 
avec  l'Econome,  dirige  et  ordonne  tout  ce  qu'il  y  a 
à  faire  pour  le  temporel.  Pour  les  besoins  spirituels, 
permissions  et  dispenses,  c'est  également  à  la  Mère 
Prieure  que  les  Sœurs  auront  recours. 

La  Mère  Provinciale,  étant  présente,  préside  par- 
tout comme  elle  le  fait  lors  de  ses  visites  dans  les 
provinces  ;  elle  reçoit  les  coulpes,  tient  le  chapitre 
si  elle  veut,  ou  le  laisse  à  la  Mère  Prieure  (en  ce  cas, 
elle  n'y  assiste  pas). 

La  Mère  Provinciale  doit  s'occuper  des  novices,  de 
leur  réception,  prise  d'habit,  profession,  on  un  mot 
de  tout  ce  qui  les  concerne.  Quand  elle  tient  cha- 
pitre, les  novices  y  assisteront.  Quand  le  chapitre 
sera  tenu  par  la  Mère  Prieure  elles  y  assisteront 
également  et  pourront  y  faire  leurs  demandes  pour 
la  profession. 

La  Mère  Prieure  aura  son  Assistante  et  la  Mère 
Provinciale  ses  deux  Conseillères. 

Que  la  Provinciale,  qui  est  en  même  temps  Prieure 
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de  sa  maison,  n'oublie  jamais  qu'elle  est  chargée 
également  de  toutes  les  maisons  de  la  province  et 
qu'elle  doit  partager  entre  toutes  sa  maternelle  solli- 
citude. Elle  manquerait  à  son  devoir  : 

1°  Si  elle  gardait  pour  sa  maison  provinciale  tous 
les  bons  sujets  et  ne  donnait  aux  autres  que  les  reli- 
gieuses incapables  ou  difficiles  à  gouverner. 

2°  Si  elle  attirait  toutes  les  ressources  pécuniaires 
à  la  maison  provinciale  et  laissait  dans  la  gêne  les 
autres  monastères. 

3°  Si  elle  permettait  qu'on  fasse  pour  elle  ou  à  son 
occasion  des  dépenses  inutiles,  ou  si  elle  exigeait  des 
cadeaux  en  nature  ou  en  argent  de  la  part  des  Supé- 
rieures locales. 

Elle  ne  doit  pas  permettre,  qu'en  dehors  d'une 
vraie  nécessité,  les  Supérieures  viennent  à  la  maison 
provinciale.  Autant  que  possible  les  affaires  se  trai- 
teront par  écrit.  Encore  moins  doit-elle  consenlir  à 
ce  que  les  Supérieures  locales  se  rassemblent  dans 
sa  maison  à  l'occasion  de  sa  fête.  De  même  elle  ne 
doit  pas  laisser  faire  des  décorations  et  tout  ce  qui 
entraînerait  des  dépenses  contraires  à  la  pauvreté 
religieuse,  dans  chacune  des  maisons  où  elle  se  rend 
pour  la  visite  annuelle. 

A  l'article  12  de  la  Constitution  LII  il  est  marqué 
qu'outre  les  rapports  que  doit  faire  de  trois  en  trois 
mois  la  Pi-oviuciaie  ;i  la  Mère  Génér;ih'.  p«»ur  l'ins- 
truire de  l'état  de  la  pi-oviuce,  les  Conseillèr^'S  1(^ 
feront  une  fois  chaque  année,  (les  rap|)orls  des  IMo- 
viuciah's  et  de  hnirs  Conseillères  sont  indépendants 
les  uns  des  ;nitres  ;  cliacnnc  les  lera  en  son  ])articu- 
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lier,  selon  les  lumières  do  sa  conscience  ;  et,  sans  les 
avoir  communiqués  à  qui  que  ce  soit,  les  enverra  à 
la  Maison-Mère.  Elles  ne  manqueront  pas  à  ce  point 
de  règle. 

ARTICLE  XIV 

Dr    CONSEIL    ET    DES    DÉLIBÉRATIONS    CAPITULAIRES 

Toutes  les  Supérieures  doivent  avoir  leur  Conseil. 
Le  nombre  des  Conseillères  est  fixé  par  les  Constitu- 
tions. On  convoque  le  Conseil  toutes  les  fois  qu'il  est 
nécessaire  pour  la  vérification  des  comptes  et  les 
autres  affaires  importantes.  Toute  séance  capitulaire 
est  ouverte  par  le  Veni  Creator.  La  Supérieure 
annonce  le  sujet  de  la  réunion,  puis,  s'il  le  faut, 
donne  par  elle-même,  ou  fait  donner  par  quelqu'autre 
Sœur  du  Conseil,  connaissance  de  l'alfaire  dont  il 
s'agit.  Alors,  sur  l'invitation  qui  leur  sera  faite,  les 
Sœurs  donnent  leur  avis  ou  font  leurs  observations 
et  explications,  s'il  y  a  lieu  ;  la  plus  jeune  en  religion 
parle  la  première  ;  ensuite  on  tire  les  voix.  Les  votes 
se  donnent  avec  des  boules  ou  fèves  blanches  et 
noires  ;  on  remet  à  chaque  Sœur  une  boule  blanche 
et  une  boule  noire.  Les  votes  étant  recueillis,  on  verse 
l'urne. 

Pour  qu'une  chose  soit  adoptée,  il  suffit  d'obtenir 
la  majorité.  Par  exemple  :  trois  boules  blanches  sur 
cinq  votes.  Quand  les  votes  sont  égaux,  on  peut 
recommencer  une  seconde  et  même  une  troisième 
fois  ;  mais  si  les  votes  ne  changent  pas,  la  proposition 
est  rejetée. 
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Toutes  les  délibérations  et  décisions  du  Conseil 
doivent  être  rédigées  et  consignées  dans  un  livre 
destiné  à  cet  usage,  et  signées  nu  moins  par  la 
Supérieure  et  les  Assistantes.  11  serait  bon  de  lire 
cette  rédaction  au  commencement  de  In  séance  (jiii 
suit  immédiatement  ;  quand  les  actes  sont  très  im- 
portants, on  peut  demander  la  signature  de  tous  les 
membres  du  Conseil. 

Une  Conseillère  n'est  point  oljliuée  de  partager 
l'opinion  des  autres  ;  mais  quand  une  décision  a  été 
prise  à  majorité  des  voix,  elle  ne  peut  refuser  de  la 
signer  (signer,  dans  ce  cas,  c'est  simplement  attester 
que  la  décision  a  été  votée  par  la  majorité).  Protes- 
ter ou  refuser  sa  signature,  ce  serait  d'abord  résister 
à  l'autorité,  ce  serait,  de  plus,  faire  connaître  son 
vote,  et,  par  conséquent,  violer  le  secret  (jui  doit 
couvrir  toutes  les  délibérations  du  Conseil. 

Les  affaires  qu'on  traite  ordinairement  dans  le 
Conseil  sont  :  l'admission  des  sujets  à  la  Pi'ise  d'iia- 
bit  et  à  la  profession,  le  renvoi  d'une  novice,  l'ap- 
probation et  la  vérification  attentive  des  comptes  à  la 
fin  de  l'année,  une  construction  ou  uuo  répai-atiou 
notable,  l'acceptation  d'une  fondation  de  messe,  rto. 

Pour  les  affaires  ii  traiter  dans  le  (Conseil  (îc'néral. 
avec  vote  déclaratif  an  scrutin  secret,  voir  Constitu- 
tion XXX VII.  Miticle  i. 

La  Supérieure  tloit  s'elforcei'  de  vivre  en  paix  avee 
ses  ConseiUères  ;  afin  de  conseiver  e<>tte  bonne  har- 
monie, une  Supérieure  doit  èti-e  très  exacte  à  sou- 
mettre au  Conseil  toutes  les  affaii'es  (pii  deMiaudeiil 
un  vote  délil)ératif.   La  Supérieure  ne  doit  pas  lai^^er 
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voir  de  prime  abord  sa  manière  de  penser,  afin  de 
laisser  plus  de  liberté  dans  l'exposition  des  avis  et 
d'éviter  la  complaisance  ou  la  crainte,  peut-être 
même  l'esprit  de  contradiction.  C'est  une  question 
gravée  qui  exige  un  grand  discernement,  et,  par- 
dessus tout,  les  lumières  du  Saint-Esprit. 

Les  Conseillères  doivent  garder  un  secret  invio- 
lable sur  les  délibérations  du  Conseil.  Elles  laissent 
à  la  Supérieure  l'initiative  du  gouvernement  et  se 
contentent  de  donner  leur  avis  quand  elles  sont 
interrogées  ;  si  elles  croient  devoir  proposer  quelque 
chose  pour  le  bien,  que  ce  soit,  autant  que  possible, 
en  particulier  et  toujours  avec  une  grande  humilité. 
Elles  informent  exactement  de  la  vérité  des  faits, 
elles  expriment  librement  et  simplement  leur  ma- 
nière de  voir,  sans  respect  humain,  car  il  s'agit  de 
discerner  et  de  choisir  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ;  s'il  en 
était  autrement,  on  s'exposerait  à  approuver  des 
choses  désavantageuses,  injustes,  ou  du  moins  inu- 
tiles. Elles  devront,  mieux  que  toute  autre,  connaître 
les  Constitutions,  usages  et  coutumes  de  l'Institut, 
afin  d'en  surveiller  l'observance  et  d'être  à  même  de 
répondre  aux  doutes  et  de  prendre  des  décisions 
conformes  aux  lois  établies  et  à  l'esprit  qui  doit  les 
animer. 

Elles  auront  pour  la  Supérieure  une  affection  véri- 
tablement filiale,  marchant  avec  elle  dans  le  môme 
esprit,  le  môme  cœur,  se  gardant  soigneusement  de  se 
liguer  ensemble  et  de  former  parti  contre  son  autorité. 

Surtout  elles  apporteront  un  grand  soin  dans  la 
réception   des   sujets  ;    chaque   Conseillère  doit  s'en 
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occuper  sérieusement,  recommander  la.  chose  à 
Notre-Seigneur  et  s'élever  au-dessus  de  toute  consi- 
dération humaine  pour  ne  voir  que  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  de  la  Congrégation.  Sans  doute  on  ne  doit 
pas  écarter  à  la  légère,  par  prévention  ou  étroitesse 
d'esprit  et  sans  un  motif  surnaturel,  les  sujets  qui  se 
présentent,  ce  serait  s'exposer  à  rejeter  des  àmcs 
que  Notre-Seigneur  appelle  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  y  aurait  aussi  de  très  graves  inconvé- 
nients à  se  montrer  trop  facile.  Il  pourrait  en  résul- 
ter l'affaiblissement  de  la  discipline  religieuse,  des 
chutes  funestes,  l'éloignement  des  vocations  véri- 
tables, la  désorganisation  de  tout  un  couvent. 

Avant  de  recevoir  une  postulante  à  la  Prise  d'ha- 
bit ou  une  novice  à  la  Profession,  la  Supérieure,  les 
Conseillères  et  la  Maîtresse  des  novices  conféreront 
ensemble  des  qualités  et  des  dispositions  des  aspi- 
rantes, considérant  si  elles  ont  les  dispositions 
requises  ;  par  exemple,  si  elles  sont  bien  résolues  de 
renoncer  à  leur  propre  volonté,  si  elles  ont  le  juge- 
ment sain,  l'esprit  naturellement  bon,  exempt  d'en- 
têtement et  de  légèreté  ;  si  elles  ont  marqué  avoir  un 
grand  zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  un  sincère  désir 
d'y  travailler.  Si  elles  n'ont  pas  ce  désir,  c'est  une 
marque  infaillible  qu'elles  ne  sont  point  appelées  à 
cette  Congrégation.  Chaque  état  de  vie  a  une  grAce 
particulière  et  Notre-Seigneur  la  donne  aux  Ames 
qu'il  y  appelle  ;  or,  la  grâce  particulière  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Charité  du  Hon-Pasteur, 
c'est  le  zèle  du  salut  des  Ames. 

Chacune  des  Conseillères  dira  donc  son  scnliiiiciil, 
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comme  devant  Dieu,  avec  précision  et  humilité.  (La 
Directrice  parle  la  première.)  Dans  une  seconde  séance, 
on  tirera  les  voix  :  La  Supérieure  en  disant  :  Au  nom 
de  Dieu,  commencera  ;  puis  l'Assistante  et  ainsi  de  suite, 
selon  le  rang  de  la  Profession. 

S'il  y  a  des  Sœurs  Conseillères  malades,  on  ira 
prendre  leurs  votes  dans  d'autres  boites  que  celles, 
où  les  Sœurs  du  Conseil  ont  donné  les  leurs;  elles 
seront  portées  aux  malades  par  l'Assistante  avec 'une 
autre  des  Sœurs  vocales,  et  étant  rapportées  au  Con- 
seil, l'Assistante  videra  les  boules  dans  la  boite  mar- 
quée :  Volonté  de  Dieu,  l'autre  Sœur  fera  de  même 
dans  la  seconde  boite,  mais  en  sorte,  qu'elles-mêmes 
non  plus  que  les  autres  ne  puissent  voir  les  suf- 
frages. 

Il  ne  sera  jamais  permis,  selon  le  Saint  Concile  de 
Trente,  de  suppléer  les  voix  des  absentes. 

On  ne  doit  pas  non  plus  tirer  deux  fois  les  voix, 
ni  pour  la  Vêture,  ni  pour  la  Profession  d'une  Sœur, 
à  moins  que  quelqu'une  ne  déclarât  sur-le-champ 
qu'elle  s'est  méprise  en  donnant  sa  voix;  en  ce  cas, 
il  faut  le  déclarer  avant  que  de  renverser  les  boîtes. 

(Pour  la  réception  des  postulantes  à  la  Prise  d'habit 
et  des  Novices  à  la  Profession,  les  mères,  tilles,  sœurs, 
tantes,  nièces  propres  et  cousines  germaines,  ne 
donneront  point  leurs  voix). 

Interrogations  que  les  Sœurs  vocales  pourront  faire  aux 
Postulantes  avant  de  les  recevoir  à  la  Prise  dliabit 

\°  Comment  elle  s'appelle  et  quel  âge  elle  a  ? 
2°  Si  elle  est  de  naissance  légitime  ? 
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30  Quelle  position  ont  ses  parents  ,  ses  frères  et 
sœurs  ? 

4°  Si  elle  n'est  pas  indispensable  à  ses  parents? 

5°  Quelle  éducation  chrétienne  elle  a  reçue  ? 

6»  Quelle  instruction  elle  a?  Quels  sont  ses  talents 
et  aptitudes? 

7°  Quelles  étaient  ses  occupations  dans  le  monde, 
ses  goûts  ? 

8""  (Pour  les  Sœurs  converses).  Si  elle  a  été  en  ser- 
vice ?  Chez  qui  ? 

9"  Pour  quel  motif  elle  désire  la  vie  religieuse? 

10"  Pourquoi  elle  a  fait  choix  de  cet  Ordre? 

11°  Si  ses  parents  ne  font  aucune  opposition? 

12°  Quel  est  son  caractère? 

13°  Si  elle  a  eu  toujours  bonne  santé?  Si  elle  n'a 
aucun  empêchement  à  suivre  la  vie  ordinaire  d'une 
religieuse  ? 

14°  S'il  n'y  a  pas  quelque  maladie  héréditaire 
dans  sa  famille  comme  :  folie,  mal  caduc,  hypo- 
condrie ? 

15°  S'il  n'y  a  pas  dans  ses  proches  parents 
quelque  tache  notable  et  de  nature  à  nuire  sérieuse- 
ment à  sa  considération? 

Inlerrofiations  que  les  Sœurs  vocales  pourronl  faire  à  la 
Maîtresse  des  yocices,  afin  d'être  renseujiiees  sur  la 
conduite  que  chaque  Novice  a  tenue  pendant  1rs  deux 
années  d'épreuve. 

1"  Sœur  Marie  de  X...  a-t-elle  une  Ixuiue  santé? 
2"  Posscde-t-ellc  l'esprit  dv  \\u[vv  Inslitul.  rainoui- 
(!<•  uos  œuvres? 
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3°  Â-t-elle  été  dévouée  dans  les  emplois  qui   lui 
étaient  confiés  ! 

A°  A-t-elle  chancelé  dans  sa   vocation?  Et  durant 
longtemps? 

5°  A-t-elle  un  caractère  sociable,  pliable? 

6°  A-t-elle  un  jugement  droit? 

7°  A.-t-elle  fait  des  progrès  dans  les  vertus  chré- 
tiennes, religieuses  ? 

8°  Possède-t-elle  l'esprit  de  pauvreté  ? 

9°  Est-elle  pieuse,  mortifiée? 

10"  A-t-elle  eu  des  amitiés  particulières? 

11°  Ne  s'est-elle  pas  montrée  attachée  à  sa  propre 
volonté,  à  son  propre  jugement? 

12°  N'est-elle  pas  hautaine,  ambitieuse? 

13°  Si  elle  a  été  occupée  avec  les  enfants,  comment 
s'est-elle  comportée?  A-t-elle  su  s'y  prendre? 

Pour  une  Sœur  converse  : 

14°  Est-elle  consciencience ,  tranquille,    soumise, 
dévouée,  pieuse? 

15"  A-t-elle  été  fidèle  à  ses  exercices  spirituels? 

ARTICLE  XV 

DE    L.\.    VISITK    CANONIQUE    RÉGULIÈRE 

Ouelque  temps  avant  la  visite  de  l'Evêque  ou  de 
son  Délégué,  la  Supérieure  avertira  les  Sœurs  de  lire 
soigneusement  leurs  Règles  et  Constitutions,  afin  de 
pouvoir  mieux  remarquer  les  fautes  qui  se  com- 
mettent contre  robservanco  ;  elle  fera  lire  dans  le 
Coutumier    ce  qui    regarde   la    visite,   et  fera  faire 


—  226  — 

des  prières,  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  que  cette  action 
soit  à  sa  gloire  et  à  l'utilité  du  monastère. 

Le  jour  de  la  visite,  toutes  les  Sœurs,  professes, 
choristes  et  converses  s'assembleront  au  chœur  et  le 
Prélat  leur  fera  une  exhortation,  s'il  le  juge  à  pro- 
pos sur  le  sujet  de  la  visite.  Le  discours  étant  fini,  il 
commencera  à  genoux  sur  le  preuiier  degré  de  l'au- 
tel le  Veni  Creator,  les  Sœurs  continueront  de  chœur 
en  chœur,  ensuite  il  dira  le  verset  et  l'oraison  Deus, 
qui  corda  pdellum. 

Cela  fait,  le  Prélat,  ou  celui  qu'il  aura  délégué  ira 
au  lieu  destiné  pour  l'examen,  c'est-à-dire  au  par- 
loir, et  les  Sœurs  s'y  rendront  toutes  l'une  après 
l'autre,  à  commencer  par  les  plus  jeunes  en  religion, 
la  Supérieure  ira  la  dernière. 

Elles  diront  simplement  les  défaut  qu'elles  auraient 
remarqués  contre  les  Règles,  Constitutions  et  Cou- 
tumes du  monastère,  observant  très  exactement  les 
préceptes  de  la  vérité  et  de  la  vraie  charité,  parce  que. 
dans  ces  sortes  d'occasions  il  est  dune  très  grande 
conséquence  d'agir  envers  le  prochain,  comme  on 
voudrait  qu'il  agit  envers  nous.  Il  se  pourrait  trou- 
ver des  esprits  faibles,  (jui,  ne  s'ap[)liquant  pas  assez 
à  leurs  devoirs,  seraient  toujours  attentifs  à  observer 
ce  que  font  les  autres,  pour  les  censurer,  ou  des 
esprits  aigres,  qui,  par  un  zèle  mal  réglé,  exagèrent 
el  disent  tout  ce  qui  leur  vient  en  pensée.  Il  est  vrai 
que  la  prudence  du  Visiteur  découvrira  facilement 
le  caractère  de  ces  esprits  fAcheux. 

Si  l'Evèque  ou  le  Su[)érieur  est  obligé  de  remédier 
à  quelque  chose,  il  doit  le   faire   avec   une   extrême 


prudence  et  bien  se  garder  de  nommer  la  personne 
qui  lui  aurait  fait  quelque  révélation  nécessaire.  11 
doit  aussi  recommander  le  secret  au  Confesseur  ou  à 
tout  autre  ecclésiastique  qui  l'accompagnera  dans 
le  Chapitre  et  dans  la  visite  du  monastère. 

L'examen  des  Sœurs  étant  achevé,  le  lendemain 
matin,  s'il  se  peut,  le  Prélat  dira  la  sainte  messe,  à 
laquelle  toutes  les  Sœurs  communieront,  après  quoi 
il  entrera  dans  le  monastère.  Les  Sœurs  iront  toutes 
à  la  porte  et  on  lui  donnera  l'aspersoir  pour  bénir. 
Les  deux  chantres  entonneront  le  Benedictus  que  les 
Sœurs  continueront  allant  processionnellement  au 
chœur. 

Le  Prélat  et  son  Assistant  marcheront  les  derniers  : 
étant  au  chœur,  il  se  mettront  à  genoux  au  lieu  qui 
leur  sera  préparé  devant  le  siège  de  la  Supérieure. 
Le  prie-Dieu  sera  couvert  d'un  grand  tapis  aves  des 
coussins. 

Les  Sœurs  se  mettront  à  genoux  à  leurs  places, 
tournées  du  côté  de  l'autel,  et  la  Supérieure  sur  le 
premier  marche-pied  de  son  chœur;  les  Sœurs  con- 
verses s'agenouilleront  vers  la  grille.  Celles  qui  por- 
teront la  croix  et  les  cierges,  se  tiendront  au  milieu 
du  chœur  jusqu'à  la  fin  du  Benediclm,  puis  elles  em- 
porteront la  croix  et  les  cierges  et  se  mettront  à  leur 
rang. 

Le  Prélat  dit  les  prières  marquées  à  la  fin  du  Cé- 
rémonial du  Chœur,  auxquelles  les  Sœurs  répondront; 
elles  s'inclineront,  sans  se  lever,  quand  il  donnera  la 
bénédiction,  ensuite,  sans  attendre  d'autre  sig'ne  elles 
sortiront  du  Chœur,  faisant  une  profonde  inclination 
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à  Monseigneur  rÉvêquc  ou  à  son  iJélégué.  Elles  iront 
[)osément  en  silence,  deux  à  deux,  à  la  salle  du  (-lia- 
pitrc,  où  elles  se  rangeront  à  genoux.  (On  n'y  porte 
pas  de  croix  ni  d'eau  bénite.) 

Le  Prélat,  auquel  on  aura  préparé  un  siège,  dira 
le  Veni  Sancle  Spiritus,  après  quoi  il  se  lèvera  pour 
dire  les  prières  mar({uées,  excepté  l'absolution  ;  en- 
suite il  fera  l'exhortation  s'il  le  juge  convenable  ; 
pendant  cette  instruction  les  Sœurs  seront  assises. 

Quand  le  Prélat  aura  achevé  son  discours,  toutes 
se  mettront  à  genoux  et  la  Supérieure,  s'inclinant, 
dira  :  Momeiyneur,  nous  disons  trùs  humhletneiil  noire 
coulpe  de  toutes  les  fautes  (jw  nous  avons  commises  contre 
l'observance  de  nos  saintes  liègles.  Elle  récitera  le  Con- 
fiteor  à  la  lin  duquel  il  donnera  Tabsolution.  Toutes 
se  retireront,  excepté  la  Supérieure,  l'Assistante  et 
quoique  autre  religieuse  que  la  Supérieure  jugera 
à  propos,  qui  resteront  pour  accompagner  le  Prélat. 

Après  cela,  on  le  conduira  aux  oflices  et  cellules 
pour  voir  si  tout  est  conforme  ;iux  règles  et  coutumes 
de  l'Institut  ;  on  ouvrira  tout  ce  (|ui  ferme  à  clef. 

La  visite  finie,  on  le  conduira  à  la  porte,  où  l.i  Su- 
[)érieure  et  celles  (jui  l'accompagnent  recevront  de 
nouveau  sa  bénédiction  à  genoux  (On  ne  sonnera 
pf)int  son  entrée  ni  sa  sortie.) 

Toutes  les  Sœurs  conservi'i-onl  soiLincuscMiciit  l;i 
mémoii'c  de  ce  (jui  leur  aura  été  dit,  j)(>ur  le  j)rati(pici' 
lidèlement,  et  ne  pai-leront  ludlemcnt  de  ce  (jui  ce 
sera  |)assé.  excepté  de  rcxhortation. 

(Ml  écrira  sui-ciiiciriiiciit.  d.ius  le  li\  ic  du  (  !li;ipilre, 
les  <ln»s»'s  priiuip.drs  (jiic  l  l',\r<|M<'  aur.i   r»'»(iniiii;iii- 


—   22Î)  — 

dées  pour  la  plus  parfaite  o])servaiice  et  édification 
des  Sœurs,  en  la  manière  qui  sera  dite  à  l'article  XIX 
des  Livres.  (Les  prières  pour  la  visite  se  trouvent  à 
la  lin  du  Cérémonial  du  Chœur,  page  98.) 

ARTICLE  XVI 

DES     VISITES    FAITES     PAR     LES    VISITATRICES 
OU    LES    PROVINCIALES 

Outre  la  visite  régulière  des  Provinciales,  qui  sont 
tenues  à  visiter  les  maisons  de  leur  province,  au 
moins  tous  les  deux  ans,  la  Supérieure  Générale  vi- 
sitera, ou  fera  visiter  extraordinairement  les  maisons 
chaque  fois  qu'elle  en  verra  la  nécessité. 

La  Visitatrice  a  les  mêmes  attributions  d'autorité 
que  la  Supérieure,  dont  elle  tient  son  obédience,  et 
qu'elle  représente  pour  la  visite  ;  cependant  les  me- 
sures graves  qu'elle  peut  être  forcée  à  prendre  sont 
toujours  provisoires  et  ne  deviennent  définitives  que 
par  l'approbation  de  la  Supérieure  qui  l'a  déléguée. 

Une  Visitatrice  nommée  par  la  Supérieure  Géné- 
rale a  donc  pour  son  office,  l'autorité  de  la  Supé- 
rieure Générale,  et  par  conséquent  les  Provinciales, 
comme  les  Prieures  lui  sont  soumises,  sauf  le  recours 
à  la  Supérieure  Générale.  Quant  aux  attributions  de 
dignité  et  d'honneur,  elle  doit  être  appelée  Ma 
Mère,  et  avoir  le  premier  rang  partout,  môme  en 
présence  de  la  Provinciale. 

Une  Visitatrice,  nommée  par  une  Provinciale,  a 
autorité  sur  les  Supérieures   locales.  (Cependant   une 
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Provinciale  ne  peut  déléguer  une  religieuse  à  sa 
place,  que  clans  le  cas  où  elle  serait  malade  ou  em- 
pêchée, et  que  la  visite  dans  une  des  maisons  de  sa 
province  serait  urgente. 

La  Visitatrice  doit  bien  se  souvenir  qu'elle  reste 
soumise  à  la  Supérieure  dont  elle  tient  la  place, 
quelle  doit  l'informer  exactement  et  attendre,  au- 
tant que  possible,  sa  décision  dans  les  mesures 
graves  qu'il  y  aurait  à  prendre.  Si  par  extraordinaire 
la  Visitatrice  (nommée  par  la  Supérieure  Générale) 
était  obligée  de  suspendre  une  Supérieure  locale,  et 
à  plus  forte  raison  une  Provinciale,  cette  mesure  no 
pourrait  être  que  temporaire,  et  cesserait  par  le  seul 
fait  que  la  Supérieure  Générale  et  son  Conseil,  refu- 
seraient de  l'approuver. 

Le  but  de  la  visite,  qui  est  de  corriger  les  fautes  el 
les  abus,  et  de  procurer  la  sanctification  des  monas- 
tères, sera  certainement  obtenu,  si  la  Visitatrice,  la 
Supérieure  locale  et  les  Sœurs  de  la  communauté  se 
conforment  aux  règles  suivantes  (1)  : 

1°  La  Visitatrice  ouvrira  la  visite  par  une  courte 
allocution,  où  elle  jiarlera  surtout  du  but  de  la  visite 
et  des  moyens  propres  à  la  rendre  utile  et  fructueuse. 
Elle  recommandera  la  simplicité,  la  charité  et  la  vé- 
rité ;  insistera  particulièrement  sur  la  liberté  (ju'onl 
les  Sœurs  de  faire  connaître  sans  crainte,  ni  respect 
liumnin,  tous  les  abus  cpii   ont  pu  se  glisser  dans  la 

(i)  Tout  Cl'  (|ui  suit  iiisi|irù  latin  du  cliapitre  s'applique  uus.si 
bien  aux  visiles  réf,'uli<'ri's  faites  par  la  l*rovinriale  dan»  sa 
province,  «{u'aiix  visites  exlraonlinaiies,  faitos  par  les  .Mt^res 
déléguées  a  cet  effet. 
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communauté.  La  Visitatrice,  comme  une  Mère  chari- 
table et  discrète,  doit  s'efforcer,  dès  le  début,  d'éta- 
blir la  confiance  et  la  paix  dans  tous  les  cœurs  ; 

2"  Les  Supérieures  locales  doivent  favoriser,  autant 
qu'il  leur  sera  possible,  l'entière  et  libre  ouverture 
des  Sœurs,  leur  recommander  même  de  dire  a  la  Vi- 
sitatrice tout  ce  qui  pourrait  avoir  besoin  de  réforme. 
Elles  se  garderont  bien  d'empêcher,  en  aucune  sorte, 
les  observations  des  Sœurs  ou  de  paraître  mécon- 
tentes des  rapports,  qui  auraient  été  faits,  encore 
moins  d'en  témoigner  de  la  peine  et  d'en  faire  des 
reproches,  soit  pendant,  soit  après  la  visite,  quand 
même  elle  saurait  avec  certitude  qu'une  Sœur  a  parlé 
avec  peu  de  charité  ou  de  prudence,  elle  ne  devrait 
lui  en  garder  aucun  ressentiment,  mais  adorer  les 
desseins  de  Dieu  qui  l'a  permis  et  pardonner  de  tout 
cœur.  Les  Supérieures  locales  feront  ainsi  preuve 
d'un  véritable  esprit  religieux  et  se  montreront 
pleines  d'humilité,  d'obéissance  et  de  charité,  mais 
cela  ne  devra  pas  les  empêcher  de  faire  elles-mêmes 
à  la  Visitatrice  toutes  les  remarques  utiles  au  bien 
des  Sœurs  et  de  la  communauté  ; 

3°  Quant  aux  Sœurs  elles-mêmes,  elles  demande- 
ront tout  d'abord  à  Dieu  de  les  éclairer  et  de  leur 
inspirer  ce  qu'elles  devront  dire.  Elles  seront  simples, 
charitables,  sans  passion;  elles  prendront  soigneuse- 
ment garde  de  ne  rien  exagérer,  de  ne  point  se 
laisser  guider  par  de  simples  impressions  ou  encore 
par  des  sentiments  d'antipathie  ou  d'affection  trop 
humains;  eu  un  mot,  elles  auront  eu  vue  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  des  âmes. 
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La  Visitatrice  entendra  toutes  les  Sœurs,  en  com- 
mençant par  les  dernières  et  en  finissant  parla  Supé- 
rieure ou  Provinciale.  Elle  verra  l'église  et  la  sacris- 
tie, les  emplois,  les  classes,  elle  s'assurera  que  les 
annales  de  la  communauté  sont  fidèlement  rédigées, 
elle  examinera  le  livre  des  comptes,  alin  de  contrôler 
les  dépenses  et  connaître  exactement  l'avoir,  les 
dettes  et  les  charges  de  la  maison. 

Elle  se  rendra  compte  des  rapports  de  la  maison 
avec  le  Supérieur  ecclésiastique,  avec  les  aumôniers 
et  confesseurs,  soit  ordinaires,  soit  extraordinaires, 
avec  les  personnes  du  dehors,  etc.,  etc.  Pour  cela, 
elle  verra  aussi  en  particulier  le  Supérieur  ecclé- 
siastique, l'Aumônier,  et  môme  l'Evêque. 

Son  examen  doit  porter  particulièrement  sur  la  vie 
religieuse,  l'observation  des  vœux,  des  règles,  du 
Goutumier,  la  formation  des  novices  et  des  jeunes 
professes,  les  sentiments  mutuels  des  Supérieures  et 
des  Sœurs,  des  officières  et  des  classes.  L'examen 
doit  porter  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  secret  de  con- 
fession. 

Elle  arrêtera  dans  sa  pensée,  sans  rien  dire  à  per- 
sonne, les  changements  nécessaires  ou  utiles,  pour 
faire  son  rapport  à  la  Supérieure  Générale  (ou  Pro- 
vinciale), prenant  garde  de  ne  décider  aucune  affaire 
grave,  avant  d'avoir  reçu  l'assentiment  de  celle  qu'elle 
représente. 

Elle  doit  «avoir  les  plus  grands  égards  ef  la  [)lus 
grande  affection  j)our  les  Supérieures  Provinciales  et 
locales.  Celles-ci  doivent  continuer  à  gouverner  leurs 
provinces  et  leurs  maisons,   comme   si   la  Visitatrice 
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n'était  pas  là,  donnant  les  permissions,  les  obédiences, 
expédiant  les  aflaires  courantes,  etc. 

La  visite  doit  être  maternelle.  La  consolation  des 
Sœurs  et  des  Supérieures,  l'union  des  cœurs,  l'atta- 
chement à  la  vocation  et  à  la  Congrégation,  tels  en 
doivent  être  les  fruits.  La  Visitatrice  ne  saurait  donc 
être  trop  bonne,  pourvu  qu'elle  soit  en  même  temp=5 
prudente,  ferme  et  discrète. 

Elle  ne  doit  jamais  redire  ce  qu'une  Sœur  lui  a 
confié  en  particulier.  Elle  écoutera  les  Sœurs  patiem- 
ment, les  laissant  dire  tout  ce  qu'elles  ont  sur  le  cœur, 
même  contre  la  Supérieure,  sans  jamais  approuver, 
ni  blâmer,  mais  en  réservant  son  jugement,  car  elle 
se  gardera  de  le  former  à  la  légère,  et  évitera  soit  de 
croire  tout,  soit  de  ne  croire  rien. 

Elle  ne  doit  pas  trop  se  presser  dans  la  visite  d'une 
maison,  mais  y  mettre  le  temps  raisonnable  afin  que 
les  cœurs  puissent  s'ouvrir  et  les  bonnes  mesures  se 
préparer.  Une  visite  régulière  ne  doit  jamais  durer 
moins  de  huit  jours. 

La  Visitatrice  doit  être  partout  un  parfait  modèle 
de  régularité,  de  calme,  de  dignité  et  d'affabilité  dis- 
crète. 

Après  avoir  terminé  sa  visite,  la  Visitatrice  réunit 
toutes  les  Sœurs  pour  leur  adresser  ses  derniers  avis. 
Elle  doit  alors  éviter  de  faire  des  réprimandes,  à 
moins  que  cela  ne  soit  absolument  nécessaire,  car  il 
y  a  des  inconvénients  à  laisser  une  communauté  sous 
une  impression  de  tristesse.  Il  vaut  mieux  faire  ses 
observations  en  particulier  et  montrer  en  public  de 
la  satisfaction  pour  le  bien  qu'on  a  constaté.  Cepen- 
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(lant  on  peut  fort  bien  exhorter  les  Sœurs  à  la  pra- 
tique plus  parfaite  de  toi  ou  tel  point  de  règle  parti- 
culier, faire  des  l'ccommandations  générales  et  même 
des  ordonnances,  s'il  est  nécessaire.  L'important  est 
de  finir  la  visite,  comme  elle  a  dû  commencer,  dans 
la  confiance  et  dans  la  paix. 

Les  Visites  extraordinaires  s'écriront  dans  le  livre 
du  Chapitre,  avec  les  choses  principales  que  la  Visi- 
tatrice  aura  recommandées.  Elle-même  signera  cet 
acte. 

ARTICLE  XVII 

DES    VISITES    DE    l'ÉCO.NOME    ET    DES    SURVEILLANTES 

Avant  que  de  commencer  la  visite  marquée  dans 
les  Constitutions,  l'Économe  et  la  Surveillante  de- 
manderont la  bénédiction  de  la  Supérieure. 

La  Visite  se  pourra  faire  au  commencement  de  l'été 
pour  profiter  des  beaux  jours,  afin  de  tirei-  les  orne- 
ments de  la  sacristie  et  de  se  rendre  compte  j)lus 
facilement  de  tout  ce  (jui  est  dans  les  chaiyes  et 
offices  de  la  maison.  Dans  cette  visite  la  Surveillante 
pourra  lire  les  directoires  des  officières,  ensuite 
TLconome  lira  lent<'ment  les  inventaires.  j)endant 
que  la  première  comptera  les  objets  avec  l'oflicière. 

Les  officières  doivent  faii'c  un  ménioiir  des  auc- 
nicnfalions  et  diminufions  des  clu)S(»s  de  b'ur  charg-e, 
depuis  la  deinièi'c  visite  où  elles  <nit  rendu  compte. 

Loi'squ'elles  auioiit  à  \'n'\vr  la  visite  au  ipiartier  des 
|iéiiileiifes  et  (]os  autres  classes,  elles  preudronl  le 
temps  où  les  enfants  n'y  seront  point. 
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Après  avoir  fait  la  visite  dans  tous  les  offices,  elles 
feront  celle  de  tout  le  monastère,  c'est-à-dire  des 
cellules,  greniers,  caves  et  jardins,  pour  voir  les 
réparations  qu'il  faut  faire.  Dans  les  cellules  elles  ne 
doivent  point  ouvrir  les  tiroirs  des  tables  ou  petites 
armoires,  ni  rien  remuer  dans  les  objets  des  Sœurs, 
ni  leur  rien  dire  de  mortifiant  sur  le  manque  d'ordre 
ou  autres  défauts  qu'elles  pourraient  remarquer. 

Toutes  les  visites  étant  finies,  les  deux  Sœurs  vont 
ensemble  rendre  compte  h  la  Supérieure  de  tout  ce 
qu'elles  ont  remarqué. 

Quand  il  y  aura  changement  de  Supérieure,  l'Eco- 
nome pourra  aussi  faire  sa  visite,  pour  rendre  compte 
à  la  nouvelle  Mère  de  l'état  de  choses  de  son  monas- 
tère. 

(La  Supérieure  pourra  faire  cette  visite  elle-même, 
si  elle  le  préfère,  surtout  dans  les  maisons  peu  con- 
sidérables). 

ARTICLE  XVlll 

DE  LA  PAUVRETÉ 

«  Bienheureux  les  pauvres  :  à  eux  appartient  le 
royaume  de  Dieu  ».  (Luc,  vi,  20.)  Qu'elle  doit  nous 
être  chère  h  toutes  cette  vertu  de  pauvreté,  qui  nous 
rend  si  parfaitement  semblables  à  notre  divin  Epoux! 
De  conseil  pour  tous  les  chrétiens,  elle  est  devenue 
pour  nous,  par  suite  de  notre  sainte  Profession  un 
précepte  rigoureux,  et  si,  fidèlement  pratiquée,  elle 
nous  assure  une  belle  couronne,  elle  expose  aussi  à 
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de  terribles  chAtiments  ceux  qui  ne  craindraient  pas 
de  la  violer  et  de  manquer  ainsi  à  leurs  saints  enga- 
gements. 

Mais  ce  sont  surtout  les  Supérieures  (jui  doivent 
étudier  leurs  obligations  par  rapport  au  vœu  de 
pauvreté,  car,  ayant  entre  les  mains  l'argent  de  leurs 
maisons,  ce  vœu  offre  pour  elles  plus  de  difficultés, 
et  il  est  nécessaire  de  bien  préciser  les  limites  de  ce 
qui  est  permis  et  de  qui  serait  illicite  et  coupable. 

Le  principe  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  est  celui- 
ci  :  une  Supérieure  locale,  provinciale  ou  générale 
n'est  pas  maîtresse  de  sa  communauté ,  elle  n'en  a 
nullement  la  propriété,  mais  seulement  l'administra- 
tion et  elle  pèche,  si  elle  en  use  coninie  propriétaire, 
par  caprice  et  sans  de  justes  raisons.  Ce  principe 
posé,  voyons  les  conséquences  qui  en  découlent,  et 
d'abord  pour  ce  qui  concerne  les  dépenses. 

Nous  ne  parlons  pas  des  inuneublos  :  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  d'en  acquérir,  d'en  aliéner,  d'en 
louer,  de  bâtir  (sauf  pour  les  bAtisses  de  peu  d'im- 
portance) une  Supérieure  locale  ou  Provinciale  doit 
s'y  faire  autoriser  [)ar  la  Supérieure  Générale.  (Celle- 
ci  demandera  à  Home  les  autorisations,  s'il  est  néces- 
saire.) Quant  aux  biens  meubles,  ai'gent  ou  objets, 
une  Supérieure  locale  peut  dépenser  ou  a((juérir  tout 
ce  qui  est  raisonnabl<Mnent  utile  au  nioiiastéie,  sans 
autorisation  i);irti»iilicre  :  mais  elle  est  tonu<'  à  faire 
connaître  exactem<'nt  l'état  de  ses  linances  aux  Pr.i- 
vinciales  et  Visitatrices,  lors  de  leurs  visites. 

Une  Supérieure  locale  n'a  pas  le  droit  en  conscience 
de  faire  des  présents  en  argent  ou  «n  objet.  p,ir  |iut<' 


amitié,  à  des  parents  ou  à  des  connaissances.  Ces 
présents  d»'  pure  amitié,  sont  contraires  aux  lois  de 
l'Eglise  ;  la  Supérieure  Générale  n'a  pas  elle-même 
le  droit  de  les  autoriser  ;  mais  s'il  ne  s'agit  que  d'ob- 
jets de  peu  de  valeur,  par  exemple,  de  deux  ou  trois 
francs,  cela  n'est  pas  défendu. 

Les  échanges  d'images  ou  de  petits  objets  de  dévo- 
tion, en  usa^e  entre  les  maisons  de  l'Institut,  ou  que 
les  Sœurs  offrent  en  certaines  occasions  à  leurs  fa- 
milles ou  connaissances,  peuvent  être  aussi  autorisés. 

S'il  s'agit  de  bienfaiteurs  et  protecteurs,  il  est  per- 
mis de  leur  témoigner  de  la  gratitude  et  de  payer, 
pour  ainsi  dire,  les  dettes  de  reconnaissance  de  la 
communauté  par  des  présents  ;  on  ne  va  pas  contre 
le  vœu  de  la  pauvreté  en  leur  offrant  des  objets  con- 
venant aux  personnes  de  leur  rang,  et  qui  ne  sur- 
passent pas  les  moyens  de  la  maison  (1). 

Quant  aux  repas  que  l'on  donne  de  temps  en  temps 
aux  bienfaiteurs,  aux  évêques  et  dignitaires,  ils  n'ont 
été  permis  aux  ordres  religieux  par  le  pape  Ur- 
bain VIII  qu'à  la  condition  qu'ils  soient  conformes  à  la 
simplicité  religieuse.  Dans  ces  circonstances  il  faut 
éviter  le  luxe,  faire  les  choses  convenablement,  mais 
simplement. 

Une  Supérieure  locale  peut  faire  des  aumônes  or- 
dinaires à  des  pauvres  ou  à  des  œuvres  sans  demander 
la  permission  de  la  Supérieure  Générale,  mais  chaque 
année  le  montant  de  ces  aumônes  doit  être  approxi- 
mativement   approuvé    par    la    Provinciale.    Si   elle 

(1)  Voir  à  ce  sujet  Const.  XVIII,  art.  M. 
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apprenait  que  des  maisons  de  la  Congrégation,  ou 
les  parents  do  quelqu'une  des  Sœurs  fussent  dans  le 
besoin,  elle  remarquera  qu'ils  seraient  les  premiers 
pauvres  à  secourir. 

Quant  aux  messes  et  aumônes  extraordinaires,  si  la 
somme  dépasse  cent  francs,  il  faut  la  permission  de 
la  Provinciale. 

Pour  son  usage  personnel  une  Supérieure  peut 
prendre  et  dépenser  ce  qu'elle  permettrait  à  une 
Sœur  qui  se  trouverait  dans  la  même  nécessité  où 
elle  est  elle-même  ;  mais  il  y  aurait  injustice  de  sa 
part  à  se  pourvoir  dans  le  besoin  de  vêtements, 
nourriture  ou  remèdes  d'une  qualité  supérieure  à 
celle  qu'elle  voudrait  ordinairement  employer  pour 
ses  religieuses.  On  ne  peut  qu'approuver  les  Supé- 
rieures, qui  sur  ce  point  sont  plus  sévères  pour  elles- 
mêmes  que  pour  les  autres,  elles  édifient  leur  Sœurs, 
prêchent  d'exemple  et  se  rendent  très  agréables  à 
Dieu,  La  Supérieure  qui  s'accorde  des  choses  inutiles 
pèche  de  la  même  manière  que  si  elle  l'accordait  aux 
autres  ;  cependant  elle  doit  user  sans  scrupule  du 
nécessaire,  de  même  qu'elle  doit,  avec  une  vigilance 
toute  maternelle,  veiller  et  pourvoir  aux  besoins  de 
ses  lilles,  surtout  des  malades. 

Quant  aux  Maîtresses  de  classe  qui  ont  l'argent  à 
leur  disposition  pour  les  besoins  de  leurs  enfants,  il 
est  bon  que  la  Supérieure  lixe  à  chacune  jusqu'à  quel 
chill're  peut  se  monter  la  somme  des  achats  qu'elles 
sont  en  droit  de  faire  en  dehors  des  dépenses  jour- 
nalières, sans  se  munir  d'une  permission  spéciale. 

De  plus,  chaque  mois  la  Supérieure  doit  exiger  un 
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compte  détaillé  des  dépenses  faites  par  les  Maîtresses.  . 
Il  serait  fort  à  désirer  que  les  Supérieures,  ou  du 
moins  les  Économes  se  chargeassent  elles-mêmes  de 
toutes  les  dépenses  des  classes  ;  mais  il  faut  alors 
qu'elles  soient  charitables  et  ne  laissent  rien  manquer 
à  ces  mêmes  classes. 

Il  est  certainement  contraire  à  l'esprit  de  pauvreté, 
tant  recommandé  par  notre  Vénérable  Mère  Fonda- 
trice, de  s'accorder  ou  d'acquérir  pour  la  commu- 
nauté des  choses  précieuses  ou  superllues.  Les  objets 
de  luxe,  les  métaux  de  valeur,  les  étoffes  somptueuses 
ne  peuveut  être  employés  pour  les  usages  de  la  com- 
munauté ou  de  telle  ou  telle  Sœur.  La  Supérieure  qui 
donnerait  la  permission  de  se  procurer  de  semblables 
objets  pécherait  aussi  bien  que  la  religieuse  qui  use- 
rait de  cette  permission. 

Cette  règle  ne  s'applique  cependant  pas  aux  cha- 
pelles, comme  nos  Constitutions  nous  le  font  remar- 
quer. 

S'il  n'est  pas  permis  d'acheter  des  objets  précieux, 
il  n'est  pas  non  plus  permis  de  garder  ceux  qui  pour- 
raient être  donnés,  fut-ce  avec  permission. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  dépensant  qu'on  blesse 
la  pauvreté  :  le  désir  immodéré  d'acquérir  serait 
aussi  contraire  à  cette  belle  vertu.  Elles  ne  seraient 
pas  sans  reproche  devant  Dieu  les  Supérieures,  qui, 
pour  amasser,  même  dans  un  but  louable,  épargne- 
raient les  dépenses  nécessaires,  et  ne  donneraient  ni 
à  leurs  Sœurs,  ni  à  leurs  enfants,  ce  dont  elles  ont 
besoin;  elles  ne  seraient  pas  non  plus  sans  reproche, 
celles  qui   refuseraient   aux   enfants  qui   sortent   de 
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leurs  maisons  les  secours  eu  trousseau  ou  en  argent 
que  la  charité,  sinon  la  justice,  nous  fait  une  obliga- 
tion de  leur  donner.  Le  bon  Dieu  saura  bien  nous 
rendre  avec  abondance  ce  que  nous  dépenserons  pour 
le  bien  des  âmes  qui  nous  sont  confiées,  et  afm  d'em- 
pêcher celles  qui  sortent,  de  se  jeter  aussitôt  dans  le 
vice  pour  échapper  à  la  misère. 

Ce  serait  encore  pécher  par  un  amour  désordonné 
du  gain  que  de  prolonger  pendant  la  nuit,  sauf  de 
très  rares  exceptions ,  le  travail  des  Sœurs  et  des 
enfants,  ou  encore  de  surcharger  les  religieuses  de 
travail  au  point  de  les  priver  de  leurs  exercices  de 
piété.  Une  religieuse  doit  être  avant  tout  au  service 
de  Dieu,  et  elle  ne  peut  être  vraiment  religieuse,  si 
elle  n'est  fidèle  aux  devoirs  que  prescrit  la  règle.  La 
Supérieure,  que  des  préoccupations  matérielles  em- 
pêcheraient d'être  vigilante  sur  ce  point,  ne  serait 
pas  bénie  de  Dieu  et  aurait  un  jour  un  compte 
rigoureux  à  Lui  rendre. 

Ce  serait  encore  manquer  à  la  pauvreté  de  faire 
des  voyages  qui  ne  seraient  pas  vraiment  nécessaires, 
ou  de  faire  un  détour  notable  qui  augmenterait  les 
dépenses,  ou  encore,  dans  les  pays  où  il  y  a  des 
voitures  de  trois  classes,  de  voyager  en  première 
sans  une  vraie  nécessité. 

11  serait  aussi  contraire  à  la  sainte  pauvreté  d'en- 
voyer des  dépêches  télégraphi(jues  pour  des  choses 
peu  urgentes,  pai'  exemple  pour  de  simples  félicita- 
tions ou  j)<)ur  des  nouvelles  (|ui  ])ouri'aient,  sans  in- 
convénient, se  domier  par  lettres. 
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ARTICLE  XIX 


DE  L,V  CLOTURE 


Il  serait  superflu  de  s'étendre  longuement  sur  les 
avantages  de  la  clôture.  Non  seulement  elle  éloigne 
de  nous  les  dangers  du  monde,  mais  encore  elle 
favorise  admirablement  le  recueillement,  l'esprit 
d'oraison  et  nous  aide  à  mener  une  vie  toute  d'inti- 
mité avec  notre  divin  Époux.  Les  saciifices  qu'elle 
impose  sont  petits,  auprès  des  austérités  que  prati- 
quent d'autres  Congrégations  ;  supportons-les  joyeu- 
sement et  n'écoutons  pas,  pour  nous  en  afl'ranchir,  les 
spécieux  prétextes  que  la  nature  est  ingénieuse  à 
former. 

Nos  Constitutions  nous  défendent  de  sortir  pour 
aller  aux  bains,  aux  eaux.  On  observera  rigoureuse- 
ment cette  prescription  :  outre  que  les  résultats  de 
semblables  traitements  sont  souvent  incertains,  il 
serait  souverainement  messéant  à  des  religieuses  qui 
ont  consacré  à  Dieu  leur  personne  et  leur  vie,  d'aller 
ainsi  au  dehors  chercher  la  santé  au  scandale  du  pro- 
chain et  au  détriment  de  l'esprit  religieux  et  de  la 
sainte  pauvreté. 

Les  Supérieures  et  les  religieuses  ne  procureront 
point  les  entrées  de  qui  que  ce  soit  dans  leur  maison, 
sinon  en  cas  de  nécessité,  comme  il  est  marqué  dans 
la  Constitution. 

Quant  aux  Souverains  et  à  leur  suite,  il  n'est  pas 
besoin   de    permission    particulière    pour    les    faire 

IG 
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entrer,  s'ils  le  demandent,  non  plus  pour  les  délégués 
légitimes  du  Gouvernement,  qui  présenteraient  un 
acte  régulier.  Pour  les  autres  personnes  qui  demande- 
raient à  entrer  il  faut  être  très  réservé  et  ne  pas  le 
leur  accorder  sans  une  vraie  raison. 

Quant  aux  protecteurs  et  fondateurs,  ainsi  qu'aux 
personnes  dont  l'influence  pourrait  être  utile  à  la 
Congrégation,  on  peut  leur  faire  voir  la  maison  et 
nos  œuvres ,  mais  non  les  introduire  dans  les  lieux 
réguliers,  réservés  à  la  communauté,  par  exemple 
dans  les  cellules,  les  dortoirs,  le  réfectoire.  Pour 
toutes  les  entrées  et  en  général  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  Clôture,  les  Supérieures  auront  soin  de 
se  munir,  comme  il  est  marqué  dans  la  Constitu- 
tion XVll,  de  permissions  écrites  et  approuvées  par 
la  Supérieure  Générale  ou  par  la  Provinciale,  auto- 
risée par  elle. 

Elles  manqueraient  certainement  aux  lois  de  la  clô- 
ture, les  Supérieures  qui  sortiraient  du  monastère, 
ou  pour  satisfaire  le  désir  qu'elles  éprouvent  de 
visiter  un  monastère  voisin  ou  pour  acheter  en  ville  les 
objets  nécessaires  sous  prétexte  que  les  Sœurs  tou- 
rières  manquent  d'habileté  et  d'économie  ou  pour  aller 
se  récréer  chez  des  parents,  des  bienfaiteurs  ou  des 
amis.  Môme  dans  les  villes  où  il  y  a  plusieurs  mai- 
sons de  notre  Institut,  on  ne  doit  pas  se  faire  de  fré- 
(juentes  et  inutiles  visites. 

Les  Sœurs  qui  changent  de  maison  ne  di)ivent  pas 
non  plus  se  croire  autorisées  à  se  rendre  dans  leurs 
fiimiMes,  mais  elles  doivent  aUer  (liitclfiiinil  ;ui  but 
de  leur  destination. 
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Dans  nos  établissements  des  pays  étrangers,  où  la 
clôture  ne  peut  être  établie  aussi  strictement  qu'en 
Europe,  si  quelques-unes  des  obligations  qu'elle 
entraine  ne  sont  pas  applicables,  on  ne  doit  pas 
moins,  en  conscience,  observer  toutes  celles  qui  sont 
possibles. 

Ainsi,  les  Sœurs  missionnaires,  pas  plus  que  les 
autres,  ne  sont  autorisées  à  sortir  sans  une  grave 
nécessité  et  sans  une  permission  spéciale  de  la  Supé- 
rieure Générale.  On  n'ira  pas  à  pied  ;  autant  que  pos- 
sible on  se  servira  de  voitures  fermées. 

Si  le  chapelain  ou  aumônier  vient  à  traverser  une 
partie  du  jardin  ou  de  la  cour,  les  Sœurs  doivent 
soigneusement  s'écarter  du  chemin  ;  eu  cas  de  ren- 
contre inévitable,  elle  le  salueront  respectueusement, 
sans  jamais  s'arrêter  à  lui  parler.  Si  l'ecclésiastique 
leur  adresse  quelques  questions,  elles  doivent  y 
répondre  respectueusement  et  en  peu  de  mots.  Les 
maîtresses  de  classes  doivent  faire  aux  enfants  les 
mêmes  recommandations. 

Le  prêtre  est  le  ministre,  le  remplaçant  du  Très- 
Haut,  portons-lui  donc  tout  le  respect  dû  à  son  carac- 
tère sacré,  mais  n'oublions  pas  que  son  ministère 
perdra  de  son  iniluence  salutaire,  s'il  entrait  trop  de 
familiarité  dans  nos  rapports  avec  lui. 

Les  Sœurs  de  chœur  ou  Sœurs  converses  ne  doivent 
jamais  accompagner  les  élèves  en  promenade,  et 
encore  moins  à  des  parties  de  campagne,  etc.,  c'est 
l'office  de  nos  chères  Sœurs  tourières,  en  mission 
aussi  bien  que  dans  nos  couvents  cloîtrés. 

Si  le  médecin  ordonnait  un  changement  d'air  à  une 
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Sœur,  la  Supérieure  locale  s'entendra  avec  la  Supé- 
rieure Provinciale  et  avec  la  Mère  Prieure  de  la  mai- 
son où  la  Sœur  malade  devrait  se  rendre.  Hors  le  cas 
de  maladie,  ces  voyages  sont  contraires  à  la  clôture  et 
à  l'esprit  de  pauvreté. 

Les  visites  doivent  être  reçues  au  parloir.  Si  quelque 
prélat,  ecclésiastique  ou  bienfaiteur  notaJjlc  désirait 
voir  la  communauté,  la  Supérieure  ferait  avertir  les 
Sœurs  par  la  grosse  cloclie,  afin  de  les  réunir  à  la 
salle  de  communauté.  Gela  s'oljservera  pour  toutes 
les  visites  dans  nos  monastères,  en  (juelque  pays  que 
ce  soit  en  Europe  comme  hors  d'Europe. 

Lorsque  les  jardiniers  et  autres  ouvriers  seront 
obligés  de  travailler  dans  la  clôture,  on  ne  les  lais- 
sera pas  seuls,  et  les  Sœurs  qui  ne  sont  pas  chargées 
de  les  surveiller,  éviteront  de  les  rencontrer  et  de  leur 
parler. 

S'il  se  trouve  des  enclos  hors  de  la  clôture,  ils 
doivent  être  cultivés  par  des  jardiniers  ou  tout  autre 
personne  non  assujettie  à  la  clôture,  jamais  par  des 
religieuses. 

Il  n'y  aura  au  monastère  qu'une  ou  doux  portes  (jui 
aient  leur  issue  au  dehors  ;  l'une  sera  pour  les 
entrées  ordinaires,  lautrc  sera  une  porte  charretière 
pour  faire  entrer  les  provisions.  Il  pourra  y  avoir 
aussi  une  porte  chez  les  pénitentes  pour  leurs  entrées 
et  sorties. 

Les  murailles  de  clôture  auront  de  trois  à  ipiatre 
mètres  de  hauteur,  selon  la  situation  des  lieu\. 

La  ,i:riiiid<'  [)ort('  dr  l;i  Lirillc  du  cIkimu'.  I.i  sacristie, 
les  parloii's  cl  les  tours  l'ciuicronf  à  ciels,  cl  L;»'ucra- 
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lemeiit  tous  les  lieux,  par  lesquels  ou  pourrait  parler 
aux  personnes  du  dehors  ;  les  Sa'urs  ne  les  ouvri- 
ront pas  seules,  à  moins  d'une  permission  de  la  Supé- 
rieure. 

Autant  que  possible,  les  Sœurs  tourières  auront 
un  dortoir  spécial.  Dans  les  maisons  où  elles  vivent 
hors  de  la  clôture,  on  fera  en  sorte  que  leur  habita- 
tion soit  contiguë  au  monastère  et  qu'il  n'y  ait  aucune 
communication  qui  leur  permette  de  correspondre 
secrètement  avec  les  personnes  de  l'intérieur. 

ARTICLE  XX 

LES    VIANDES    DE    LA    TABLE    ET    DES    MEUBLES 
DU  RÉFECTOIRE 

La  Supérieure  et  l'Économe  auront  grand  soin  que 
la  nourriture  soit  substantielle  ;  il  faut  que  les  Sœurs 
puissent  réparer  leurs  forces  et  qu'elles  soient  en  état 
d'accomplir  les  travaux  que  leur  impose  leur  sainte 
vocation. 

Celles  qui  ont  des  travaux  plus  rudes  ont  générale- 
ment besoin  d'une  nourriture  plus  abondante. 

Autant  que  les  ressources  de  la  maison  le  per- 
mettent, on  donnera  de  la  viande  à  midi  et  le  soir, 
les  jours  où  l'Eglise  ou  la  règle  n'en  interdisent  pas 
l'usage;  on  y  ajoutera  des  légumes  et  on  veillera  <\ 
ce  que  tout  soit  apprêté  proprement  et  servi  conve- 
nablement. 

Les  jours  de  fête  et  de  récréation,  on  donnera 
quelque  chose  d'extraordinaire  et  de  plus  abondant 
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pour  la  réjouissance  des  Sœurs ,  toutefois  sans 
jamais  outrepasser  les  bornes  de  la  simplicité  reli- 
gieuse. 

Ou  donnera,  tant  qu'il  se  pourra,  du  dessert  tous 
les  jours,  du  moins  on  n'y  manquera  pas  les  jours  de 
jeûne. 

Gomme  boisson  on  donnera  du  vin ,  autant  que 
possible  ;  dans  les  pays  où  le  cidre  ou  la  Ijière 
abondent,  on  pourra  en  donner  au  lieu  de  vin.  Kn 
général,  tant  pour  le  boire  que  pour  le  manger,  on 
doit  se  conformer  aux  usages  et  habitudes  des  pays 
où  sont  établis  les  monastères  et  aux  moyens  de  la 
communauté. 

Les  Sœurs  qui  auront  besoin  daller  prendre 
quelques  petites  choses  au  réfectoire  dans  l'après- 
midi,  le  feront  entre  deux  heures  et  demie  et  trois 
heures. 

Les  tasses,  pots-à-eau  et  salières  pourront  être  de 
faïence,  ainsi  que  les  écuelles,  plats  et  assiettes. 

On  pourra  aussi  avoir  des  plats  de  terre  ou  de 
faïence,  qu'on  mettra  sur  les  tables  pour  verser  l'eau 
qui  rince  les  tasses,  et  pour  y  mettre  les  choses  qui 
pourraient  salir  les  tables. 

Les  tables  du  réfectoire  seront  de  noyer,  de  chône 
ou  de  bois  semblable,  assez  longues  pour  y  placer 
ffuatre  ou  cinq  Sœurs  {trois  mètres  environ)  elles  seront 
birges  de  0'',78  et  hautes  de  O^jTo,  avec  un  marche- 
pied dessous. 

Les  bancs  ser)nt  en  bois  cominnn,  de  lii  h^ngueui' 
de  chîKjue  table,  larges  de  0'",:{0  et  liants  i\c  (r".i.".. 
avec  une  barre  dessous. 
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La  table  de  la  Supérieure  sera  de  même  bois,  et 
de  la  longueur  exigée  par  le  besoin  ;  le  banc  peut  être 
remplacé  par  des  chaises. 

La  chaire  de  la  lectrice  sera  au  milieu  du  réfec- 
toire, près  de  la  muraille,  ou  au  lieu  le  plus  com- 
mode pour  l'audition  de  la  lecture,  avec  un  pupitre  ; 
on  y  mettra  une  lumière,  le  soir,  en  hiver. 

Au-dessus  du  siège  de  la  Supérieure  il  doit  y  avoir 
un  crucifix  et  une  statue  de  la  sainte  Vierge  ;  au  bas 
du  réfectoire  on  pourra  avoir  une  armoire  pour  y 
serrer  la  vaisselle. 

Au-dessus  des  piscines,  où  on  se  lave  les  mains, 
en  dehors  du  réfectoire,  il  sera  bon  d'avoir  une  fon- 
taine d'étain,  ou  de  tout  autre  matière. 

ARTICLE  XXI 

DU  SOIN  DE   LA  SANTÉ   DKS  SOEURS  ET  DU   SOULAGEMENT 
DES    MALADES 

C'est  un  devoir  de  veiller,  avec  modération  sans 
doute,  mais  sans  négligence,  à  conserver  sa  santé  et 
à  prévenir  les  maladies;  lun  des  moyens  les  plus 
propres  à,  cet  effet,  c'est  de  donner  au  corps  de  l'exer- 
cice :  les  Sœurs  se  prêteront  donc  volontiers  à  tous 
les  travaux  qui  peuvent  se  présenter,  comme  net- 
toyer, balayer  le  monastère,  etc. 

Lorsque  quelqu'une  sera  malade,  on  la  mettra  à 
l'infirmerie,  car  il  n'est  pas  permis  de  manger  dans 
les  cellules,  si  ce  n'est  dans  quelque  accident  imprévu 
ou   pour  quelque  indisposition    passagère,    où  l'on 
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pourrait  y  prendre  du  lait,  un  bouillon  ou  semblablos 
petites  choses. 

L'infirmerie  doit  être  proj)remcnt  neroinmodée,  en 
sorte  qu'elle  serve  à  la  récréation  des  ni'ilades  ;  p(»ui- 
cela  il  sera  bon,  lorsque  la  saison  le  permettra,  d'y 
mettre  des  tleurs. 

On  aura  soin  de  bien  traiter  les  malades.  Dans 
les  graves  maladies,  on  suivra  l'avis  du  médecin, 
auquel  les  malades  doivent  obéir,  ainsi  qu'à  l'infir- 
mière. 

11  faut  remarquer  que  dans  les  ordres  religieux  les 
opérations  chirurgicales  vraiment  graves  au  point  de 
vue  soit  du  danger,  soit  de  la  douleur,  soit  de  la 
pudeur,  peuvent  être  l'objet  d'un  conseil,  mais  non 
d'un  commandement  d'obéissance. 

Ou  ne  censurera  point  les  ordonnances  du  médecin, 
mais  la  Supérieure  pourra  demander  \o  secours  d'un 
second  médecin,  et  même  de  plusieurs,  s'il  était  né- 
cessaire. 

On  n'oubliera  jamais  les  exigences  de  la  sainte 
pauvreté,  aussi  se  gardera- t-on  de  rechercher  des 
viandes  exquises  et  des  remèdes  de  grand  prix,  à 
moins  de  nécessité  absolue;  cela  ne  serait  i)as  ronve- 
nabh?  à  de  pauvres  religieuses.  On  traitera  cepen- 
dant les  malades  avec  une  exti'éiiie  diai-ité.  chacune 
seh)n  ses  l)esoins  et  nécessités. 

rendant  (jnc  les  Sœurs  sont  en  conNah^scence,  la 
charité  d(ùt  inspirei'  ào  \vu\-  (h)nner  des  soins  parti- 
culiers pour  contiibnei-  à  h-ur  rétablissement;  mais 
elles-nH'ines,  dès  (|n'elles  se  pcwtent  assez  bi<Mi. 
doivent  dire  à  la  Snp»  lienre  (jnClles  n  ont  pas  besoin 
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do  particuLarités  et  quelles  peuvent  suivre  la  com- 
munauté. 

Quand  la  Supérieure  le  trouvra  bon  elle  enverra 
tour  à  tour  des  Sœurs  auprès  des  malades  pendant 
les  récréations,  afin  que  les  infirmières  puissent  aussi 
aller  se  récréer  avec  la  communauté.  Hors  le  temps 
des  récréations,  on  pourra  aussi  les  visiter,  avec  per- 
mission, un  quart  d'heure  environ  chaque  fois,  de 
peur  d'ennuyer  les  malades,  et  ce  sera  dans  le  temps 
que  l'infirmière  le  jueera  le  plus  commode. 

Celles  qui  sont  à  l'infirmerie  pour  de  légères  infir- 
mités, ne  doivent  pas  s'accoutumer  à  y  parler  sans 
cesse  pendant  le  silence  et  n'y  observer  nulle  régie  ; 
ces  discours  frivoles  ne  serviraient  qu'à  affaiblir  l'es- 
prit de  régularité  dans  les  malades  et  dans  les  iufir- 
mières.  Même  dans  le  temps  de  récréation,  elles 
veilleront  à  ne  pas  fatiguer  les  Sœurs  plus  gravement 
malades,  qui,  par  discrétion  peut-être,  ne  se  plain- 
draient pas,  mais  n'en  souffriraient  pas  moins,  si 
elles  entendaient  sans  cesse  parler  autour  d'elles.  La 
Supérieure  et  même  linfirmière  doivent  veiller  atten- 
tivement à  ce  qu'il  en  soit  ainsi. 

Qu'on  n'oublie  jauiais  l'avertissement  de  saint 
Bonaveuture  qui  dit  que  cette  communauté  sera  tlo- 
rissante  et  bénie  de  Dieu ,  où  l'on  aura  soin  des 
malades,  des  personnes  vieilles,  cassées  de  travail  et 
d'infirmités,  et  surtout  de  celles  c{ui,  par  modestie  et 
mortification  no  demandent  pas  ce  qui  leur  est  néces- 
saire. 

(iOUes  qui.  par  infirmité,  ne  pourraient  joiiuor  sans 
altérer  leur   santé,   exposeront   en   toute   simplicité 
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leurs  besoins  et  leurs  raisons  à  la  Supérieure,  qui  en 
conférera  avec  le  médecin,  afin  qu'on  puisse  les  dis- 
penser du  jeûne,  en  partie,  ou  entièrement,  selon 
leur  nécessité.  La  même  simplicité  les  oblige  à  ne 
pas  attendre,  par  scrupule,  à  avouer  leurs  incommo- 
dités, leur  faiblesse  ou  même  le  danger  où  elles 
seraient  de  se  laisser  accabler  par  le  jeûne  ;  ce  serait 
une  indiscrétion  coupable  devant  Dieu,  la  loi  du  jeûne 
n'étant  pas  une  loi  de  mort,  mais  une  loi  de  mortifi- 
cation. 

Pour  les  jeûnes  d'Eglise,  la  Supérieure  elle  méde- 
cin peuvent  constater  et  déclarer  la  nécessité  qui  dis- 
pense de  la  loi.  Dans  le  cas  de  doute,  le  Supérieur 
et  même  l'Aumônier,  s'il  a  le  pouvoir,  pourra  dis- 
penser directement. 

Les  jours  de  jeûne,  l'usage  légitime  permet  de 
prendre  le  matin  du  café  noir  ou  du  chocolat  à  l'eau 
et  un  peu  de  pain,  dont  la  quantité  ne  dépasse  pas 
deux  onces  (environ  65  grammes). 

ARTICLE  XXII 

DU  LINGE,   HKS  MKUBLF.S  ET  DKS  VFVi'K.MENTS 

Le  linge  dont  on  se  sert  daus  la  commimaiité  doit 
être  de  toile  comnunie  ou  de  coton,  mais  ou  poui'ra. 
à  l'infirmerie,  en  avoir  (jui  soit  un  peu  plus  lin.  pour 
le  service  et  la  nécessité  des  malades,  qu.ind  elles  en 
auront  besoin. 

Tout  le  linge  sera  marcjué  d'un  cœur  avec  une 
petite  croix  dessus  ;  on  ajoutera  à  celui  de  l'infirmerie 
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un  I.  Celui  de  la  sacristie,  qui  sera  beau  et  fin,  sera 
aussi  marqué  d'un  cœur  avec  la  croix,  y  ajoutant  un 
S  ;  à  celui  du  réfectoire  on  ajoutera  un  R  ;  à  celui  de 
la  lingerie  un  L,  et  ainsi  des  autres. 

Les  Sœurs  n'auront,  dans  le  monastère,  ni  coussin, 
ni  tapis,  ni  parements,  ni  soie  pour  leur  usage  parti- 
culier, ni  autres  objets  de  vanité.  Elles  pourront, 
cependant,  avoir  une  petite  natte  près  de  leur  lit. 

Les  meubles  seront  en  bois,  fort  simples,  sans 
aucun  ornement  ;  ce  qu'elles  observeront  aussi  pour 
les  meubles  des  parloirs  intérieurs. 

Quant  à  1" église,  dont  la  Constitution  dit  que  les 
meubles  pourront  être  plus  riches  et  plus  précieux, 
que  l'on  pèse  bien  ces  paroles  :  Selon  qu'on  pourra 
saintement  les  avoir.  Ce  ne  serait  pas  saintkment  les 
avoir  que  de  se  les  procurer  par  une  envie  de  pa- 
raître ou  d'exceller  au-dessus  des  autres,  ou  même 
de  les  égaler,  surtout  si  pour  cela  l'on  imposait  au 
monastère  des  dépenses  au-dessus  de  son  pouvoir  ;  il 
faut  donc  rejeter  tout  motif  humain  et  n'avoir  pas 
d'autre  intention  que  celle  d'honorer  plus  dignement 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Pour  les  oratoires  érigés  dans  la  maison  ou  dans 
les  jardins,  ils  doivent  être  faits  et  ornés  de  telle  sorte 
qu'ils  inspirent  la  dévotion  et  non  l'admiration.  Il 
faut  qu'on  y  trouve  le  cachet  de  la  simplicité  reli- 
gieuse ;  aussi  les  dorures  et  riches  ornements 
doivent-ils  en  être  bannis.  L'éclat  des  religieuses  de 
Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers, 
c'est  de  n'avoir  point  d'éclat,  et  leur  grandeur,  c'est 
l'humilité. 


Les  Sœurs  ne  porteront 
ni  cordons  de  soie,  ni  ru- 
ban, ni  autre  vanité ,  Un 
petit  bord  de  la  manche  de 
la  chemise  dépassera  envi- 
ron d'un  doigt  les  petites 
manches. 

Le  chapelet  seul  ((jui 
sera  blanc)  doit  être  sur  la 
robe  ;  il  sera  attaché  du 
côté  droit  ;  la  croix  blanche 
qui  y  pend,  doit  être  faite 
fort  simplement ,  selon  la 
forme  marquée  ici  : 

Le  cœur  d'argent,  du  poids 
de  trente-deux  grammes  ou 
environ,  aura  la  forme  ci- 
contre  : 

Les  vêtements  seront  d'é- 
toffe commune  blanche  et 
toujours  conformes  à  la  sim- 
plicité ;  on  ne  cherchera 
point  à  îivoir  d'étoffe  fine  \s;a^o^ 
sous  prétexte  (f  un  meilleur 
usage,  observant  seulement 
que  les  vêtements  d'été 
soient  plus  légers  que  ceux 
d'hiver. 

Les  Sœurs  tiennent  à  l'or- 
dinaire, dans  le  monastère, 
h'nrs  tipandcs  ni.inclics  i-clc- 
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vées  un  peu  haut.  Elles  auront  grand  soin  de  con- 
server leurs  habits  ;  elles  relèveront  leurs  robes  quand 
elles  travaillent  à  quelque  chose  qui  pourrait  les  salir, 
comme  balayer,  laver,  travailler  au  jardin,  etc.. 
Elles  les  porteront  abattues  aux  exercices  de  com- 
munauté, pour  observer  la  gravité  et  la  bienséance 
religieuse;  de  même  lorsqu'elles  parlent  aux  étran- 
gers, surtout  à  des  personnes  de  distinction.  Elles 
relèvent  leurs  robes  quand  elles  se  promènent  au 
jardin. 


Ce  serait  manquer  à  la  bienséance  que  de  porter 
ses  habits  malpropres  et  déchirés,  mais  de  les  porter 
usés  et  même  rapiécés,  c'est  ce  qui  convient  à  de 
pauvres  religieuses.  Notre-Seigueur  ayant  été  si 
pauvre,  n'est-il  pas  bien  juste  qu'elles  l'imitent  autant 
que  possible  et  qu'elles  chérissent  les  occasions  qui 
se  présentent  de  pratiquer  cette  belle  vertu.  Au  reste, 
il  ne  leur  sera  jamais  permis,  sous  quelque  prétexte 
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que  ce  soit,  de  changer  quelque  chose  dans  leurs 
habits,  coiffure,  chaussure,  ni  pour  les  étoffcfs,  ni 
pour  la  forme. 

Pour  mieux  conserver  leurs  habits,  elles  auront, 
chacune  en  leur  particvilier,  deux  ou  trois  tabliers  et 
de  petites  manches. 

Elles  s'habilleront  fort  simplement  :  elles  mettront 
le  bandeau  environ  un  doigt  au-dessus  des  sourcils, 
sans  qu'il  fasse  de  plis,  ni  de  pointe  au  milieu  ;  le 
voile  sera  replié  sur  la  tête;  on  le  conduit  sur  les 
épaules  pour  le  rattacher  au  milieu  du  rempli,  l'atta- 
chant aussi  sur  la  petite  pièce  mise  exprès  au-dessus 
de  la  tète,  sur  l'ourlet.  Le  rempli  doit  être  assez 
large  pour  qu'étant  baissé,  il  couvre  le  visage.  Si 
quelque  Sœur,  à  cause  de  son  âge  ou  de  ses  infir- 
mités a  besoin  d'avoir  la  tète  plus  couverte,  elle  peut 
porter  un  petit  voile  de  laine ,  d'environ  trois  ou 
quatre  doigts  plus  long  que  le  voile  ordinaire. 

ARTICLE  XXllI 

DES    CELLILKS    ET    AUTRES    OFFICES    DE    LA    MAISON 

Tous  les  offices  et  toutes  les  cellules  du  monastère 
seront  dédiés  à  quelque  Saint  ou  Sahite,  dont  on 
écrira  le  nom  en  grosses  lettres  au-dessus  de  la 
porte,  avec  la  vertu  tpii  conviendra  le  mieux.  A 
chaque  cellule  il  y  aura  une  image  de  l'Ange  Gar- 
dien, en  dehors,  sur  la  porte. 

On  mettra  des  sentences  tirées  de  la  Sainte  Ecri- 
ture et  d  autres  livres  dévots,  dans  les  cloîtres,   le 
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dortoir,  le  réfectoire,  les  parloirs,  l'infirmerie,  le 
Noviciat,  la  chambre  des  asseiiiljJées,  etc.,  etc..  Au 
bout  des  allées  des  cloîtres  on  mettra  des  tableaux 
ou  grandes  images  dévotes,  et  au  lieu  le  plus  conve- 
nable un  petit  autel,  devant  lequel  on  s'arrêtera  aux 
processions. 

Tous  les  bâtiuients  construits  par  nous  seront  faits 
fort  solidement  mais  simplement,  sans  ornements  à 
la  couverture  ni  ailleurs,  sans  sculptures  ni  ciselures 
aux  cordons,  ni  aux  entablements  de  pierre  de  taille, 
afin  que  les  monastères  ne  ressemblent  pas  aux  mai- 
sons séculières,  mais  qu'on  y  reconnaisse  les  marques 
de  l'esprit  de  pauvreté  qui  doit  régner  parmi  les 
servantes  de  Dieu.  Cependant,  on  pourra  conserver 
dans  leur  état  les  bâtiments  qui  nous  seraient  donnés 
par  les  fondateurs  et  en  général  établir  nos  maisons 
à  l'exemple  des  autres  monastères  de  la  contrée, 
suivant  l'usage  reçu  et  approuvé  par  les  Supérieurs 
ecclésiastiques  du  pays. 

On  aura,  tant  qu'il  se  pourra,  une  cour  et  un  jardin 
dans  le  quai'tier  des  pénitentes  et  des  autres  classes, 
assez  grands  jiour  servir  à  leur  récréation. 

Il  y  aura  dans  chaque  cellule  un  simple  lit  de  fer, 
une  petite  table  de  noyer  ou  de  chêne,  avec  un 
tiroir,  un  prie-Dieu,  un  bénitier  de  faïence,  un  cru- 
cifix, une  chaise,  deux  ou  trois  petits  tableaux,  une 
lampe  ou  chandelier,  un  pot  à  eau  et  une  cuvette 
pour  se  laver. 

La  table  aura  environ  75  centimètres  de  longueur 
sur  o4  de  largeur  et  7i  de  hauteur. 

Le  prie-Dieu  aura  la  forme  d'une   petite  armoire. 
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ayant  82  centimètres  de  hauteur,  62  de  largeur  et 
38  de  profondeur  ;  il  pourra  ouvrir  par  deux  petites 
portes.  Le  dessus  aura  la  forme  d'un  pupitre  ordi- 
naire, c'est-à-dire  que  la  partie  qui  se  trouve  vers  le 
fond  sera  plate  sur  une  largeur  de  10  à  15  centi- 
mètres ;  cette  partie  sera  tixe  et  ira  en  déclinant  sur 
le  devant  et  s'ouvrira  à  volonté.  Dans  le  bas  il  y  aura 
un  agenouilloir  haut  de  20  centimètres  et  devançant 
le  meuble  de  26  centimètres,  afin  qu'on  puisse  se 
mettre  à  genoux  commodément.  Le  dessus  de  cet 
agenouilloir  sera  retenu  par  des  charnières,  qui  per- 
mettent de  l'ouvrir,  pour  la  commodité  des  Sœurs 
qui  auraient  besoin  d'y  enfermer  quelque  chose.  (Si 
le  prie-Dieu  ne  paraissait  pas  commode,  on  pourrait 
le  remplacer  par  une  petite  armoire.) 

Le  lit  sera  garni  d'une  paillasse  ou  d'un  sommier 
avec  matelas,  d'un  traversin  et  d'un  coussin  de 
plumes  ou  de  laine,  de  couvertures,  dont  une  au 
moins  sera  Ijlanche,  et  d'un  tour  de  lit  en  coton. 

Ce  tour  de  lit  sera  formé  de  deux  grands  rideaux, 
longs  de  2  mètres  et  larges  de  2  mètres  et  2o  centi- 
mètres, pour  les  deux  côtés  vers  le  pied  du  lit,  et  de 
trois  autres  rideaux  de  75  centimètres  de  large,  dont 
deux  à  la  tête  du  lit  et  un  au  pied.  Il  pourra  y  eu 
avoir  un  sixième  pour  recouvrir  le  clievet  de  la  lar- 
geur du  lit,  loug  de  45  centimètres.  Ces  rideaux 
seront  suspendus  aux  tringles  de  fer  qui  entourent  le 
lit,  par  de  petits  anneaux  de  cuivre.  Il  n'y  aura  pas 
de  ciel  de  lit,  cependant  les  Sœurs,  qui,  pour  raison 
de  santé  en  auraient  besoin,  piun-iaieiil  en  avoir. 
D.ins  les    [>avs  chauds  on   |»(ini'i'a  a\oir   des    nioiisli- 


quaires.  En  général,  si  les  usages  et  les  besoins  d'une 
contrée  rendaient  nécessaires  des  dispenses  spéciales, 
les  Provinciales  s'entendraient  avec  la  Mère  Générale 
pour  y  pourvoir. 

La  Supérieure  pourra  avoir  une  armoire  et  quelque 
autre  meuble  de  plus  dans  sa  cellule,  aussi  bien  que 
l'Économe,  si  elles  n'ont  pas  une  autre  chambre  des- 
tinée à  leur  charge. 

On  n'aura  pas,  dans  les  cellules,  d'aliments  d'aucune 
sorte,  si  l'on  excepte  certaines  petites  choses,  dont 
peuvent  avoir  besoin  les  Sœurs  sujettes  aux  faiblesses 
et  aux  maux  de  cœur  ;  encore  celles-ci  demanderont- 
elles  la  permission  de  la  Supérieure. 

Les  Sœurs  qui  sont  obligées  d'entrer  dans  les  cel- 
lules pour  y  porter  les  habits,  le  linge  ou  autres 
choses,  mettent  ces  objets  à  l'entrée  de  la  cellule,  où 
sur  le  lit,  sans  qu'il  leur  soit  permis  de  s'y  arrêter 
pour  voir  ce  qui  pourrait  y  être  :  la  discrétion  de 
chacune  doit  servir  de  clef  et  de  serrures  pour 
toutes. 

Les  cellules  ne  seront  pas  fermées  à  clef,  et  quand 
deux  Sœurs  y  seront,  elles  laisseront  la  porte  entr'ou- 
verte.  11  en  doit  être  de  même  des  portes  du  parloir 
et  de  la  sacristie,  lorsque  la  Sacristine  ou  l'Econome 
parleront  au  Sacristain,  aux  Tourières  ou  à  d'autres 
personnes. 

Tous  les  offices  de  la  maison  fermeront  à  clef;  le 
soir  la  Sœur  portière  portera  les  clefs  des  portes  de 
clôture,  des  parloirs  et  les  autres  qui  concernent  sa 
charge,  à  la  chambre  de  la  Supérieure  ;  la  Sacristine 
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fera  de  niêiiie,  et  généralement  les  clefs  do  tous  les 
offices  et  de  toutes  les  portes  qui  ont  leurs  issues  au 
dehors.  La  portière  ira  prendre  les  siennes  tous  les 
matins,  à  moins  que  la  Supérieure  non  ordonne 
autrement. 

On  écrira  sur  une  carte  les  noms  de  toutes  les 
Sœurs  qu  on  appellera  avec  la  cloche.  Voirie  tableau 
à  la  lin  des  «  Anciennes  coutumes  et  menues  obser- 
vances »  pour  le  nombre  de  coups  qu'on  pourra  assi- 
gner à  chacune.) 

Il  pourra  y  avoir  aussi  au  dortoir,  i)rès  de  l'esca- 
lier, une  carte  où  sera  écrit  le  titre  des  cellules  et  les 
noms  des  Sœurs.  Ces  noms  seront  aussi  attachés  aux 
portes  des  cellules. 

On  entretiendra  une  lampe  qui  éclairera  le  dortoir 
toute  la  nuit. 

ARTICLE  XXIV 

DES    GRILLES    DI     CHOEIR    ET    DES    MEUBLES    DE    l'ÉCLISK 

La  grille  du  chœur  peut  être  en  fer  ou  en  bois  ; 
elle  aura  3  ou  4  mètres  de  largeur  et  5  à  6  mètres 
de  hauteur  ;  elle  sera  faite,  si  Ton  veut,  par  le  haut 
en  arcade,  le  bas  en  peut  ctie  élevé  à  80  contimèlros 
de  terre.  Elle  doit  être  maçonnée  dans  la  muraille 
et  les  barreaux  carrés  passés  l'un  dans  l'autre,  sans 
pointe  ni  façon.  Les  trous  auront  7  centimètres  de 
vide  en  carré. 

Au  milieu  de  la  grille,  il  y  aura  une  porto  jioui' 
faciliter  l'entrée  de  l'ecclésiastique  qui  porte  la  com- 
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miinion  aux  malades  ;  elle  se  fermera  à  clef  du  côté 
des  Sœurs  et  en  s'ouvrant  elle  se  pliera  aussi  de  leur 
côté  ;  elle  aura  2  mètres  et  30  centimètres  de  hau- 
teur, sur  un  mètre  de  largeur  ;  elle  sera  pleine  dans 
le  bas  à  la  même  hauteur  que  le  reste  de  la  grille. 
Environ  à  55  centimètres  du  haut,  elle  sera  coupée 
et  pourra  former  jusqu'à  la  partie  pleine  un  châssis 
qu'on  ouvrira  pour  donner  la  communion  aux  Sœurs, 
on  l'ouvrira  aussi  les  jours  de  prise  d'habit  et  pro- 
fession, pour  les  prédications,  etc.,  le  reste  du 
temps  elle  sera  fermée. 

Il  y  aura  un  grand  châssis  brisé,  qui  s'ouvrira  en 
deux  parties  et  sera  couvert  de  toile  noire,  fermant 
à  clef  du  côté  des  Sœurs.  Dans  la  journée  on  pourra 
le  laisser  ouvert,  afin  que  les  Sœurs  puissent  voir 
l'autel  et  le  tabernacle,  lorsqu'elles  viennent  prier 
au  chœur. 

La  grille  du  confessionnal  doit  avoir  environ 
30  centimètres  carrés  ;  les  trous  seront  de  2  centi- 
mètres carrés  ;  elle  sera  couverte  de  toile  noire. 

Les  grilles  des  parloirs  seront  de  la  même  sorte  et 
de  la  même  distance  que  celles  du  chœur,  ayant  un 
guichet  large  de  50  centimètres  et  haut  de  60,  on  ne 
l'ouvrira  pas  sans  permission  de  la  Supérieure.  11  y 
aura  un  châssis  couvert  de  toile  noire  ou  du  moins 
un  rideau. 

La  grille  du  chœur  des  pénitentes  et  des  autres 
classes  pourra  être  comme  celle  de  la  couimunauté, 
si  la  place  le  permet,  et  il  en  sera  de  même  pour  les 
grilles  des  parloirs. 

Le  grand  tour  pourra  avoir  un  mètre  de  hauteur 
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environ  et  autant  de  largeur  ;  il  y  aura  un  rond  de 
bois  à  un  pied  près  du  dessus,  et  deux  ou  trois  sépa- 
rations au-dessous.  11  tournera  sur  deux  pivots  de 
de  fer  et  se  fixera  avec  un  crochet  de  fer  du  côté  des 
Sœurs  avec  une  porte  de  bois  qui  fermera  à  clef. 

Du  côté  des  Sœurs  tourières  il  fermera  de  même, 
mais  il  n'y  aura  pas  de  crochet. 

Celui  de  la  sacristie  pourra  avoir  80  centimètres 
de  hauteur  et  autant  de  longueur  et  un  rond  de  bois 
bien  enchâssé  à  28  centimètres  au-dessus  ;  il  fermera 
comme  l'autre  et  sera  élevé  du  sol  de  65  centimètres. 
Dans  le  mur  qui  sépare  les  deux  sacristies  on  pourra 
pratiquer  un  tiroir  pour  passer  les  ornements  ;  ce 
tiroir  aura  un  mètre  de  largeur  et  17  centimètres  de 
hauteur  ;  il  fermera  du  côté  des  Sœurs. 

Toutes  les  ouvertures,  tant  grandes  que  petites,  qui 
auront  communication  au  dehors  du  monastère,  seront 
grillées. 

L'autel  de  l'église  pourra  être  à  deux  faces  et  d'une 
dimension  proportionné  à  la  grandeur  de  l'édifice.  Il 
pourra  être  de  marbre,  de  pierre  ou  de  bois,  selon 
les  moyens  de  la  maison  ou  la  générosité  des  bien- 
faiteurs. Il  sera  élevé  dans  le  sanctuaire  et  placé  de 
manière  que  toutes  les  religieuses  et  les  diverses  caté- 
gories d'enfants  puissent  voir  le  prêtre  et  suivre  les 
cérémonies  des  saints  mystères. 

Les  divers  chœurs  des  religieuses,  des  Madeleines, 
pénitentes  et  préservées  doivent  être  séparés  les  uns 
des  autres.  Si  on  peut  les  disposer  en  éventail,  de 
faron  que  chacun  d'eux  soit  dirigé  vers  l'autel,  le 
chœur  dos  religieuses  étant  toujours  au   inilicu.    l'ai- 
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sant  face  à  l'autel,  cette  disposition  est  de  iDcaucoup 
préférable. 

Dans  le  chœur,  de  chaque  côté  de  la  grille,  il  y 
aura  deux  petits  autels,  l'un  dédié  à  la  sainte  Vierge, 
l'autre  à  saint  Joseph,  et  au-dessus  de  la  grille  un 
grand  crucifix.  On  y  mettra  aussi  un  chemin  de 
croix  et  quelques  pieux  tableaux. 

L'autel  de  la  sacristie  aura  1  mètre  et  75  centi- 
mètres environ,  avec  deux  gradins.  Il  y  aura  une 
table,  une  chaise  pour  le  confesseur,  un  prie-Dieu  et 
une  fontaine  au-dessus  de  la  piscine. 

Il  y  aura  dans  l'église  une  chaire  pour  prêcher, 
médiocrement  haute  ;  entre  le  sanctuaire  et  la  nef  il 
y  aura  une  balustrade. 

Le  chœur  des  religieuses  sera  garni  d'un  ou  de 
deux  rangs  de  stalles.  Ces  stalles  seront  placées  de 
chaque  côté  du  chœur,  sur  un  marche-pied  élevé 
d'un  degré  de  10  centimètres  environ  et  devançant 
les  stalles  de  50  à  60  centimètres.  Le  dossier  de  ces 
stalles  aura  l  mètre  ou  1  mètre  et  10  centimètres  de 
hauteur.  Le  siège  aura  55  centimètres  de  largeur,  il 
sera  pliant  et  posé  à  45  centimètres  au-dessus  du 
marche-pied.  On  pourra  aussi  placer  au-dessous  du 
siège  un  petit  coffre  pour  mettre  les  livres. 

Au  fond  du  chœur,  vis-à-vis  de  la  grille,  élevée  au- 
dessus  des  autres  de  deux  degrés  de  27  centimètres, 
se  trouvera  la  stalle  de  la  Supérieure  ;  de  chaque 
côté  de  cette  stalle,  à  un  degré  plus  bas  seront  pla- 
cées deux  autres  stalles  pour  les  Assistantes.  Le  lam- 
bris sera  d'environ  2  mètres  40  centimètres  de  hau- 
teur. Sur  le  lambris  il  y  aura  une    avance  pour  y 
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mettre  une  image  de  Notre-Dame  en  relief.  On  met- 
tra un  appui  au-devant  de  ces  stalles  en  forme  de 
prie-Dieu  (1). 

Note.  —  Autant  que  possible,  on  se  conformera  à 
toutes  ces  indications  ;  cependant  il  ne  faudrait  pas 
les  considérer  comme  étant  tellement  obligatoires 
qu'on  ne  pût  y  déroger,  si  l'on  trouvait  trop  de  diffi- 
cultés à  les  suivre. 

ARTICLE  XXV 

DE    LA     FAÇON    d'ÉCRIRE 

Les  Sœurs  seront  brèves,  simples  et  religieuses 
dans  leurs  lettres,  sans  abonder  en  paroles,  ni  en 
trop  grandes  afifections,  ni  compliments,  encore  moins 
flatteries. 

Elles  n'useront  point  de  termes  recherchés  qui 
ressentent  les  façons  séculières,  elles  prendront  bien 
garde  aussi  de  ne  rien  mettre  qui  puisse  exciter  les 
risées  des  séculiers,  au  cas  où  leurs  lettres  tom- 
beraient entre  leurs  mains. 

Elles  seront  très  attentives  à  ne  rien  écrire  qui  no 
soit  conforme  à  l'observance,  ni  qui  puisse  diminuer 
l'estime  due  aux  autres  Sœurs,  ou  à  qui  que  ce  soit. 

Au  commencement  de  toutes  les  lettres  qu'elles 
écriront  elles  mettront  en  haut  :    Vive  Ji^sus  et  Marie  ! 

(t)  Dans  la  maison  Générale,  il  faut  une  place  pour  les  As- 
sistantfs  (léïK-rales  et  pour  la  Prieure  charpi-e  du  gouverne- 
ment. On  ne  peut  pas  ranger  ces  Supérieures  locales  parmi  les 
simples  Sœurs. 
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et  lorsqu'elles  écriront  aux  Sœurs  de  l'Institut,  elles 
les  dateront  aussi   dans  le  haut  en  cette   sorte  :    De 

notre  Monastère  de  N.,  ce Elles  commenceront  par 

quelques  dévotes  sentences.  (On  n'écrit  cependant 
jamais  de  sentence  aux  personnes  qui  sont  au-dessus 
de  nous,  ni  aux  séculiers,  mais  on  doit  le  faire  en 
écrivant  à  des  religieuses  qui  nous  sont  égales  ou 
inférieures.) 

Elles  useront  dans  la  souscription  des  termes 
dliumble,  très  humble  servante  selon  la  qualité  des  per- 
sonnes à  qui  elles  écriront.  Aux  Prélats  et  autres  de 
pareille  considération,  elles  ajouteront  fille.  —  S'écri- 
vant  l'une  à  l'autre,  elles  concluront  ainsi  :  «  C'est 
en  union,  ou  dans  les  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie,  que  je  suis 

Votre  très  humble  Sœur  et  servante  en  Notre- 
Seigneur. 

Sœur  Marie  N. 
Religieuse  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur. 
Dieu  soit  béni  I  » 

Quand  les  premières  Maîtresses  écriront  pour  les 
affaires  qui  regardent  leurs  charges,  elles  ajoute- 
ront après  leur  nom  :  Maîtresse  des  pénitentes  ou  Maî- 
tresse des  pinsionnaires. 

Les  Sœurs  s'écrivant  l'une  à  l'autre  mettront  sur 
l'adresse  :  Madame  Marie  N.  de  N.,  Religieuse  au  Mo- 
nastère du  Bon-Pasteur  à  N. 

Toutes  les  religieuses  du  Bon-Pasteur,  dans  tous 
les  actes  officiels  et  dans  toutes  leurs  signatures 
seront  appelées  Sœurs.  Mais  dans  les  lettres,  comme 
dans  le  langage  courant  de  la  conversation,  soit  pu- 
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biique,  soit  privée  on  donnera  le  titre  de  Mère  : 
1°  A  la  Supérieure  Générale  ;  —  2"  aux  Assistantes 
Générales  ;  —  3''  aux  Supérieures  provinciales  ;  —  4" 
aux  Visitatrices,  nommées  soit  par  la  Générale,  soit 
par  la  Provinciale,  pendant  leurs  visites  ;  —  5"  aux 
Supérieures  locales,  même  en  dehors  de  leurs  mai- 
sons ;  —  6"  à  toutes  les  Sœurs  qui  auront  été  Supé- 
rieure Générale  ,  Provinciales  ,  Assistantes  Géné- 
rales (1).. 

Quand  on  écrit  à  une  Supérieure  majeure  pour 
obtenir  une  permission  qu'une  Supérieure  immé- 
diate aurait  refusée,  on  doit  le  dire  dans  sa  lettre 
et  ajouter  les  motifs  opposés  par  la  première  Supé- 
rieure. 

Les  Sœurs  pourront  écrire  à  leurs  parents  et 
autres,  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  faire 
de  lettres  inutiles.  Les  Supérieures  éviteront  aussi 
d'écrire  entre  elles  des  lettres  non  nécessaires  et  de  se 
faire  des  communications  au  préjudice  de  la  charité. 

Les  Sœurs  ne  doivent  jamais  se  servir  de  papier 
doré  ni  de  poudre  de  senteur. 

Le  sceau  de  tous  les  monastères 
sera  gravé  d'un  cœur,  du  milieu 
duquel  émergera  une  (ignrc  de  la 
sainte  Vierge,  portant  l'Lnfant  Jésus 
entre  ses  bras,  entourés  de  deux 
branches,  l'une  de  roses  et  l'autre 
de  lis,  semblable  à  ce  cachet. 


(t)  Les  Mt.'res  (jiii  ne  soiil  plus  on   cliar/^e  ne   portcronl  pas 
lie  double-voile  et  ne  prétendronl  à  aucune  autre  distinclion. 
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Il  n'y  aura  dans  la  maison  que  cette  seule  forme 
de  cachet,  pour  cacheter  les  lettres.  On  pourra  néan- 
moins se  servir  de  cire  lorsqu'on  écrit  à  des  per- 
sonnes de  grand  respect  ;  mais  pour  les  lettres  que 
les  Sœurs  s'écrivent  les  unes  aux  autres,  on  les  fer- 
mera simplement  avec  le  cachet  de  la  Congrégation 
imprimé  sur  du  papier. 

Du  secret  des  lettres 

Chaque  Sœur  de  la  Congrégation  peut  fermer  elle- 
même  ses  lettres,  si  elle  veut,  quand  elle  écrit  :  1°  à 
la  Supérieure  Générale,  2°  à  une  Assistante  Générale, 
3°  à  la  Provinciale  de  sa  propre  province,  4°  à  sa 
propre  Supérieure  locale,  en  titre,  quelque  part 
qu'elle  soit. 

Elle  doit  remettre  sa  lettre  fermée  à  la  Supérieure 
qui  administre  la  maison,  sans  que  celle-ci  ait  le 
droit  de  retenir  la  lettre,  ni  de  la  retarder,  et  encore 
moins  d'en  connaître  le  contenu,  si  celle  qui  l'a  écrite 
et  remise  ne  le  lui  dit  spontanément,  le  tout  sous 
peine  de  déposition  et  de  privation  perpétuelle  de 
voix  active  et  passive  dans  la  Congrégation. 

De  même  les  lettres  écrites  par  une  des  Supérieures 
susdites  à  une  Sœur  seront  remises  fermées  à  la  des- 
tinataire qui  n'aura  pas  le  droit  de  montrer  cette 
lettre  à  qui  que  ce  soit,  se  contentant,  dans  le  cas  de 
communication  nécessaire,  de  résumer  verbalement 
le  point  dont  il  serait  indispensable  de  parler. 
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ARTICLE  XXVI 

DES    LIVRES    qu'on     DOIT     AVOIR     POUR     ÉCRIRE     LES    AFFAIRES 
DU    MONASTÈRE 

r  Le  Livre  du  Couvent.  C'est  un  grand  livre  fort 
épais  pour  écrire  la  fondation,  les  élections  et  réé- 
lections des  Supérieures,  la  profession  des  Sœurs, 
le  renouvellement  de  leurs  vœux  et  leur  décès.  Ce 
livre  se  gardera  soigneusement.  Sur  le  premier  feuil- 
let on  écrit  en  gros  caractères  : 

Livre  dans  lequel  les  Religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur  d^ Angers  écriront 
l'année  et  le  jour  de  leurs  vœux  et  la  rénovation  annuelle 
qu'elles  font  dans  ce  monastère  de  N...,  lequel  a  été  établi 
le. . .  du  mois.. .  de  l'année. . . 

A  la  fin  du  livre  il  y  a  une  table  pour  trouver  les 
feuillets  de  cha(jue  Sœur. 

Sur  le  second  feuillet  on  écrit  :  «  L'an...  tel  jour... 
du  mois  de...  les  Sœurs  de  notre  Congrégation  sont 
arrivées  de  notre  Maison-Mère  (ou  de  notre  Maison 
Provinciale  deN...),en  cette  ville  de  N...,  avec  l'obé- 
dience de  notre  Très  Honorée  Mère  Générale  Marie 
de  N...  N...  et  de  son  Conseil  et  la  permission  de 
M*"  N...  N...,  évoque  de  ce  diocèse,  pour  établir 
cette  maison,  laquelle  a  été  demandée  par  N...  N..., 
(pii  en  sont  l<s  fondateurs  (ou  fondatrices).  l'^lh'S  ont 
été  rerues  par...  » 

Ensuite  on  éci'ira  le  j<»ur  dan^  lf(|U(l  a  ('té  faite 
rin>lallati(tii  :  le  imm  (!<•  ccbii  (|ui  a   l'ail  la   ix-iiédic- 
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tion  de  la  chapelle,  ou  oratoire,  qui  a  célébré 
la  première  messe  ,  mis  clans  le  tabernacle  le 
Saint-Sacrement  et  fait  l'exhortation.  —  On  écrira 
aussi  les  aumônes  et  autres  choses  dignes  de  re- 
marque. 

Sur  le  troisième  feuillet  on  écrit  : 

Tables  des  Sœurs  qui  ont  éU'  Supérieures  dans  ce  mo- 
nastère. 

Premièrement  ;  «  Notre  chère  Mère  Marie  N... 
de  N...  fut  nommée  par  notre  Très  Honorée  Mère 
Générale  Marie  de  N...  N...  et  son  Conseil  le...  du 
mois...  de  l'année...  pour  faire  la  fondation  de  cette 
maison  de  N...  Elle  a  été  confirmée  dans  cette  charge 
le...  du  mois...  de  l'année...  parM^'N...  N...,  évoque 
de  ce  diocèse.  » 

On  laissera  plusieurs  feuillets  en  blanc  pour  les 
nominations  des  autres  Supérieures  qui  s'écrivent 
ainsi  : 

«  Par  lettre  d'obédience  en  date  du...  notre  Très 
Honorée  Mère  Générale  Marie  de  N...  N...  et  son 
Conseil,  a  nommé  (ou  réélu)  pour  Supérieure  de 
cette  maison,  notre  chère  Mère  Marie  de  N...  N...  Sa 
nomination  a  été  contirmée  par  M"'  N. ..,  de  N...  (ou 
par  M.  N...  de  N...,  notre  Supérieure;  on  y  ajoute  ses 
dignités.  » 

(La  cérémonie  de  la  Profession  de  foi  des  Supé- 
rieures locales  ne  se  répète  pas  à  leur  réélec- 
tion.) 

On  met  ensuite  les  Souhaits  de  notre  Vénérable 
Père  Eudes,  qui  se  trouvent  au  commencement  des 
Constitutions. 
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L'examen  et  la  Profession  des  Sœurs  s'écrivent  on 
deux  colonnes  de  cette  sorte  : 


«  Ce  jour  de  l'année... 
j'ai  été  examinée,  avant 
m  a  profession  par  M^  '  N . . . , 
notre  digne  Prélat  (  ou 
par  M.  notre  Supérieur), 
et  pour  cet  eftét  j'ai  été 
mise  seule  au  parloir  pour 
dire  en  toute  liberté  ce 
que  bon  m'a  semblé,  et 
avec  la  même  liberté  j'ai 
parlé  et  écrit  à  mes  pa- 
rents et  tous  peuvent  ren- 
dre témoignage  que  c'est 
de  ma  franche  volonté 
que  j'ai  demandé  à  faire 
mes  vœux. 

S-^  Marie  de  N...  N...» 


«  Je,  Sœur  Marie  de 
N. . .  N . . . ,  par  la  griVce  de 
Dieu,  ce  jour...  de  l'an- 
née... j'ai  prononcé  mes 
vœux  annuels  entre  les 
mains  de  Sa  Grandeur 
M^"'  N...,  notre  Évêque 
(ou  M.  N...,  notre  Supé- 
rieur), pour  servir  Notre- 
Seigneur  en  la  Congréga- 
tion de  Notre  -  Dame  de 
Charité  du  Bon-Pasteur 
d'Angers.  Veuillez,  mon 
Sauveur,  bénir  cette  jour- 
née et  me  la  rendre  pro- 
pice pour  l'éternité  ! 

S^MariedeN...N...  » 


(Suivent  ensuite  les  rénovations  des  cinq  années 
des  vœux  annuels.) 

L'acte  de  l'examen  et  celui  des  vœux  perpétuels 
s'écrivent  de  la  même  manière,  en  changeant  dans 
l'acte  de  l'examen  les  uiots  :  Mes  premiers  V(ruT 
en  Mes  vœux  perpétuels,  et  dans  l'autre  rcmplayanl 
Pour  servir  Notre-Seigneur  par  Vivre  et  mourir. 

Le  renouvellement  des  vci'ux  (juc  h^s  So'urs  font 
tous  les  ans,  le  jour  do  la  l*rôsoiitalioii  de  Nt»lro- 
Dame,  s'écrit  ainsi  : 

((  J'ai  coidirmé  mes  v<pux  ce  j«iiir  de  la  l'icscnta- 
tion  de  Notre-Dame.  21   iinvciiibrr    l<.l...   An   imni  «In 
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Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  et  en  l'honneur  de 
la  Très  Sainte  Vierge,  Mère  de  cette  Congrégation. 
Amen.  » 

Si  les  Sœurs  sont  envoyées  en  d'autres  maisons 
que  celles  où  elles  ont  fait  profession  elles  écri- 
ront : 

«  J'ai  confirmé  mes  vœux  ce  jour  de  la  Présenta- 
tion de  Notre-Dame  21  novembre  19...,  les  ayant 
confirmés  les  années  précédentes  à  notre  monastère  de 
N...  J'ai  fait  ma  Profession  le...  du  mois...  de  l'an- 
née... à  notre  monastère  de...  Au  nom  du  Père  et  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  et  en  l'honneur  de  la  Très 
Sainte  Vierge,  Mère  de  cette  Congrégation.  Amen.  » 

Le  décès  des  Sœurs  s'écrit  à  la  suite  du  dernier  re- 
nouvellement, mettant  brièvement  les  vertus  dans 
lesquelles  elles  ont  excellé. 

Quand  les  Sœurs  partent  du  monastère  on  écrit  k 
la  suite  du  dernier  renouvellement  la  date  de  leur 
départ  et  le  monastère  où  elles  sont  allées. 

LVxamen  et  la  profession  des  Sœurs  tourières 
s'écrit  ainsi  : 


«  Ce  jour...  de  l'an- 
née... jai  été  examinée 
par  Mg'  N...,  notre  digne 
Prélat  (ou  M.  N  ...  X..., 
notre  Supérieur),  et  pour 
cet  effet  j'ai  été  mise  seule 
au  parloir  pour  dire  en 
toute  liberté  ce  que  bon 
m'asemblé;  ilpeut  rendre 
témoignage  que  c'est  de 


«  Je,  Sœur  Marie  N.,.. 
par  la  grâce  de  Dieu , 
ce  jour...  de  l'année... 
j'ai  prononcé  mes  vœux 
de  pauvreté,  de  chasteté 
et  obéissance ,  pour  un 
au,  entre  les  mains  de 
Sa  Grandeur  M»"  N..  , 
notre  Evèque,  pour  servir 
Notre-Seigneur  en  la  Con- 
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ma  franche  volonté  que 
j'ai  demandé  à  faire  mes 
vœux. 

S- M...  N...  N....  » 


grégation  de  Notre-Dame 
de  Charité  du   Bon-Pas- 
teur d'Angers.   Veuillez, 
mon  Sauveur,  bénir  cette 
journée  et  me  la  rendre 
prolitable  pour  l'éternité. 
S»- Marie N...,N...» 
Ces    actes  doivent  être  approuvés  et    signés  par 
celui  qui  a  fait  l'examen  et  présidé  la  Profession. 

Leur  confirmation  s'écrit  ainsi  :  «  Je,  Sœur  Marie 
N...,  confirme  et  renouvelle  pour  un  an  les  vœux 
d'obéissance,  de  chasteté  et  de  pauvreté  que  j'ai 
faits  à  mon  Dieu.  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Eprit  et  en  l'honneur  de  la  Très-Sainte  Vierge, 
Mère  de  cette  Congrégation,  Amen.  »  (La  Supérieure 
ou  l'Assistante  écriront  pour  celles  qui  ne  savent  pas 
écrire.) 

Les  vœux  des  Sœurs  tourières  ne  s'écrivent  pas 
avec  ceux  des  autres  Sœurs;  on  emploie  quelques 
feuilles  à  la  fin  du  livre. 

2"  Extrait  des  Vêtiires,  On  écrit  dans  ce  livre  l'extrait 
des  Vêtures.  Dans  les  maisons  non  provinciales,  où  il 
y  a  un  noviciat,  on  commence  le  livre  par  la  copie 
du  Bref  apostolique  qui  accorde  ce  privilège  et  par 
la  permission  de  la  Supérieure  Générale.  Ces  actes 
seront  signés  par  celui  qui  a  fait  la  cérémonie,  par 
l'Aumônier  ou  un  autre  prêtre  qui  aura  assisté;  par 
la  Supérieure  Générale  (ou  Provinciale)  et  par  la 
Novice. 

L'acte  s'écrit  ainsi  : 

«  Aujourd'hui...  de  l'année...  M""  N...  N....,  Agée 
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de...,  originaire  de...,  fille  légitime  de  N...  N....  eh 
de  dame  N...  N...,  ses  père  et  mère,  a  reçu  le  saint 
habit  de  religion,  en  ce  monastère  de  Notre-Dame  de 
Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers  (à  N...),  des  mains 
de  M^'  N...,  évèque  de  N...,  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  Marie  de  N...  N...,  en  présence  de  notre  Très 
Honorée  Mère  Marie  de  N...,  Supérieure  Générale 
(ou  Provinciale)  et  autres  soussignés.  » 

3°  Extrait  des  Professions.  On  écrira  dans  ce  livre 
les  extraits  des  Professions.  Chaque  Sœur  aura  une 
page  pour  écrire  ses  premiers  vœux  et  ses  vœux 
perpétuels.  On  aura  soin  de  mettre  en  haut  en  gros 
caractères  le  nom  de  la  Sœur. 

Les  vœux  annuels  s'écrivent  ainsi  : 

«  Aujourd'hui...  de  l'année...,  M"°  N...,  N...,  dit 
Sœur  Marie  de  N...,  âgée  de...,  originaire  de...,  fille 
légitime  de  N.  .  N...  et  de  dame  N...  X...,  ses  père 
et  mère,  a  prononcé  ses  vœux  annuels  en  ce  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'An- 
gers (à  N...),  en  présence  de  notre  Très  Honorée 
Mère  Générale  (ou  Provinciale)  de  la  communauté  et 
autres  soussignés.  » 

(Signatures  de  l'Évêque,  du  Confesseur,  de  la  Su- 
périeure Générale  (ou  Provinciale)  et  de  la  jeune 
Professe.) 

L'acte  des  vœux  per^iétuels  s'écrit  ainsi  : 

c(  Aujourd'hui...  de  l'année...,  Sœur  Marie  de 
N...  N...,  a  prononcé  ses  vœux  perpétuels  en  ce  mo- 
nastère de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur 
d'Angers,  entre  les  mains  de  M^''N...,  évèque  de  N.... 
(ou  de  son  Délégué  M.N...N...),  en  présence  de  notre 


Très  Honorée  Mère  Marie  de  N. . . ,  Supérieure  Générale 
(ou  Provinciale)  de  la  communauté  et  autres  soussi- 
gnés. »  (Signatures  comme  à  l'acte  précédent.) 

Dans  le  cas  où  la  jeune  professe  fait  des  vœux 
perpétuels  dans  une  autre  maison  que  celle  de  son 
noviciat,  on  écrira  au  Livre  du  Couvent  son  examen  et 
ensuite  l'Acte  de  sa  profession.  On  enverra  une  copie 
de  cet  acte,  légalisé  par  l'Evêque,  à  la  maison  où  la 
Sœur  a  fait  son  noviciat,  pour  qu'elle  soit  écrite  à  la 
suite  de  ses  premiers  vœux, 

4"  Examen  des  Postulantes  et  Novices.  On  aura  un 
autre  livre  pour  écrire  les  actes  de  l'examen  qui  se 
fait  par  l'Evêque  ou  son  Délégué  avant  la  prise 
d'habit  des  postulantes  et  la  profession  des  novices. 

Note.  —  Dans  quelques  diocèses,  l'examen  des  pos- 
tulantes et  des  novices  s'écrit  sur  feuilles  détachées 
qui  restent  à  l'Évêché  (1)  ;  dans  d'autres  on  rend  ces 
feuilles  au  monastère  qui  les  conserve  dans  les  ar- 
chives. 

Formule  de  l'examen  des  Postulantes  : 

«  Le...  de  l'année...  a  été  examinée  par  nous  sous- 
signé. Supérieur  de  ce  monastère  du  Bon-Pasteur 
d'Angers  (à  N...),  M"^  N...  N...,  âgée  de...,  origi- 
naire de...,  fdle  légitime  de  N...  N...  et  de  dame 
N...  N...,  ses  père  et  mère.  Après  lui  avoir  fait  les 
interrogations  ordonnées  par  le  saint  Concile  de 
Trente,  auxquelles  elle  a  répondu  d'une  manière  sa- 
tisfaisante, le  temps  mar(]ué  pour  le  postulat  étant 

(1)  Quand  il  y  a  des  feuilles  détachées,  il  faut  double 
exemplaire,  l'un  pour  le  monastère  et  l'autre  pour  l'Évêché, 
si  rKvêcht'  l'exige. 
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achevé,  nous  autorisons  sa  prise  d'habit,  pour  la- 
quelle elle  a  obtenu  le  consentement  du   Conseil.  » 

(Signature  du  Supérieur.) 

F'ormule  de  l'examen  pour  la  profession  : 

«  Le de  l'année a  été  examinée  par  nous 

soussigné  Supérieure  de  ce  monastère  du  Bon-Pas- 
teur (à  N...),  M""  N.  N...,  en  religion  Sœur  Marie  de 

N...,  âgée  de originaire  de ,  fille  de  N.  N...  et 

de  dame  N.  N..  ,  ses  père  et  mère.  Après  leur  avoir 
fait  les  interrogations  ordonnées  par  le  saint  Concile 
de  Trente,  auxquelles  elle  a  répondu  d'une  manière 
satisfaisante  ,  ses  deux  années  de  probation  étant 
révolues,  Nous  l'autorisons  à  faire  les  Vœux  an- 
nuels, ayant  déjà  à  cet  effet  le  consentement  du 
Conseil.  » 

Pour  l'examen  qui  précède  les  Vœux  perpétuels, 
on  emploie  la  même  formule,  changeant  seulement  : 
Vœux  annuels  par  Vœux  perpétuels. 

5°  Livre  des  fondateurs  et  bienfaiteurs.  Dans  ce  livre 
on  écrit  les  aumônes  et  présents  qui  sont  faits  à  la 
communauté  et  les  services  considérables  qui  lui  sont 
rendus.  On  en  fait  lecture  au  mois  de  mars  et  au  mois 
de  septembre.  (Voir  le  chapitre  des  Bienfaiteurs.)  On 
n'est  tenu  à  écrire  que  les  dons  considérables  qui  ne 
sont  pas  inférieurs  à  cent  francs.  Pour  les  autres  petits 
dons,  il  suffit  que  la  Supérieure  (ou  la  portière)  re- 
commande les  bienfaiteurs  aux  prières  de  la  commu- 
nauté, à  l'obéissance  du  soir. 

6°  Des  Contrats  permanents.  On  pourra  avoir  un 
livre  (talon)  pour  y  attacher  les  copies  légalisées  par 

18 
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notaire,  de  chaque  contrat,  comme  serait  :  achat  de 
maison  ou  de  toute  autre  propriété,  des  testaments 
ou  des  contrats  qui  obligeraient  la  maison  ou  qui  lui 
donneraient  des  droits  temporaires  ou  permanents 
de  succession  ou  autres. 

7"  Le  Livre  journal.  On  y  écrira  en  détail,  par 
dates,  les  sommes  d'argent  qu'on  recevra,  qu'on 
dépensera,  le  tout  fort  exactement,  afin  de  donner  à 
chacun  un  compte  lidèle. 

8°  Récapitulation  des  recettes  et  dépenses  (ou  Comptes 
de  f année).  C'est  dans  ce  livre  qu'on  écrit  l'abrégé 
des  sommes  reçues  et  dépensées  dans  l'année.  Il 
sera  signé  par  la  Supérieure,  l'Econome  et  les  Con- 
seillères. 

9"  Livre  des  Fonds.  Dans  ce  livre,  on  écrit  chaque 
année  l'état  de  tous  les  fonds  et  revenus  du  monas- 
tère au  31  décembre,  selon  le  modèle  qui  se  trouve 
à  la  fin  du  volume.  C'est  dans  ce  livre,  qu'au  chan- 
gement des  Supérieures,  celle  qui  quitte  la  charge 
rend  compte  du  maniement  des  affaires  temporelles 
à  la  Supérieure  Provinciale  et  celle-ci  le  remet  à  la 
Supérieure  qui  entre  en  charg-e.  On  écrit  cet  acte 
comme  il  suit  : 

«  Nous  avons  rendu  compte  de  notre  administra- 
tion et  remis  les  fonds  de  ce  uionastère  à  notre  Très 
Honorée  Mère  Provinciale  en  présence  de  nos  Sœurs 
Conseillères.  » 

(Elle  signe.) 

La  Provinciale,  avant  de  signer,  écrit  : 

«  Nous  avons  vu  les  comptes  rendus  ci-dessus  et 
en  présence  des  Sœurs  Conseillères  lions  avons  remis 
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les  fonds  de  ce  monastère  à  la  Mère  Marie  de 
N.  X...,  nouvellement  nommée  Supérieure  de  cette 
maison.  » 

(Signature  de  la  Provinciale.) 

La  nouvelle  Supérieure,  avant  de  signer,  écrit  : 

«  Nous  trouvons  conformes  les  fonds  et  comptes 
qui  nous  ont  été  remis  par  notre  Très  Honorée  Mère 
Provinciale.  » 

(Elle  signera  et  les  Conseillères  aussi.) 

10°  Inventaire  des  Papiers.  Dans  ce  livre  on  prend 
note,  dans  la  forme  suivante,  des  papiers  importants 
à  conserver  dans  la  maison,  ayant  soin  de  laisser 
une  marge  assez  étendue  pour  annoter  les  réfé- 
rences. iPar  exemple  quand  les  années  des  Brefs 
seront  écoulées  et  renouvelées,  mettre  à  la  marge  : 
lienouveh',  voir  page...) 

Brefs,  Décrets  npostoWpies  et  Ordonnances  de  Vautorité 
ecclésiastique . 

1°  Bref  d'autel  privilégié  accordé  pour années, 

se  terminant  le du  mois de  l'année (On  le 

trouve  encadré  et  plac3  dans  Ta  va  ut-chœur.) 

2°  Bref  accordant  l'indulgence    de   la  portioncule 

pour années,  se  terminant  le du  mois de 

l'année (On    le    trouve    encadré    et    placé    dans 

^'avant-chœur.) 

3°  Décret  de  vénérabilité  de  notre  Vénérable  Mère 
Fondatrice,  signé  par  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  le 
11  décembre  de  l'année  1897.  (Ou  le  trouve  encadré 
et  placé  à  la  salle  de  communauté.) 

A°  Permissions  accordées  par  M^'  l'Evequepour 

Nota.  —  F*our  continuer  ce   catalogue   des  Brefs, 
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selon  leur  date,  on  laisse  quelques  pages,  après  les- 
quelles on  peut  écrire  : 

Communications  de  la  Maison-Mère. 

V  Lettres  d'oliédience  des  Sœurs  nommées  pour 
la  fondation  de  ce  monastère Date.... 

2°  Circulaire  de  notre  Très  Honorée  Mère  Générale 
ordonnant Date 

3°  Circulaire  annonçant  les  nominations  faites  au 
Chapitre  général  de  l'année 

Nota.  —  Un  livre  (talon)  portant  le  même  titre  et 
dans  lequel  on  attacherait  ces  pièces  par  ordre  de 
date  serait  d'une  grande  commodité. 

Après  quelques  feuilles ,  on  peut  encore  ins- 
crire : 

Titres  de  rentes,  de  propriétés,  etc. 

1°  Titre  de  propriété  de  cette  maison  :  Contrats 
passés  par  devant  notaire  N.  N...,  enregistrés  dans 

son  étude  sous  le    n» en    date    du   jour du 

mois.  ...  de  l'année (On  le  trouve  archivé  dans  le 

livre  (talon)  intitulé  :  Contrais  permanents.) 

2"  Documents  qui  attestent  la  rente  de  N.  N...,  con- 
trats passés   devant  notaire  N.  N ,   enregistrés  à 

son  bureau  sous  le   u» en  date  du  jour du 

mois de  l'année (Se  trouve  au  même  livre  des 

Contrats  permanents.) 

Ou  peut  continuer  à  inscrire,  suivant  ce  modèle, 
tous  les  autres  documents, 

1 1°  Rentier  ou  Bordereau.  On  écrit  dans  ce  livre 
les  comptes  particuliers  relatifs  aux  contrats  peruia- 
ncnts  ou  temporaires ,  aux  obligations  |)rises  en 
faveur    du    monastère,   héritages  de   quelques    reli- 
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gieuses  et  contrats  qui  obligont  la  maison  soit  pour 

fondations    de    messes,     pour    rentes,    etc ,   par 

exemple  : 

«  Par  document  enregistré  au  Livre  des  Contrais  per- 
manents, N...  a  constitué,  en  faveur  de  cette  maison, 

une  rente  annuelle  de ,  laquelle   doit  être  payée 

par  N...  au  mois  de » 

«  L'année ,  le  mois N.  N...  a  payé  sa  rente 

au  terme  échu.  » 

Nota.  —  r  On  laisse  quelques  pages  entre  les  divers 
comptes. 

2°  A  la  première  feuille  de  ce  livre  on  mettra  une 
table  indiquant  la  page  de  chaque  compte. 

12"  Livre  du  Chapitre.  On  y  écrit  les  réceptions  des 
Postulantes  et  Novices,  tous  les  actes  et  résolutions 
qui  se  prendront  au  Conseil  pour  acheter,  vendre, 
changer,  aliéner  des  fonds  ;  les  élections  faites  aux 
Chapitres  domestiques,  etc...  Les  bénédictions  des 
bâtiments,  le  baptême  des  cloches  avec  les  noms  des 
parrains  et  marraines,  etc.  On  y  écrit  aussi  les 
choses  ordonnées  aux  visites  des  Evêques,  de  la 
Visitatrice  et  de  la  Provinciale.  On  l'intitule  ainsi  : 

Livre  du  Chapitre  de  ce  monastère  de  Notre-Dame  de 
Charité  du  Bon-Pasteur  d'Àmjers  (à  N...),  commencé 
en 

A  la  première  feuille,  on  écrit,  en  gros  carac- 
tères : 

Actes  capitulaires  et  autres  de  l'année  19 

Notre  Très  Honorée  Mère  Générale  Marie  de  N..., 
autorisée  par  Son  Eminence  notre  Cardinal  Protec- 
teur N.  N...,  et  avec  l'assentiment  de  Monseigneur 
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N...,  évoque  de  ce  diocèse,  a  accepté  la  fondation  de 
cette  maison  et  pour  l'ctablir  elle  a  donne  TObé- 
dience  suivante  : 

(On  copie  l'Obédience  avec  la  signature.) 

Monseigneur  a  contirmé  ces  nominations  et  a  fait 
très  solennellement  l'érection  canonique  du  monas- 
tère le du  mois 10.  .  Sa  Grandeur  a  reçu  la 

profession  de  foi  de  notre  Très  Honorée  Mère  Marie 
de  N.  N...,  en  présence  de 

La  réception  des  Postulantes  à  la  prise  d'habit 
s'écrit  ainsi  : 

«  Le.....  du  mois de  l'année M'"'  N.  N...  a 

été  reçue  par  la  pluralité  (ou  à  l'unanimité)  des  voix 
du  Conseil  pour  prendre  le  saint  habit,  y. 

La  réception  à  la  profession  des  premiers  vœux 
s'écrit  ainsi  : 

«  Le du   mois....    de  l'année notre    chcre 

Sœur  Marie  de  N.  N....  a  été  reçue  par  la  pluralité 
(ou  à  l'unanimité)  des  voix  du  Conseil  pour  faire  ses 
vœux  annuels.  » 

La  réception  à  la  Profession  des  vœux  perpétuels 
s'écrit  ainsi  : 

«  Le du  mois de  l'année ,  notre  chère 

Sœur,  Marie  de  N.  N...  a  été  reçue  par  la  i>luralité 
(ou  h  l'unanimité),  des  voix  du  Conseil  pour  faire  ses 
vœux  perpétuels,  » 

Nota.  —  Dans  les  maisons  où  le  Noviciat  est  nom- 
breux on  pourra  avoir  un  livre  exprès  pour  écrire  les 
réceptions. 

Le  l'ciivoi  d'une  novice  : 

«  Sœur  Marie  de  N.  N...,  qui  avait  été  reçue  ù  la 
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prise  d'habit,  a  été  renvoyée  le ,  par  le  Conseil, 

n'étant  pas  appelée  à  notre  genre  de  vie  (ou  ù  notre 
vocation). 

(Ceci  se  met  à  la  marge  du  livre,  vis-à-vis  sa  récep- 
tion ;  on  l'écrit  de  môme  au  livre  des  Vctures,  sans 
rien  rayer.) 

Dans  ce  livre  on  écrit  aussi  les  nominations  des 
Supérieures  et  des  Assistantes  ;  l'arrivée  des  Sœurs 
et  leur  départ,  ayant  soin  de  noter  de  quelle  maison 
elles  viennent  ou  dans  laquelle  elles  se  rendent  et  la 
date. 

La  nomination  du  Supérieur  s'écrit  dans  ce  même 
livre  et  comme  il  suit  : 

«  Le du  mois de  l'année ,  Monseigneur 

notre  Evêque  nous  a  donné  pour  Supérieur  M.  N.  N... 
(ajouter  ses  dignités).  » 

La  visite  du  Prélat  ou  de  son  délégué  s'écrit  en 
cette  sorte  : 

«  Le du  mois de  l'année....  la  visite  cano- 
nique a  été  faite  par  Sa  Grandeur,  M^'  N...,  notre 
Evêque  (ou  par  M.  N.  N...,  son  délégué),  lequel, 
après  avoir  fait  l'examen  de  toutes  les  Sœurs,  est 
entré  dans  le  monastère  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires, accompagné  de  M.  N.  N...  Il  nous  a  fait,  au 
chapitre,  une  exhortation  sur  ces  paroles  : 

(On  met  la  substance  de  l'instruction  et  les  choses 
particulières  qui  ont  été  recommandées),  à  la  fin  on 
ajoute  : 

«  Dieu  nous  fasse  la  grâce  d'en  profiter.  » 

Ces  actes  seront  signés  par  la  Supérieure,  mais 
ceux  des  réceptions,  ainsi  que  les  délibérations  pour 
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achat,  vente,  etc.,  seront  signés  par  tout  le  Conseil 
(et  à  la  Maison-Mère  par  la  Supérieure  Générale  et  les 
quatre  Assistantes). 

Pour  les  décès  et  enterrements  des  Sœurs,  il  serait 
très  utile,  et  nécessaire,  dans  quelques  maisons, 
d'avoir  un  livre  où  l'on  marquerait  le  nom  de  religion 
et  de  famille  de  la  défunte,  la  date  du  décès  et  le 
lieu  de  la  sépulture. 

Chaque  classe  aura  un  registre  pour  inscrire  la 
entrées  et  les  sorties  des  pénitentes  ou  enfants.  A 
leur  entrée,  on  y  marquera  la  date  du  jour,  leurs 
nom,  prénoms,  âge  et  lieu  de  naissance,  les  noms  de 
leurs  parents  et  l'adresse  des  personnes  qui  les  pré- 
sentent. A  leur  sortie  on  marque  également  la  date 
du  jour  et  les  noms  des  personnes  à  qui  on  les 
remet  (1). 

On  pourra  marquer  dans  un  autre  registre  le  reçu 
des  pensions. 

Dans  chaque  emploi  on  aura  un  inventaire  des 
meubles  et  autres  objets  qui  sont  à  la  charge  des 
offîcières  respectives  (2). 

Observation.  —  Dans  les  maisons  peu  nombreuses  il 


(\)  Dans  les  comunautés  des  Madeleines  il  doit  y  avoir  un 
livre  pour  écrire  l'examen  des  postulantes  et  novices,  les 
prises  d'habit  et  professions. 

(2)  Outre  ct!S  livres  il  faut  à  la  Maison-.MtTf  :  l.c  Livre  du 
Chapitre  Général,  celui  du  Conseil  Général  et  un  double  de 
chaque  ('hapitro  Provincial. 

Dans  les  Maisons  Provinciales  :  Le  Livre  du  Chapitre  Pro- 
vincial, celui  du  Conseil  Provincial. 

A  la  Maison-.Mèrc  et  dans  les  .Maisons  Provinciales  :  un  Livre 
de  Statistique. 
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n'y  aura  pas  obligation  d'avoir  tous  les  livres  men- 
tionnés ci-dessus,  mais  les  livres  essentiels  doivent 
être  tenus  fort  exactement  et  gardés  sous  clef.  On 
observe  aussi  de  mettre  dans  tous  les  livres  le  chiffre 
de  l'année  en  titre  au  haut  de  chaque  page,  afin 
qu'on  puisse  plus  aisément  trouver  chaque  article. 

ARTICLE  XXVII 
DE  l'kntrée  des  postulantes  et  de  leur  réception 

A  l'habit 

«  Priez  le  maitre  de  la  moisson,  disait  Notre-Sei- 
gneur  à  ses  disciples,  d'envoyer  de  nombreux  mois- 
sonneurs ;  car  la  moisson  est  abondante  et  rares  sont 
les  ouvriers.  »  Combien  nous  devons  avoir  à  cœur  de 
voir  notre  chère  Congrég-ation  s'enrichir  de  pré- 
cieuses recrues  ;  aussi  est-ce  un  vrai  devoir  pour  une 
Supérieure  de  prier  et  de  faire  prier  beaucoup  à  cette 
intention.  La  prière  est  le  meilleur  moyen  pour 
susciter  des  vocations  nombreuses  et  solides. 

Parmi  les  autres  moyens  qui  ne  sont  nullement  à 
négliger,  il  faut  mettre  au  premier  rang  la  diffusion 
des  livres  qui  font  connaître  notre  Institut,  spéciale- 
ment des  vies  complètes  ou  abrégées  de  notre  Véné- 
rable Mère  Fondatrice. 

Mais  le  désir,  si  ardent  soit-il,  de  voir  croitre  le 
nombre  des  vocations,  ne  fera  jamais  oublier  les 
saintes  lois  de  la  prudence.  Si  donc  de  jeunes  per- 
sonnes demandent  à  être  reçues  dans  la  Congréga- 
tion, les  Mères  Prieures  les  éprouveront  avant  leur 
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entrée  en  leur  imposant  an  moins  un  délai  de  quelques 
mois.  Qu'on  voie  si  elles  ont  une  bonne  complexion, 
si  elles  n'ont  pas  quelque  défaut  notable  de  corps  ou 
d'esprit,  si  leur  extérieur  est  composé,  modeste,  hon- 
nête, si  elles  ont  de  la  piété,  du  jugement,  si  elles  ne 
sont  pas  trop  mélancoliques,  s'il  n'y  a  pas  de  maladies 
héréditaires  dans  leur  famille,  comme  épilepsie,  alié- 
nation mentale,  etc.,  si  elh^s  jouissent  d'une  bonne 
réputation  et  si  elles  ont  toujours  eu  une  bonne  con- 
duite ;  s'il  n'y  a  aucune  tache  dans  leur  famille. 
Il  serait  bon  de  demander  des  certificats  détaillés  et 
circonstanciés,  l'expérience  prouve  qu'il  est  bon 
d'aller  aux  sources  et  de  ne  pas  se  contenter  de  la 
recommandation  superficielle  d'un  confesseur  ou  d'un 
religieux  qui  n'aura  vu  la  personne  qu'en  passant. 
Une  Supérieure  ne  doit  accepter,  par  aucune  consi- 
dération humaine,  un  sujet  qui  n'aurait  pas  les  qua- 
lités physiques  et  morales  pour  se  rendre  utile  ;  elle 
ne  doit  envoyer  au  noviciat  que  des  sujets  tels  qu'elle 
serait  heureuse  de  les  avoir  pour  l'aider  dans  les 
œuvres  dont  elle  a  la  charge. 

Il  ne  faudrait  pas  non  plus  s'appliquer  à  diriger  vers 
le  noviciat  les  jeunes  filles  élevées  dans  nos  classes 
de  préservation,  (jui  manifesteraient  de  l'attrait  pour 
la  vie  religieuse ,  mais  les  engager  }\  entrer  dans 
d'autres  congrégations. 

Les  postulantes  doivent  produire  à  leur  entrée  un 
certificat  d«'  bonne  conduite  délivré  pai'  le  curé  du 
lieu  de  naissance,  ou  autre  prêtre  pouvant  témoigner 
de  l.'i  réputatif)n  dont  jouissent  les  jcinn^s  pcM-sdunes  ; 
leur  ;icle    de  naissance  <>l   de  ba|)lrin(>  ;    cl  dans  les 
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pays  où  ces  actes  ne  seraient  pas  suffisants  pour  per- 
mettre à  la  communauté  déjuger  de  la  légitimité  de 
naissance,  on  exigera  aussi  l'acte  de  mariage  de  leurs 
parents  (1)  ;  enfin  dans  les  pays  où  cela  est  en  usage 
on  demandera  Pétat  libre,  certificat  attestant  que  la 
personne  n'est  retenue  dans  le  monde  par  aucun 
empêchement  canonique  (2). 

Quand  une  postulante  fera  son  entrée,  la  Supé- 
rieure Générale  (ou  Provinciale,  ou  la  Prieure  qui  les 
remplace  pour  le  gouvernement  de  la  maison)  et  la 
Directrice  iront  la  recevoir  à  la  porte  de  clôture  ;  la 
postulante  se  mettra  à  genoux  pour  recevoir  la  béné- 
diction de  la  Supérieure.  On  la  conduira  ensuite  de- 
vant le  Saint-Sacrement,  puis  la  Maîtresse  en  prendra 
soin.  Lorsqu'on  le  jugera  à  propos,  on  la  mettra  à 
l'essai,  et  dès  lors  elle  suivra  les  exercices  ordinaires 
de  la  communauté. 

En  France  il  sera  demandé  à  toutes  les  personnes 
qui  sollicitent  leur  admission  dans  la  Congrégation 
une  pension  alimentaire  de  6,000  fr.  La  veille  de  la 
prise  d'habit,  les  Sœurs  feront  un  acte  par  lequel 
elles  s'engageront  à  verser  cette  somme  à  la  com- 
munauté. Cet  acte  ne  sera  signé  que  la  veille  de  la 
profession.  Dans  les  pays  étrangers  on  fixera  la  dot 
à    un   chiifre  équivalent  à  la   somme   demandée   en 

(1)  Si  l'enfant  est  légitimé  par  le  mariage  des  parents,  sa 
naissance  doit  être  considérée  comme  légitime  et  aucune  dis- 
pense n'est  nécessaire,  mais  il  y  a  lieu  de  ne  pas  se  contenter 
des  qualités  ordinaires  pour  les  recevoir. 

(2)  Il  faut  faire  attention  aux  promesses  de  mariage  cl  no 
pas  recevoir  le  sujet  avant  que  sa  pleine  liberté  ne  soit  cons" 
tatée. 
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France  comme  pension.  Kllcs  pouiTont  l'aire  cet  acte 
dans  la  forme  suivante  : 

«  Je,  soussignée,  m'engage  à  verseï-  à  la  C.ongr»''- 
gation  du  Bon-Pasteur,  dans  laquelle  je  désire  tra- 
vailler selon  le  but  de  l'Institut,  la  somme  de  six 
mille  francs ,  comme  dot  monastique,  destinée  à 
couvrir  les  frais  d'alimentation  et  autres  que  ladite 
Congrégation  fera  pour  moi  pendant  tout  le  temps 
de  ma  vie.  Cette  somme  sera  due  à  partir  du  jour  de 
ma  profession  et  sera  versée  en  une  seule  fois  ou  en 
parties,  selon  que  la  chose  sera  facile  par  la  rentrée 
de  mon  avoir  ou  les  héritages  qui  pourraient  me  sur- 
venir. » 

Fait  à...,  le...  (Signature.) 

Nota.  —  La  Supérieure  Générale  pourra  se  munir 
des  permissions  nécessaires  pour  diminuer  la  somme 
susdite,  et  même  pour  recevoir  les  Sœurs  gratuite- 
ment quand  elle  le  jugera  à  propos.  Mais  quelles  que 
soient  les  conditions  où  elles  auront  été  admises,  les 
Sœurs  devront  dabord  s'acquitter  envers  la  Congré- 
gation, si  plus  tard  il  leur  survenait  (juehpie  héii- 
tage. 

11  faut  avoir  soin,  avant  que  les  postulantes  cnticnt. 
de  convenir  de  toutes  choses  avec  leurs  parents,  aiin 
que  plus  tard  il  n'y  ait  pas  de  démêlés  entre  eux  c\  la 
maison.  On  ne  recevra  la  dot  des  novices  que  lors- 
(juelles  seront  admises  pour  la  sainte  profession. 

La  probation  des  postulantes  sera  d'environ  quatre 
mois.  Si  elles  ont  déjà  fait  un  premier  et  séi-ieux 
essai  dans  une  maison  de  l'Institut,  celui  de  l.i  Maison 
l*r(tvinciale  ou  de  la  Maison-Mère  |)ourra  être  al»rt''gé, 
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mais  dans  aucun  cas  il  ne  sera  de  moins  de  deux 
mois. 

Le  temps  du  postulat  terminé,  on  tirera  les  voix 
pour  leur  réception  (1).  Si  les  suli'rages  leur  ont  été 
favorables  on  en  avertira  leurs  parents,  auxquels 
elles  parleront  en  particulier  sans  Assistante,  ou  bien 
elles  leur  écriront  en  toute  liberté.  Pour  celles  qui 
ne  sont  pas  jugées  propres  à  la  vie  religieuse,  on  les 
congédiera  le  plus  honnêtement  possible,  sans  tirer 
les  voix;  la  Supérieure  Générale  ou  Provinciale  aver- 
tira simplement  le  Conseil. 

Elles  se  prépareront  à  leur  prise  d'habit  par  une 
retraite  de  trois  jours,  pour  le  moins.  Le  jour  de  la 
prise  d'habit  elles  seront  habillées  en  blanc  et  le 
matin,  avant  la  cérémonie,  elles  iront  recevoir  la  bé- 
nédiction de  la  Supérieure. 

ARTICLE  XXVIII 

CE    QUI    DOIT    PRÉCÉDER  LA    PROFESSION 

Après  que  les  novices  auront  porté  l'habit  environ 
dix-huit  mois,  la  Directrice  en  avertira  la  Supérieure, 
et  celle-ci,  quand  elle  le  jugera  à  propos,  leur  fera 
faire  leur  demande  en  trois  chapitres  diti'ércnts,  en 
cette  sorte  :  Ma  Mère,  je  supplie  très  humblement  Votre 
Charité,  comme  aussi  aile  de  nos  Sœurs,  de  me  faire  la 
miséricorde  de  me  recevoir  à  la  Sainte  Profession.  On 

(1)  C'est  à  la  Supérieure  Générale  (ou  Provinciale)  avec  son 
Conseil  de  recevoir  les  Postulantes  à  la  Vélure  et  les  Novices 
à  la  Profession. 
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pourra  tirer  les  voix  trois  mois  avant  leur  profes- 
sion. 

Les  Sœurs  Gonseillère'*s  et  la  Directrice  doivent 
bien  examiner  les  Novices  pour  s'assurer  si  elles  sont 
zélées  pour  Texercice  du  quatrième  vœux,  résolues  à 
la  persévérance  dans  leur  vocation.  Si  la  sainte  Eglise 
a  exig-é  cinq  années  de  vœux  temporaires,  ce  n'est 
qu'une  sécurité  qu'elle  a  voulu  donner  à  la  Congré- 
gation, mais  celles-là  seules  doivent  faire  la  première 
Profession  qui  sont  déjà  bien  décidées  à  prononcer  un  jour 
leurs  Vœux  perpétuels.  L'Église  procède  ici  comme 
pour  les  Clercs.  Bien  que  ceux-ci  ne  s'engagent  défi- 
nitivement qu'en  recevant  le  sous-diaconat,  l'Eglise 
recommande  de  ne  donner  la  tonsure  qu'à  ceux  qui 
sont  résolus  de  persévérer;  elle  les  revêt  d'un  habit 
de  deuil  parce  qu'ils  doivent  se  regarder  comme 
morts  au  monde,  et  les  paroles  qu'elle  met  sur  leurs 
lèvres  indiquent  bien  clairement  la  volonté  où  ils 
doivent  être  d'avoir  à  jamais  le  Seigneur  pour  héri- 
tage. Telles  doivent  être  les  dispositions  des  Sœurs, 
quand  ,  après  être  éprouvées  pendant  deux  ans 
de  noviciat,  elles  prononcent  leurs  premiers  Vœux  ; 
leur  parti  doit  être  pris,  et  ce  doit  être  leur  désir 
sincère  que  la  donation  qu'elles  font  d'elle-même  à 
leur  céleste  Epoux,  soif  vraiment  entière  et  iri-évo- 
cable. 

Quand  le  Supérieur  examinera  les  novices  pour  la 
Profession  ,  on  leur  fera  mettre  leur  manteau  de 
chœur,  les  conduisant  dans  un  [)arloir  où  on  h's lais- 
sera seides.  afin  (prcHes  puissent  en  toute  lih<'i'fé 
dire   ce   (jue   bon    h'ur   semblei'a.    (  hi    doil    aussi   les 
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laisser  sans  Assistcante  avec  leurs  proches  parents  ; 
comme  il  a  été  dit  pour  leur  Prise  d'Habit. 

On  leur  fera  faire  huit  jours  de  retraite  en  prépa- 
ration à  leur  Profession. 

Avant  la  retraite,  la  Maîtresse  leur  fera  demander 
pardon  à  la  Supérieure  et  aux  Sœurs  de  toutes  les 
fautes  qu'elles  auraient  pu  conmiet4re  durant  le  novi- 
ciat. 

Avant  la  Profession,  les  novices,  pour  se  conformer 
à  l'article  l"  de  la  Constitution  XLVIII ,  devront 
faire  l'acte  suivant,  qu'elles  écriront  autant  que  pos- 
sible en  entier  de  leur  main  ;  cet  acte  doit  être  fait 
au  moins  dans  les  pays  ou  la  loi  l'exige ,  sur  une 
feuille  de  papier  timbré  (1),  si  la  novice  a  de  la  for- 
tune ou  des  héritages  à  recueillir  ;  autrement  une 
feuille  de  papier  libre,  marqué  du  cachet  de  la  com- 
nmnauté,  est  suffisante.  Celles  qui  ne  possèdent  rien 
omettent  les  mots  [que  je  possède)  et  écriront  tout  le 
reste . 

Modèle  de  l'Acte  que  les  Novices  doivent  faire  avant  la 
Profession,  relativement  au  Vœu  de  Pauvreté 

«  Je,  soussignée,  X.  N.,  en  religion  Sœur  Marie 
de  N.  ,  déclare  confier  à  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  dans 
laquelle  je  m'engage  par  la  Profession  religieuse,  la 
gestion  des  biens  que  je  possède,  ou  qui  pourraient 
m'échoir  en  héritage,  ne  conservant  que  le  domaine 
radical  de  ces  biens,  mais  renonçant,  par  suite   de 

(1)  Ea  France  il  faut  une  feuille  de  papier  timbré  de  0,60. 
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mon  Vœu  de  Pauvreté,  à  les  administrer  moi-même 
à  partir  du  jour  de  ma  Profession.  » 

Fait  à...,  le...  (Signature.) 

(La  Sœur  est  libre  de  confier  l'administration  de 
ses  biens  à  d'autres  qu'à  l'Institut).  Dans  ce  cas-là, 
l'acte  précédent  doit  être  modifié  en  conséquence. 

Outre  cet  acte,  on  en  fera  faire  un  autre  sur  papier 
timbré,  comme  convention  entre  la  Novice  et  la  Con- 
grégation ;  cet  acte  devra  être  soigneusement  conservé 
pour  servir  au  besoin  et  sauvegarder  les  intérêts  de 
la  Congrégation. 

Modèle  de  cet  Acte 

«  Je,  soussignée,  N.  N.,  en  religion  Sœur  Marie  N. 
de  N.,  déclare  m'engager  librement  et  volontairement 
dans  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon- 
Pasteur  d'Angers,  en  qualité  de  religieuse  de  Chœur 
(ou  Converse).  Pendant  deux  ans  j'ai  étudié,  comme 
novice,  la  Règle,  les  Constitutions  et  les  œuvres  de 
l'Institut  et  m'y  suis  exercée.  J "entends  m'y  confor- 
mer on  tous  points  et  reconnais  notamment  que  si, 
pour  un  motif  quelconque,  je  viens  à  sortir  du  monas  - 
tère,  non  seulement  je  n'aurai  droit  à  aucune  rémuné- 
ration, mais  mêuie  que  je  ne  pourrai  exiger  qu'on  me 
rende  les  sommes  qui  auraient  pu  être  versées  à  titre 
de  pension,  pendant  les  années  que  je  suis  restée 
dans  la  Congrégation,  entendant  bien  que  les  services 
que  je  puis  rendre  ne  me  donneraient  droit  à  aucune 
indemnité,  ayant  considéré  les  rendre  en  participant 
à  l'œuvre  commuuc.  » 

Angers,  le....  (Signature.) 
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S'il  arrivait  qu'une  religieuse  vint  à  quitter  la  Con- 
grégation après  les  Vœux  perpétuels,  on  agira  envers 
elle  avec  une  grande  charité,  et  dans  la  forme  indi- 
quée ci-dessous,  on  lui  fera  donner  quittance  de  ce 
qui  lui  aura  été  remis. 

Acte  que  fon  doit  faire  faire  aux  Sœurs  qui  sortiraient 
de  la  Congrégation 

«  Je  soussignée  N.  N.,  en  religion  Sœur  Mario  de 
N.,  reconnais  quitter  volontairement  et  de  mon  plein 
gré  le  monastère  du  Bon-Pasteur  de  N.,  et  déclare 
avoir  reçu  de  la  Communauté  un  trousseau,  la  somme 
de...  et  les  frais  de  mon  voyage,  ce  dont  je  remercie 
le  monastère,  reconnaissant  n'avoir  rien  à  réclamer 
à  aucun  titre. 

Angers,  le...  (Signature.) 

Observation.  —  Les  actes  faits  dans  la  forme  indi- 
quée ci-dessus  seront  valables  pour  la  France  et  cer- 
tains pays,  mais  dans  d'autres  contrées  les  lois  pour- 
raient exiger  plus  de  formalités  ;  il  faudrait  alors  les 
faire  faire  par  notaire,  ou  au  moins  légaliser  par  les 
autorités  civiles. 

Vœux  de  dévotion  à  la  mort 

Si  une  novice  en  danger  de  mort  demandait  à  faire 
les  Vœux,  on  pourrait  lui  accorder  cette  grâce,  avec 
permission  de  la  Supérieure  ;  elle  les  prononcerait  en 
cette  sorte  : 

«  Je,  Sœur  M.  de  N.,  fais  vœu  et  j)rometsà  Dieu  de 

19 
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garder  toute  ma  vie  Pauvreté,  Chasteté  et  Obnssancc, 
et  de  travailler  au  salut  des  âmes  des  personnes  qui 
entreront  en  cette  maison  pour  s'y  convertir  ;  au  nom 
du  Père  et  du  P'ils  et  du  Saint-Esprit  et  en  llionnenr 
de  la  Très  Sainte  Vierge,  Mère  de  cette  Congréga- 
tion. Amen.  » 

En  cas  de  convalescence,  ces  vœux  ne  lient  point 
les  Supérieures  ni  leur  Conseil  et  ne  dispensent 
point  de  la  profession.  Ils  rendent  cependant  le  ren- 
voi plus  diftîcile  ,  en  ce  sens  qu'il  faut  des  motifs 
plus  graves  pour  renvoyer  la  novice,  qui,  elle-même 
n'a  plus  la  liberté  de  sortir  sans  dispense. 

Si  elle  meurt  après  avoir  fait  ses  vœux,  on  l'enter- 
rera avec  l'habit  des  professes. 

Ce  qui  suit  la  Profession 

Après  la  profession  des  Sœurs,  celles  qui  reste- 
ront à  la  Maison-Mère  ou  dans  la  Maison-Provin- 
ciale, devront  rester  un  an  ou  deux  au  noviciat,  selon 
le  jugement  de  la  Supérieure  Générale  (ou  Provin- 
ciale). Pendant  ce  temps,  la  Directrice  leur  conti- 
nuera ses  soins.  Elles  s'adresseront  à  elle  pour 
demander  leurs  permissions  et  pour  lui  exposer  leurs 
besoins  comme  auparavant.  Mais  elles  assisteront  aux 
récréations  et  autres  exercices  de  Cduiniunauté  avec 
les  Sœurs  professes. 

Lorsque  la  Directrice  les  jugera  capables  d'être 
mises  entièrement  en  communauté,  elle  conférera 
avec  la  Supérieure  (iénérale  ou  Provinciale.  Mais  soit 
qu'elles   restent  à  la    maison  de  leur   ])rofession  on 
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qirelles  soient  en  qiicltju'autre  maison  de  l'Institnt, 
elles  se  souviendront  qu'elles  restf^nt  novices  pendant 
les  cinq  années  de  leurs  vœux  annuels,  et  elles  auront 
bien  soin  de  se  considérer  comme  telles,  restant 
fidèles  aux  pratiques  du  noviciat,  s'accusant  de  leurs 
manquements  à  la  règle,  demandant  toutes  leurs 
j)crmissions,  et  s'Iiumiliaut  profondément  lorsqu'elles 
seront  reprises  de  leurs  défauts,  témoignant  de  la 
reconnaissance  de  la  charité  avec  laquelle  on  veut 
bien  les  aider  à  se  corriger. 

Les  Supérieures  devront  user  d'une  grande  pa- 
tience et  d'une  maternelle  charité  à  l'égard  des 
jeunes  Sœurs  qui  n'ont  pas  fait  leurs  vœux  perpé- 
tuels, les  soutenant  dans  leurs  difficultés,  les  encou- 
rageant dans  leurs  peines,  en  un  mot  les  aidant  à 
conserver  intact  le  trésor  de  leur  vocation,  et  à  s'y 
afl'ectionner  de  plus  en  plus.  Elles  se  g-arderont  sur- 
tout de  les  menacer  d'un  renvoi  à  la  moindre  fai- 
blesse, mais  chercheront  au  contraire  à  les  corriger 
de  leurs  défauts  et  à  les  rendre  capables  de  servir 
la  Congrégation. 

Il  faudrait  des  choses  très  graves,  moins  graves 
cependant  que  pour  le  renvoi  d'une  Sœur  à  vœux 
perpétuels,  pour  motiver  un  renvoi.  Telles  seraient 
par  exemple  des  auiitiés  particulières  dangereuses  et 
obstinées,  soit  avec  des  religieuses,  soit  avec  des 
enfants  ;  l'habitude  d'enfreindre  l'obéissance  en 
choses  importantes  et  généralement  la  récidive  opi- 
niâtre de  fautes  graves  contre  la  règle  et  les  vœux. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  garder  les  déséquilibrées  et 
les  caractères  insu})portables. 
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Les  Sœurs  renouvelleront  leurs  vœux  annuels  le 
jour  de  la  Présentation  comme  les  autres. 

Si  une  jeune  Professe  se  trouvait  en  danger  de 
mort,  on  lui  fera  faire  les  vœux  perpétuels. 

ARTICLE  XXIX 

DKS    VŒUX     PERPÉTUELS 

Lorsque  les  Sœurs  seront  sur  le  point  de  terminer 
la  cinquième  année  de  leurs  vœux  annuels,  elles  se 
disposeront  à  faire  leurs  vœnx  perpétuels.  Six  mois 
à  l'avance,  avec  la  permission  de  leur  Supérieure 
locale  et  de  leur  Provinciale,  elles  demanderont  le 
consentement  à  la  Supérieure  Générale,  soit  de  vive 
voix,  soit  par  écrit. 

De  leur  côté,  la  Supérieure  locale,  l'Assistante  et 
deux  Sœurs  Conseillères,  écriront  séparément  et  in- 
dépendamment l'une  de  l'autre,  leur  sentiment  à  la 
Supérieure  Générale  et  dans  les  provinces  à  la  Pro- 
vinciale. D'après  le  rapport  de  la  Supérieure  locale 
et  des  trois  autres  Sœurs,  la  Supérieure  Générale 
délibérera  avec  son  Conseil  et  on  tirera  les  voix, 
comme  [)our  la  réception  aux  vieux  .innuels.  [>oui- 
celles  qui  dépendent  de  la  Maison-Mère. 

Les  Provinciales  procéderont  de  même  pour  1rs 
Sœurs  des  provinces  l't  devront  t(>uj<»urs  f.iire  con- 
iiaiti-eà  la  Mère  Générale  le  résultat  des  (h'IihcialicMis 
de  leur  Conseil. 

pour  le  renvoi  d  imc  SoMir  on  sni\i;i  l.i  nièim' 
maiclie.  mais  les  Su[»érieur<'S  Proviuci;ilrs   ne   pour- 
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ront  décider  le  renvoi  d'une  Sœur,  sans  référer  à  la 
Mère  Générale  et  sans  exposer  les  motifs  de  la  déter- 
mination de  leur  conseil.  Il  y  a  des  Sœurs  qu'on  doit 
renvoyer  tout  de  suite,  s'il  y  a  Urgence  reconnue  par 
l'Ordinaire  ;  du  reste  il  y  a  des  cas  de  force  majeure 
au-dessus  et  en  dehors  de  toute  loi. 

Autant  que  possible,  un  mois  avant  la  date  fixée 
pour  la  cérémonie,  on  fera  revenir  les  Sœurs  à  la 
maison  de  leur  profession,  afin  qu'elles  puissent  s'y 
retremper  dans  leur  première  ferveur,  et  se  dispo- 
ser plus  facilement  dans  le  recueillement  et  la  prière 
à  consommer ,  par  les  vœux  perpétuels,  leur  union 
spirituelle  avec  Notre-Seigneur. 

Les  Sœurs  des  Missions  et  celles  qui,  après  avoir 
fait  leur  noviciat  à  la  Maison-Mère  seraient  envoyées 
hors  de  France,  pourront  se  rendre  à  la  Maison-Pro- 
vinciale d'où  dépend  leur  monastère,  et  même,  si 
pour  cause  d'éloignementou  autres  raisons  légitimes, 
la  chose  devenait  impossible,  on  pourra  avec  dis- 
pense de  la  Supérieure  Générale  (et  l'approbation  de 
la  Provinciale)  les  retenir  dans  la  fondation,  mais  en 
leur  laissant  pour  se  disposer  à  ce  grand  acte,  le 
même  temps  de  repos  spirituel  qui  sera  accordé  à 
celles  qui  viendront  à  la  Maison-Mère  ou  dans  les 
Maisons-Provinciales. 

Il  y  aura  ordinairement  deux  cérémonies  de  vœux 
perpétuels  chaque  année,  lune  en  la  fête  du  Bon- 
Pasteur,  l'autre  le  jour  de  la  Présentation  de  la 
Sainte  Vierge  (elles  réuniront  toutes  les  jeunes  Pro- 
fesses, ayant  terminé  leurs  cinq  années  de  vœux 
annuels  dans  l'intervalle  de  ces  deux  fêtes).  S'il  sur- 
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venait  quoique  enipêchomoul  aux  jours  indiqués,  on 
pourrait  remettre  la  cérémonie  de  profession  à  la 
plus  proche  fête  suivante,  ou  à  un  autre  jour. 

Les  Sœurs  admises  aux  vœux  perpétuels  s'y  prépa- 
reront par  une  retraite  de  huit  jours.  Là  elles  consi- 
déreront attentivement  la  grandeur  et  l'importance 
de  l'action  à  laquelle  elles  se  préparent,  et,  repassant 
devant  Dieu  les  années  passées  à  son  service,  elles 
exciteront  dans  leur  cœur  de  vifs  sentiments  de  recon- 
naissance pour  tant  de  grAces  reeues,  d'humilité  et 
de  contrition  pour  leurs  infidélités.  Puis  éclairées  par 
l'expérience  acquise,  elles  prendront  pour  l'avenir 
d'énergiques  résolutions  appropriées  à  leurs  besoins 
et  dont  avec  une  entière  confiance  elles  espéreront 
l'accomplissement  (le  la  toute-puissante  bonté  de  leur 
divin  Epoux. 

ARTICLE  XXX 

DÉCISIOiNS    Di;    SAINT-SIÈGE    POUR    LE    NOVICIAT 

Le  Noviciat  doit  être  séparé  de  la  [)artie  du  cou- 
vent habitée  par  les  professes  et  contenir  autant  de 
cellules  qu'il  y  a  de  Novices,  ou  du  moins  un  dorloii' 
assez  vaste  pour  y  mettre  un  lit  pour  chacune.  Il  y 
aura  aussi  un  lieu  réservé  piuir  les  récréations  des 
Novices. 

\jC  Noviciat  doit  avoji'  une  ecliulc  poui"  la  Maîtresse 
et  une  pour  sa  ('om[)agn(^  ;  un  oratoire  ou  au  moins 
un  autel  dans  la  salle  commune  ;  un  jaitlin  |>arlicu- 
lier.  ou  tout  au  moins  une  partie  spécialement  assi- 
gnée d.iiis  le  j.ii'din  de  la  comiiiuiiaiilt'. 
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Le  Noviciat  est  fermé  à  clef,  la  Supérieure  Géné- 
rale (ou  Provinciale),  locale,  la  Maitresse  des  Novices 
et  les  Sœurs  qu'elle  y  autorise  ont  seules  le  droit  d'y 
entrer.  Les  Sœurs  professes  choristes  ou  converses 
ne  peuvent  parler  aux  novices  sans  permissio:i 
toute  spéciale  ;  la  clôture  du  Noviciat  est  sous  la 
surveillance  de  la  Maitresse  des  Novices  et  de  sa  com- 
pagne. 

La  Maitresse  des  Novices  ne  peut  être  mêlée  au 
gouvernement  général,  ni  provincial  ni  même  local: 
elle  doit  être  renfermée  dans  ses  fonctions  et  n'être 
consultée  que  pour  ses  novices.  Les  fonctions  d'une 
Maitresse  de  Novices  sont  assez  difficiles  et  mul- 
tiples pour  suffire  à  l'activité  d'une  religieuse,  fut- 
elle  très  capable  et  très  expéditive.  Une  Maitresse  des 
Novices  ne  peut  donc  pas  être  Assistante,  ni  Conseil- 
lère générale,  bien  qu'elle  puisse  et  qu'elle  doive  être 
appelée  dans  le  Conseil  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  du 
Noviciat  ou  des  Novices. 

Les  Novices  doivent  faire  leur  noviciat  intégrale- 
ment et  d'une  manière  continue  dans  la  même  mai- 
son de  noviciat  et  sous  la  direction  de  la  Maitresse 
des  Novices. 

Si  pour  une  grave  raison  de  santé,  d'après  l'avis 
du  médecin  et  avec  permission  de  la  Mère  (Jénérale, 
une  novice  était  obligée  d'aller  dans  une  autre  mai- 
son de  l'Institut,  ou  si,  pour  se  conformer  à  ce  qui 
est  prescrit  dans  la  Constitution  LU,  n"  4,  une  novice 
quittait  sa  Maison-Provinciale  pour  venir  faire  son 
noviciat  à  la  Maison-Mère,  elle  devrait  au  moins, 
soit  dans  l'une,  soit  dans  l'autre,  faire  sans  iiitorrup- 
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tion  le  noviciat  canonique  qui  est  d'un  an  et  un 
jour. 

Le  Noviciat  complet  devant,  d'après  nos  Constitu- 
tions, dui'er  deux  ans  (Gonst.  XLIX,  n*  4),  il  faudrait 
une  dispense  du  Saint-Siège  pour  l'abréger. 

On  ne  doit  pas  prolonger  le  Noviciat,  lorsque  rien 
ne  s'oppose  à  l'admission  d'une  novice.  Si  elle  est 
jugée  impropre  à  la  vie  religieuse,  il  faut  la  ren- 
voyer ;  si  on  a  seulement  des  doutes  sur  ses  disposi- 
tions et  qu'on  ait  un  espoir  foudé,  en  différant  la 
profession  de  voir  la  novice  mieux  s'y  préparer,  on 
peut  prolonger  le  noviciat  de  trois  mois  ;  au-delà,  il 
faut  une  permission  du  Saint-Siège,  au  bout  de  six 
mois  il  faut  admettre  ou  renvoyer. 

ARTICLE  XXXI 

DE    LA    MAITRESSE    DES    NOVICES 

La  charge  de  la  Maîtresse  des  Novices  est,  sans 
conteste,  l'une  des  principales  de  l'Institut.  La  Sœur 
à  qui  on  l'aura  confiée,  donnera  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  religieuses,  car  si  les  paroles  émeuvent,  les 
exemples  entraînent.  Elle  sera  surtout  un  modèle  de 
])iété,  de  zèle,  d'abnégation  et  de  régularité,  et  si 
l'A-ge  et  les  infirmités  lui  rendaient  impossible  l'assis- 
tance assidue  aux  exercices  et  l'accomplissement  de 
ses  devoirs,  elle  devrait  être  la  première  à  demand<'r 
d'être  relevée  de  sa  charg"c,  j)our  ne  pas  assunnu*  sur 
elle  une  effrayante  responsabilité. 

Loin   d'avoif   une   confiance    présomptueuse    dans 
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ses  propres  lumières,  elle  demandera  sans  cesse  à 
l'Esprit-Saint  de  réclairer  et  de  la  diriger  dans  ses 
délicates  fonctions,  et  elle  ne  manquera  pas  dans  ses 
doutes  de  s'adresser  en  toute  confiance  à  la  Supé- 
rieure (Générale  ou  Provinciale  ou  locale)  pour  en 
obtenir  conseil. 

Elle  laissera  une  entière  liberté  aux  Novices  de 
parler  ou  d'écrire  à  la  Supérieure  ;  sans  trop  exa- 
miner les  motifs  qui  pourraient  les  y  porter,  et  sans 
leur  en  demander  raison,  sans  ouvrir  leurs  lettres 
quand  elles   écrivent  à  une  Supérieure  majeure. 

De  son  côté,  elle  ne  négligera  rien  pour  les  impré- 
gner de  l'esprit  relig-ieux  et  en  faire  de  dignes  Epouses 
de  Jésus-Christ.  Gagner  leur  affection  par  son  dévoue- 
ment tout  maternel  ;  s'étudier  à  les  connaître  ;  les 
porter  dans  ses  exhortations  publiques  ou  privées  aux 
vertus  qui  leur  sont  le  plus  nécessaires,  les  former  à 
l'humilité,  au  détachement,  à  la  gravité  religieuse, 
à  l'oraison,  aux  œuvres  de  leur  vocation  ;  tenir  exac- 
tement les  exercices  du  noviciat,  tels  sont  ses  princi- 
paux devoirs. 

I.  Sentiments  maternels.  Nos  saintes  Constitutions 
recommandent  à  la  Maîtresse  d'avoir  pour  ses  novices 
«  un  amour  plus  que  maternel  »  ;  elle  aura 
fait  davantage  pour  leur  perfection  quand  elle  aura 
gagné  leur  cœur,  qu'en  leur  donnant  les  meilleures 
instructions  ;  les  leçons  les  plus  savantes,  les  paroles 
les  plus  habiles  produisent  peu  de  fruit,  si  le  cœur 
est  mal  disposé  ;  les  moindres  avis,  au  contraire,  font 
du  bien  quand  ils  viennent  d'une  personne  aimée. 
Par  ailleurs,   rien  ne  favorise  chez  les  novices  l'on- 
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vortiire  et  la  confiance  en  leur  Maîtresse  comme  la 
persuasion  de  l'atfection  que  celle-ci  leur  porte  (Ij. 

Qu'elle  soit  donc  attentive  à  leurs  besoins,  qu'elle 
les  traite  toujours  doucement,  charitablement,  avec 
un  cœur  de  mère,  qu'elle  prenne  intérêt  à  tout  ce  qui 
les  concerne,  recevant  volontiers  leurs  confidences  et 
gardant  comme  un  secret  inviolable  tout  ce  qu'elles 
lui  auront  confié. 

Si  la  Maltresse  découvrait  dans  quelque  novice  de 
la  défiance,  de  l'éloignement,  une  grande  difficulté 
à  recourir  à  ses  conseils,  elle  devrait  redoubler  encore 
de  bienveillance  et  de  dévouement.  Elle  ne  se  mon- 
trera point  offensée  des  marques  d'humeur  et  légères 
irrévérences  auxquelles  cette  novice  pourrait  se 
laisser  aller.  Elle  attendra  plutôt  pour  reprendre  la 
coupable  et  lui  faire  sentir  ses  torts  que  le  moment 
de  l'impatience  soit  passé  et  elle  rendra  de  la  sorte 
ses  corrections  beaucoup  plus  utiles.  Les  bons  esprits, 
dit  saint  François  de  Sales,  sont  toujours  amis  du 
règlement  et  de  l'ordre,  et  on  les  gagne  plus  par  la 
douceur  que  par  la  sévérité. 

Les  novices  s'éprennent  parfois  d'une  affection  sen- 
sible pour  leur  Maîtresse.  Celle-ci  doit  avec  [)ru- 
dence  et  fermeté  prévenir  ce  mal  ou  y  remédier.  11 
faudrait  déposer  sans  piété  toute  maîtresse  qui  par 
amour-propre,  faiblesse  de  cœur  ou  iuiprudencc 
encoui'ai^ei-ait   cotte   Mtfectioii    trouhlaiite.    sourrc    de 


(i)  Les  règles  tracées  par  le  Sainl-Si('>f.'e  pfnir  le  coniplo  de 
conscience  ref^anjent  la  .Maîtresse  lU'.i  Novices  cuniine  toute 
autre  SiipiTieiire  cl  Direclrire. 
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tant  de  maux,  dont  le  moindre  est  que  la  formation 
•relig-ieuse  est  impossible. 

Qu'elle  se  garde  avec  le  plus  grand  soin  de  faire 
paraître  plus  d'inclination  pour  les  unes  que  pour  les 
autres.  Toute  préférence,  quelque  justifiée  qu'elle 
paraisse,  affaiblirait  son  autorité,  diminuerait  son 
influence  pour  le  bien,  et  même  pourrait  à  son  insu 
susciter  des  jalousies  et  des  murmures. 

L'un  des  principaux  devoirs  de  sa  charge  c'est  de 
ranimer  sans  cesse  le  courage  de  ses  novices  et  de 
les  soutenir  dans  le  travail  de  leur  formation  reli- 
gieuse. Qu'elle  ne  s'étonne  ni  ne  s'effraie  de  rencon- 
trer en  elles  de  grandes  imperfections.  Si  elles  ont 
une  ferme  résolution  de  s'amender,  si  elles  évitent  le 
découragement  et  si  elles  emploient  avec  lidélité  la 
prière  et  les  autres  moyens  d'avancement ,  elles 
peuvent  faire  à  la  longue  d'admirables  progrès;  aussi 
a-t-on  vu  assez  souvent  des  âmes  très  imparfaites 
mais  lidèles  aux  grâces  du  Noviciat  dépasser  beau- 
coup d'autres  âmes  qui  semblaient  avoir  au  moment 
de  leur  entrée  au  couvent  de  meilleures  dispositions. 

La  Maîtresse  doit  encore  porter  sa  sollicitude  mater- 
nelle sur  les  besoins  physiques  de  ses  novices  et  les 
soigner  et  soulager  autant  qu'il  lui  sera  possible  dans 
leurs  intirmités  sans  souffrir  toutefois  qu'elles  se 
laissent  aller  à  la  mollesse  et  à  des  soins  excessifs 
pour  leur  santé. 

Pour  les  Postulantes  ou  Novices  de  seize  à  dix-sept 
ans,  la  Maîtresse  fera  bien  de  les  faire  dormir  une 
demi-heure  de  plus  que  la  communauté,  si  elles  sont 
de  faible  complexion.  En  général,  lorsque  les  novices 
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auront  besoin  de  quelques  [)articularités,  elle  les 
leur  accordera  ;  si  cependant  c'était  pour  longtemps, 
elle  en  conférerait  avec  la  Supérieure. 

II.  Étude  des  caractères.  La  Maîtresse  ne  peut  trop 
s'appliquer  à  bien  connaître  les  novices  ;  elle  a  à 
tenir  compte  du  degré  de  piété  qu'elles  ont  déjà 
atteint  quand  elles  entrent,  de  l'expérience  qu'elles 
ont  des  choses  de  la  vie,  des  habitudes  contractées, 
de  la  tendance  de  leur  esprit  et  de  la  tournure  de 
leur  caractère. 

Quelques  novices  ont  déjà  été  formées  dans  le 
monde  à  une  profonde  et  solide  piété,  elles  ont  une 
idée  juste  de  l'abnégation  chrétienne  et  conq^reiment 
la  nécessité  des  humiliations  et  du  renoncement. 
D'autres,  et  c'est  le  très  grand  nombre,  sont  remplies 
de  bons  désirs,  affectionnées  à  la  prière,  heureuses  de 
se  donner  à  Dieu,  mais  sans  bien  s'en  rendre  compte, 
elles  sont  encore  trop  attachées  aux  consolations; 
elles  rêvent  d'une  piété  de  sentiment,  toute  d'élans 
affectueux,  de  protestations  ardentes,  et  de  sacrifices 
adoucis  par  l'onction  des  grâces  sensibles  ;  celles-là 
ont  besoin  d'être  éclairées  et  d'apprendre  à  estimer 
la  vraie  et  forte  piété,  à  piati(juer  la  vertu  sans  dou- 
ceur, à  s'immoler  pour  Dieu  sans  prétendre  à  d  <iulr<' 
faveur  que  la  paix  de  ITimc  et  la  satisfaction  du  devoir 
accoMij)li.  —  Il  en  est  enfin  qui  m  ont  fait  (\ur  (lucKjucs 
pas  dans  la  voie  de  la  j)iété.  cpii  entrevoient  plutt'il 
([u'elles  ne  eomj)i'einient  le  sérieux  de  l;i  Noe.ilion 
religieuse  et  la  \  ie  (riniinolatioii  et  de  cidiv  (|u "elles 
s<inf  aj)pelées  à  nuMiei'.  ,\vec  ees  ch'rnières  il  \  a  bien 
plus  de  prée.iulions  à    |>reiidre.   il    faut    1rs   entourer 


—  301  — 

de  soins  plus  assidus,  et  au  commencement  surtout 
les  récréer,  et  tenir  leur  esprit  saintement  joyeux 
pour  adoucir  les  ennuis  du  délnit. 

Les  novices  plus  jeunes  et  qui  ont  moins  d'expé- 
rience du  monde,  ont  d'ordinaire  plus  de  souplesse 
et  de  docilité,  mais  elles  doivent  être  mises  en  garde 
contre  l'étourderie  et  la  légèreté,  et  aussi  contre  la 
tendance  qu'elles  ont  à  prendre  pour  de  grandes 
épreuves,  les  moindres  contrariétés.  De  là  pourrait 
plus  tard  leur  venir  le  désir  du  monde  dont  elle 
ignorent  les  peines,  et  le  dégoût  de  leur  sainte  voca- 
tion. 

Celles  qui  sont  plus  avancées  en  âge  et  qui  ont 
quitté  le  monde  après  l'avoir  connu,  ont  ordinaire- 
ment plus  de  solidité  dans  l'esprit,  plus  d'expérience 
de  leur  faiblesse  et  une  plus  haute  idée  de  la  vie 
religieuse,  mais  ces  bonnes  dispositions  sont  souvent 
])alancées  par  de  graves  inconvénients.  Elles  se 
blessent  des  petites  observances,  dont  elles  ne  com- 
prennent pas  la  sagesse,  les  imperfections  de  leurs 
Sœurs  les  scandalisent,  elles  qui  s'étaient  imaginé 
ne  rencontrer  dans  le  cloitre  que  des  j)ersonnes 
parfaites.  De  plus,  elles  s'ouvrent  avec  peine  et  de- 
mandent pour  accorder  leur  confiance  une  vertu  con- 
sommée et  sans  défaut  ;  elles  sont  portées  à  juger  et 
voudraient  qu'on  leur  rendit  raison  de  tout  ;  l'habi- 
tude de  jouir  de  leur  liberté  leur  rend  le  joug  de 
l'obéissance  dur  et  pénible,  et  comme  elles  ont 
bonne  opinion  de  leur  esprit  et  de  leur  savoir,  rien 
ne  les  blesse  autant  que  l'humiliation. 

La  Maîtresse  doit  veiller  avec  une  attention  parti- 
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culière  sur  les  personnes  à  l'esprit  cliagrin  et  cri- 
tique, qui  voient  toujours  les  choses  du  mauvais  côté 
et  ne  trouvent  l)ieM  que  ce  qu  elles  font  elles-mêmes. 
Outre  le  mal  qu'elles  se  causent  à  elles-mêmes  par 
cotte  fâcheuse  disposition,  elles  peuvent  avoir  dans 
le  monastère  une  intluencc  très  pernicieuse. 

il  en  est  de  même  des  novices  qui  auraient  de  la 
duplicité  ou  de  l'hypocrisie,  qui  chercheraient  à. 
dominer,  et  qui,  incapables  de  faiie  plier  leur  pr<»pre 
volonté,  voudraient  toujours  imposer  la  leur;  de  celles 
{[ui  seraient  portées  au  rapport  et  tendraient  à  semer 
la  discorde  et  la  désunion.  Toutes  ces  personnes  de- 
mandent à  être  longuement  et  fortement  épiouvées. 
Mais  si  elles  joignaient  à  ces  défauts  une  imagination 
ardente  au  point  d Obscurcir  leur  jugenuMit,  une 
nervosité  extrême  qui  les  rendraient  inconstantes  et 
incapables  dell'orts  soutenus,  il  n'y  aura  pas  d'amé- 
lioration sérieuse  à  espérer  et  le  bien  général  exige- 
rait leur  renvoi,  (^e  serait  charger,  sa  conscience  (jne 
d'imposer  à  l'Institut  de  semblables  sujets. 

m.  K,rhortaiums  à  la  Vertu.  La  Maîtresse  doit  [jorler 
SCS  novices  dans  ses  exhortations  publiques  et  privées, 
aux  vertus  qui  leur  sont  nécessaires. 

La  connaissance  (pTelle  aura  accpiise  de  leurs 
défauts  lui  j)ei'mellra  de  recommander  à  chacunt; 
avec  une  particulière  insistance  les  vertus  dont  elle 
aura  besoin. 

Mais  il  est  des  \eitus  auxquelles  toutes  iloivent 
s'appliquei",  parce  cpielles  sont  nécessaires  ù  Icnites 
et  (jue  l(»iiles  <'u  relirer<uil  ;.;rand  prolil  :  c  est  le 
recueillriiicnl ,    la    lonlianir    en    hieii,    la    Mxn'tiiica- 
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tion,   rimmilité  et  le  zèle   pour  le  salut  des  unies. 

Une  novice  doit  éviter  non  seulement  lépanelie- 
ment  extérieur  et  la  moindre  violation  du  silence, 
mais  aussi  la  dissipation  intérieure,  les  vaines  rêve- 
ries, les  préoccupations  inutiles.  Tout  ce  travail  d'ima- 
gination, s'il  n'est  sévèrement  réprimé,  empêche 
l'àme  de  demeurer  unie  à  Dieu,  et  peut  devenir  la 
source  de  bien  des  tentations. 

Il  est  impossible  que  les  novices  répondent  aux 
desseins  de  Dieu  sur  elles,  si  elles  n'ont  en  Lui  une 
confiance  illimitée,  et  si  elles  ne  pratiquent  la  recom- 
mandation si  expresse  du  divin  Maître  :  «  Il  faut 
prier  sans  cesse  !  »  Qu'elles  aient  sans  cesse  devant 
les  yeux  les  sentiments  de  tendresse  qu'a  pour  elles 
le  Cœur  de  Jésus,  le  désir  qu'il  a  de  leur  pardonner 
quand  elles  ont  péché,  et  de  faire  d'elles  des  âmes 
parfaites  malgré  leur  misère,  et  alors  dans  leurs  dil- 
licultés,  tentations,  dégoûts,  leur  premier  mouvement 
sera  de  prier  ;  après  leur  chute  elle  prieront  encore  ; 
et  si  elles  savent  ainsi  recourir  toujours  à  la  prière, 
elles  triompheront  do  toutes  leurs  épreuves  et  s'élè- 
veront à  une  haute  vertu. 

Venues  aux  cloîtres  pour  suivre  de  plus  près  et 
imiter  plus  parfaitement  le  divin  Sauviuir,  les  Novices 
se  souviendront  (juil  a  donné  comme  fondement  de 
sa  doctrine  la  grande  maxime  :  «  (Juc  celui  qui  veut 
venir  après  moi  se  renonce  lui-mcn)e,  quil  \)ov\.r  sa 
croix  tous  les  jours  et  «lu'il  me  suive.  »  Elles  ne  peuvent 
prétendre  à  devenir  les  Epouses  d'un  Dieu  crucitié, 
si  elles  ne  veulent  partager  son  sort,  et  aimer  comme 
lui  tout  ce  cpii  afflige  et  châtie  la   nature.    La  morti- 
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fication  universelle  sera  donc  le  l)ut  de  leurs  efforts  : 
niortitication  du  corps,  par  la  privation  volontaire  de 
mille  commodités,  mortiiication  de  la  volonté  par 
une  obéissance  de  tous  les  instants,  mortification 
de  leurs  iioùts  et  de  leurs  alTections  par  l'assujétisse- 
ment  à  toutes  les  observances  et  le  détachement  de 
toutes  les  créatures. 

Comme  «  l'orgueil  est  le  commencement  de  tout 
péché  »  Thumilité  est  la  base  nécessaire  de  toute 
solide  vertu  ;  on  ne  saurait  trop  faire  pour  en  inspirer 
l'amour;  la  Maîtresse  fera  sentir  aux  novices  combien 
elles  en  ont  besoin,  elle  leur  en  vantera  les  grands 
avantages,  et  enfin  elle  les  amènera  à  la  demander  au 
Ciel  par  d'ardentes  et  d'instantes  prières. 

Enfin  le  but  spécial  de  notre  vocation  étant  de  tra- 
vailler au  salut  des  âmes,  la  .Maîtresse  ne  peut  habi- 
tuer de  trop  bonne  heure  ses  novices  à  vivre  de  cette 
pensée.  Que  celles-ci  se  pénètrent  donc  du  prix  des 
ûmes  qui  ont  coûté  si  cher  à  Jésus;  qu'elles a[)profon- 
dissent  lé  malheur  épouvantable  d(;  celles  qui  se 
perdent;  alors,  pour  les  arrachera  l'enfer  aucun 
sacrifice  ne  leur  paraîtra  trop  dur,  aucune  privation 
trop  pénible,  elles  se  réjouii'ont  des  humiliations, 
seront  ardentes  à  la  prière  et  dune  fidélité  sei"U[»u- 
Icuse  à  acc(jmplir  k'ui>  Hègles. 

IV.  Formalion  rclujieiise.  La  .Maitnssf  ne  doit  pas 
sculemcnl  rxhortiM- ses  n(»vices  au\  vertus  irligii-uses; 
elle  doit  leur  en  faciliter  la  [)rati(jut'. 

Pour  les  former  au  détachemenf,  il  scia  Ixm  (ju  flic 
leur  (■|i;ini:<'  [tarfois  leurs  babils,  leurs  livres,  leurs 
cellules  cl  iiH-nic  leurs  charités  si  elles  en  n\\\  ;  «-Ile 
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s'ellorcera  de  découvrir  et  de  mortifier  leurs  moindres 
attaches,  afin  de  leur  arracher  toute  affection  aux 
choses  extérieures. 

Si  quelqu'une  aimait  trop  à  écrire  et  à  entretenir 
des  correspondances,  la  Maîtresse  pourra  prendre  de 
là  occasion  de  la  mortifier,  elle  pourrait  par  exemple, 
s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  craindre,  jeter  au  feu 
une  lettre  qu'elle  aurait  écrite  et  ne  pas  lui  permettre 
avant  un  certain  délai  d'en  écrire  une  nouvelle. 

Ce  sont  surtout  celles  qui  dans  le  monde  ont  été 
habituées  à  satisfaire  tous  leurs  caprices,  qui  ont 
besoin  d'être  ainsi  exercées  et  contrariées  dans  leurs 
volontés.  La  Maîtresse  saisira  habilement  toutes  les 
occasions  de  les  accomplir  et  leur  faire  renoncer  à 
leurs  propres  idées.  Si  elles  sont  portées  à  donner 
des  avis,  seraient-ils  les  meilleurs,  elle  paraîtra  n'en 
faire  aucun  cas  ;  elle  ne  négligera  rien  pour  les  per- 
suader de  déférer  humblement  à  l'avis  des  personnes 
sages  et  de  préférer  la  volonté  d'autrui  à  leur  propre 
volonté, 

Si  quelque  novice  refuse  de  manger,  soit  par  une 
délicatesse  outrée,  soit  par  un  désir  de  mortification 
mal  réglé  et  inspiré  par  la  volonté  propre,  soit  par 
entêtement  en  refusant  ce  qui  lui  serait  donné  pour 
soutenir  sa  faiblesse,  la  Maîtresse  devra  l'en  reprendre 
et  l'en  corriger  sévèrement  ;  elle  la  fera  manger  par 
terre,  et  en  cas  de  plusieurs  rechutes,  elle  lui  fera 
détester  cette  faute,  au  réfectoire  à  haute  voix  et  les 
mains  jointes. 

En  général,  quand  les  fautes  sont  un  peu  graves, 
elle  leur  fera  demander  pardon  à  toutes  les  Sœurs 
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(le  la  mauvaise   édification  (ju'ellcs  auront  donnée. 

Oiuuid  la  Maitrcsso  surproudra  dans  ses  novices 
(juelquc  faute  ou  maladresse  extérieure,  ell<'  m- 
craindra  pas  de  l'en  reprendre  devant  les  autres  ; 
mais  elle  se  gardera  de  parler  en  public  des  fautes 
intérieur(ïs  qu'elle  aura  apprises  soit  par  leur  propre 
aveu,  soit  par  toute  autre  voie. 

Rien  ne  favorise  davantage  ravancemcnt  des 
novices  et  leur  formation  religieuse  (pie  l'usage  de 
ces  niortitications  et  corrections.  Il  faut  cependant 
éviter  de  reprendre  du  matin  au  soir  de  manière  à  dé- 
courager une  novice  môme  digne  de  réprimande.  Les 
corrections  et  mortifications  doivent  être  appliquées 
avec  une  grande  prudence  et  la  Maîtresse  doit  consi- 
dérer moins  la  gravité  de  la  faute  que  l'opportunité 
de  la  réprimande.  Les  Ames  fortes  et  généreuses  se 
passent  de  ménagements  et  l'humilité  joyeuse  avec 
laquelle  elles  acceptent  les  reproches  édilie  leurs 
compagnes;  mais  les  jeunes  novices,  si  elles  sont 
encore  faibles  dans  la  vertu,  les  Ames  portées  à  la 
tristesse  ont  plus  souvent  besoin  d'être  exhortées  dou- 
cement et  en  particulier  que  d'être  moi-lifiées  au 
moment  de  leur  faute.  A  plus  forte  raison  la  Maîtresse 
ne  doit-elle  jamais  reprendre  sous  l'empire  de  l'irri- 
tation ou  d<'  ragaccmcnl  ;  il  faut  aussi  ne  pas  pousser 
à  bout  une  novice  encore  sous  l'influence  d'une 
passion  vive  (pielcoiupie  :  les  avis  et  re[)roches  pour 
être  utiles  demandent  du  calme  dans  celle  qui  les  fait 
el  d.iiis  {(lie  (|ui  les  reçoit.  VMv  ne  doit  jamais  non 
plus  se  sei'vii-  de  paroles  inconvenantes  ou  mal  me- 
surées,   mais    loujoui's    ;iL:ir    de    telle    soi'te    (pielie 
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paraisse  inspirée  par  sa  vive  affection  pour  ses 
novices,  et  par  Tcspoir  qirolle  a  de  les  voir  arriver 
un  jour  à  la  perfection  religieuse. 

Quant  à  celles  qui  sont  sous  le  coup  d'épreuves 
intérieures,  de  peine  ou  de  tentation,  il  est  plus  à 
propos  de  les  remonter,  consoler  et  soutenir  que 
de  les  durement  traiter.  Encore  faut-il  leur  ap- 
prendre à  ne  pas  s'affaisser  mollement  sous  le  poids 
de  la  douleur,  mais  à  se  montrer  fortes  et  coura- 
geuses et  à  s'appuyer  en  toute  assurance,  quoi  qu  il 
arrive,  sur  la  bonté  inlinie  de  Dieu. 

Il  est  encore  du  devoir  de  la  Directrice  de  former 
ses  novices  à  la  gravité  et  à  la  modestie  religieuse  ; 
démarche,  maintien,  langage,  tout  en  elles  doit  res- 
pirer la  modestie  et  le  recueillement,  et  à  une  grande 
simplicité  doit  s'allier  cette  réserve,  cet  air  de 
dignité  qui  convient  aux  Epouses  de  Jésus-(ïhrist. 
Aussi  la  maîtresse  défend ra-t-elle  sévèrement  les 
manières  évaporées,  les  èpanchements  d'une  joie 
trop  exubérante,  les  témoignages  trop  sensibles 
d'amitié  et  à  plus  forte  raison  tout  ce  qui  ressent  la 
grossièreté  et  le  manque  d'éducation.  Ou'on  ne  se 
touche  jamais,  ni  par  jeu  ni  autrement.  Qu'on  ne 
s'embrasse  jamais,  sauf  les  cas  prévus  par  la  règle  et 
l'usage  public. 

Elle  veillera  à  ce  que  ses  novices  soient  toujours 
propres  dans  leurs  habits  et  dans  tout  ce  qu'elles 
font  ;  elle  les  habituera  à  éviter,  sans  s'oublier  ja- 
mais, tout  ce  (pii  peut  incommoder  les  autres  et  en 
même  temps  à  s\q)[)orter  avec  bonté  de  la  [>;irt  de 
leurs    Sœurs    ce    qui    peut    les     incomnioiler    elles- 
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mêmes,  eu  un  mot  à  n'exii^er  rien  et  à  excuser 
tout. 

Elle  leur  eiiseii;iicra  ù  se  regai-der  comme  les  ser- 
vantes de  leurs  Sœurs  et  à  épariiuer  à  celles-ci  toute 
la  peine  et  tous  Jes  petits  soins  dont  elles  pourront 
elles-mêmes  se  charger.  Ainsi  devront-elles  retour- 
ner leurs  serviettes  le  mercredi,  dénouer,  avant  de  les 
rendre,  les  cordons  de  leurs  bandeaux  et  de  leurs 
guimpes,  ôter  les  épingles,  tant  du  linge  que  des 
habits  quelles  quittent,  en  général  ne  rien  laisser 
aux  autres  de  ce  qu'elles  peuvent  faire  elles-mêmes. 

11  est  bon  que  la  Maitresse  fasse  une  fois  le  mois 
la  visite  des  cellules,  pour  s'assurer  que  tout  y  est  en 
ordre. 

Ce  n'est  pas  la  moins  belle  ni  la  moins  délicate 
partie  de  sa  tache,  de  former  les  novices  aux  œuvres 
de  leur  vocation  et  spécialement  à  l'œuvre  des  péni- 
tentes. Pour  cela  elle  doit  leur  recommander  avant 
tout  de  renoncer  à  leurs  propres  idées,  si  elles  sont 
contraires  aux  conseils  qu'on  leur  donne  et  de  préfé- 
rer à  leurs  vues  personnelles  les  levons  de  l'expé- 
rience. Elle  leur  rappellera  surtout  les  précautions 
que  demande  une  œuvre  aussi  délicate.  Qu'elles  té- 
moignent aux  maîtresses  un  g-rand  et  cordial  res[)eet 
et  (pie  jamais  elles  ne  désapprouvent  leui'  conduite, 
surtout  eu  préseuee  des  pi'uiteutes.  \  is-à-vis  d«'  ces 
dernières,  qu  elles  joignent  à  un  entier  dévouement 
une  grande  réserve,  (pi'elles  ne  soullVeul  sous  aucun 
prétexte  (pie  celles-ci  les  eutretieuneul  de  leur  vie 
passée,  «le  leuis  leut;ili<»us  ;  surtout  <|u"elles  ue  s'en 
altiieut  aucune  p.ir  amitié  particulière,  ce  serait  pour 
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elles-mêmes  un  grand  danger  et  un  grand  obstacle  à 
la  conversion  de  ces  pauvres  âmes. 

La  Maîtresse  reconmiandera  encore  aux  Novices  de 
ne  jamais  parler  aux  Pénitentes  de  ce  qui  se  passe 
en  communauté,  ni  des  nouvelles  du  dehors;  de  ne 
leur  faire  aucune  communication,  de  ne  leur  donner 
aucun  présent  ni  d'en  recevoir,  de  leur  faire  faire  les 
exercices  avec  application,  quand  on  les  en  chargera; 
d'user  envers  elles  de  beaucoup  de  douceur,  sans 
familiarité  ;  de  les  reprendre  avec  fermeté  lorsqu'il 
est  nécessaire,  sans  toutefois  se  servir  de  termes  inju- 
rieux et  peu  convenables  à  leur  sainte  vocation  ;  ni 
d'affecter  des  airs  qui  pourraient  malcdifier. 

V.  Exercices  du  noririat.  Tous  les  jours,  après 
l'Obéissance  de  midi  (ou  à  une  autre  heure)  excepté 
les  mercredi  et  samedi,  les  jours  où  il  y  a  expo- 
sition du  Saint-Sacrement  ou  sermon,  étant  retirée 
au  Noviciat,  la  Directrice  dira  avec  ses  novices  \e  Salve 
Regina  devant  l'oratoire,  puis  elle  leur  lira  un  point 
de  la  règle,  qu'elle  expliquera  ensuite.  Elle  parcourra 
ainsi  toutes  les  Règles,  Constitutions  et  coutumes. 
Elle  pourra  aussi  se  servir  des  Entretiens  de  notre 
Vénérable  Mère  Fondatrice. 

Comme  il  est  encore  de  son  devoir  dans  ces  réu- 
nions d'instruire  ses  novices  sur  l'exercice  du  zèle  et 
l'accomplissement  du  quatrième  Vœu,  le  petit  livre 
lièdles  praiiques  à  Vusage  des  Beligieuses  du  Bon-Pasteur 
pour  la  direction  des  classes,  pourra  lui  fournir  d'ox- 
cellents  sujets  d'entretien.  Toutes  ces  instructions 
dureront  l'espace  d'une  demi-heure  ou  trois  quarts 
d'heure  au  plus. 
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Si  elle  ne  peut  obtenii-  (jue  rAuinôiiier  donne  des 
leçons  d'instruction  religieuse,  elle  fera  lire  et  com- 
mentera elle-même  le  catécliisme. 

l^lle  leur  lira  aussi  so\iveut  le  Directoire  et  le  Céré- 
monial du  Chœur  et  leur  fera  apprendre  à  bien 
réciter,  à  bien  chanter  l'office  ;  elle  ne  saurait  trop 
leur  faire  comprendre  le  profond  respect,  la  gravité, 
l'attention  quelles  doivent  y  apporter,  et  si  cjuel- 
qu'une  s'y  comporte  négliiiemment,  elle  usera  de 
tous  les  moyens  possibles  pour  la  cori'icer. 

Elle  pouri'a  terminer  ses  instructions  par  une 
petite  prière  comme  celle-ci  :  «  Seigneur  Jésus, 
«  regardez,  s'il  vous  plaît,  ce  petit  troupeau  des  yeux 
«  de  votre  miséricorde  et  répandez  sui-  lui  vos  cé- 
<(  lestes  bénédictions  par  les  mérites  et  les  prières  de 
«  votre  divine  Mère,  notre  sainte  Maîtresse,  afin  que 
«  nouft  puissions,  par  la  pratique  de  ses  vertus,  vous 
<(  être  agréables  en  cette  vie  et  jouii'  de  vous  en 
«  l'autre.  Ainsi  soit-il.  » 

Toiis  les  mercredis,  la  Directrice  fera  l'assemblée 
en  forme  de  petit  chapitre,  au  Novicat.  à  llieun^  l;i 
plus  convenable  Etant  à  genoux  dans  l'oratoire,  et 
les  novices  aussi,  rangée^  d(>  deux  cnlés.  on  dira  le 
Voni  Sanctc  Spiritus,  le  verset  et  l'oraison.  Ayant  olIVrl 
cette  action  à  Notre-Seigneur.  iuvocpié  son  assis- 
tance, elle  s'assiéra  à  cAté  de  l'autel  et  les  Novices 
SUI"  leurs  sièges.  Celles-ci  viendront  deux  à  deux 
dire  chacune  trois  coulpes,  sur  lesipielles  la  Dii'ec- 
trice  leur  dira  ce  (prellr  jugera  à  propos. 

A  la  fin,  si  elle  a  remanjué  (piebpie  défaut  général 
entre  les  Novices,  elle  [ucudta  de   là   occasion   d'en 
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parler  pour  les  exciter  à  la  vertu  contraire,  tâchant 
de  les  laisser  dans  une  sainte  ferveur.  Qu'elle  ne  leur 
fasse  pas  de  grandes  corrections  pour  des  fautes 
légères. 

La  Maîtresse  veillera  sur  les  récréations  de  ses 
Novices,  afin  qu'il  ne  s'y  fasse  aucune  légèreté;  elle 
doit  cependant  faire  en  sorte  que  ces  récréations  se 
passent  avec  joie  et  sainte  liberté  ;  les  Novices  y  par- 
leront souvent  de  Dieu,  des  règles,  de  l'excellence 
et  du  bonheur  de  leur  vocation  ;  elles  s'exciteront 
mutuellement  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
et  religieuses.  La  Maltresse  ne  doit  pas  souffrir 
qu'elles  lui  fassent  des  caresses,  ce  qui  serait  tout  à 
fait  contraire  à  la  modestie  religieuse. 

Les  dimanches  et  fêtes  elle  leur  laissera  faire  orai- 
son en  liberté.  Elle  choisira  leurs  livres  de  lecture 
ordinaire,  entremêlant  par  une  sage  variété  les 
traités  de  perfection  et  les  histoires  des  saints  per- 
sonnages, de  ceu.x-là  surtout  dont  la  vie  tout  aposto- 
lique se  rapproche  davantage  de  la  nôtre. 

A  l'approche  des  grandes  fêtes,  elle  les  stimulera 
iï  la  pratique  de  quelque  vertu  particulière  et  les  ins- 
truira solidement  des  mystères  de  notre  sainte  reli- 
gion, leur  apprenant  à  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise. 
Au  comnu^nceinent  de  chacpie  mois  elle  leur  fera 
tirer  un  protecteur  dans  l'Assemblée  du  Noviciat. 

Elle  leur  fera  faire  des  défis  pour  la  pratique  des 
vertus  dans  l'Avent,  le  Carême  et  en  préparation  aux 
fêtes  du  Sacré-CiOeiir  de  Jésus,  du  (^oeur  lnunacuU'> 
de  Marie  et  auti-es;  défis  dont  elles  lui  rendront 
compte  à  l'Assemblée  du  Noviciat,  qui  se  tient  après 
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l'obéissance  de  midi  ;  eu  ce  cas  cil»-  pomi-a  se  dis- 
penser de  leur  lire  et  expliquer  la  rè.ele. 

Aux  jours  de  errande  récréation,  elle  pourra  leur 
permettre  de  manger  quelques  fruits  au  jardin  ou 
au  Noviciat,  elle  pourra  le  faire  elle-même  ;  le  tout 
avec  permission  de  la  Supérieure  Générale  ou  Pro- 
vinciale. 

Elle  se  gardera  de  ne  jamais  rien  demander  aux 
Novices  ni  faire  demander  par  celles-ci  à  leurs 
parents  quoi  que  ce  soit,  sans  lag-rément  de  la  Su- 
périeure, soit  pour  manger,  soit  pour  mettre  dans 
les  offices,  soit  pour  tout  autre  usage  ;  elle  ne  doit 
non  plus  rien  demander  ni  garder  pour  elle-même 
sans  une  permission  expresse. 

Quand  la  Supérieure  jugera  qu'il  est  temps  de 
mettre  les  postulantes  à  l'essai,  la  Maîtresse  leur  en 
fera  faire  la  demande  au  chapitre  ou  à  la  salle  de 
communauté  au  moment  de  l'Obéissance,  elles  diront 
ainsi  :  Ma  Mère,  je  supplie  très  humblement  Votre  Cha- 
rité, comme  aussi  celle  de  nos  Sirtirs.  de  me  faire  la  f/ràce 
de  me  recevoir  à  mon  essai.  La  Supérieure  ayant  dit  ce 
qu'elle  juge  à  propos  les  envoie  devant  le  Saint- 
Sacrement  [)()ur  s'ollVir  à  Dieu.  Dès  ce  joui-,  la  Mai- 
tresse  leur  donnera  les  l'ixercices  spii-ituels  rt  Irur 
apprendra  à  les  pratiquer  exactement. 

A  leur  prise  d'iiabit  et  à  leur  profession  elle  les 
avf'i-lira  (pirlles  pcuvcnf  i:aL:n«'i'  mic  iiiduliirnoe 
pléniére  aux  conditions  oi-dinaircs.  .\vant  la  céré- 
UKuiie,  elle  les  mène  à  la  Supéricui-e  pour  rerevoir 
sa  bénédiction. 

Klle    doiincia  trois  jours  de   retraite   aux   Novices 
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après  leur  première  année  ;  pendant  cette  retraite 
elles  n'assisteront  pas  aux  exercices  du  Noviciat, 
sinon  au  chapitre  du  mercredi. 

Pendant  toute  la  première  année  les  Novices  seront 
exercées  à  balayer  et  à  travailler  aux  choses  les  plus 
humbles,  mais  on  ne  les  emploiera  pas  dans  les 
offices  de  la  maison,  elles  demeureront  au  Noviciat 
afind"ètre  parfaitement  instruites  sur  la  vie  religieuse 
et  bien  fondées  dans  l'esprit  de  l'Institut.  Après  ce 
temps  on  pourra  les  donner  pour  aide  tantôt  à  une 
officière,  tantôt  à  une  autre,  afin  de  les  exercer  et  de 
les  éprouver. 

Il  y  aura  plusieurs  cartes  au  Noviciat,  où  seront 
marquées  les  actions  journalières.  Sur  la  première 
carte  on  mettra  les  petites  observances  et  permis- 
sions auxquelles  sont  assujetties  les  Novices.  Sur  la 
seconde  il  y  a  un  extrait  de  la  Constitution  sur  l'hu- 
milité avec  l'article  des  observances  particulières. 
Sur  la  troisième  seront  écrits  divers  points  de  l'ob- 
servance qu'on  pratique  môme  après  lo  Noviciat  il). 

DE  l'aSSISTA.NTK   Dl    NOVICIAT 

L'Assistante  du  Noviciat  est  prise  ordinairement 
entre  les  Professes  de  la  communauté  et  nommée  par 
la  Supérieure  (iénérale  (ou  Provinciale  i. 

Comme  il  faut  que  l'Assistante  du  Noviciat  s'ac- 
corde parfaitement  avec  la  Maîtresse  des  Novices, 
celle-ci  devrait   pouvoir    exprimer    ses    préférences 

(1)  Les  Novices  donneront  le  titre  de  Mère  à  leur  Maîtresse. 
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pour  tel  ou  iol  choix,  saus  cependant  prétendre  choi- 
sir elle-même  ou  imposer  son  choix  à  la  Provinciale. 

L'Assistante  du  Noviciat  doit  se  montrer  pleine  de 
déférence  envers  la  Directrice,  pi'évenii'  même  ses 
intentions,  faire  toujours  céder  ses  idées  personnelles 
devant  celles  de  la  Maitresse  et  ne  donner  jamais  à 
soupçonner  qu'il  puisse  y  avoir  entre  elles  divergence 
de  vues. 

Vis-à-vis  des  Novices,  elle  fera  toujours  preuve 
d'une  grande  douceur  et  humilité  et  leur  donnera 
l'exemple  de  la  réeularité  et  de  toutes  les  vertus.  Ses 
rapports  continuels  avec  les  Novices,  qu'elle  doit  édi- 
fier toujours,  la  mettent  dans  l'heureuse  nécessité  de 
se  surveiller  avec  soin  et  de  chercher  même  à  at- 
teindre un  haut  degré  de  perfection. 

Lorsque  la  Maîtresse  tient  le  petit  chapitre  au 
Noviciat,  l'Assistante  sonne  la  cloche  du  Noviciat 
l'espace  d'un  Ave  Maria,  (i'est  elle  aussi  qui  leur 
montre  la  manière  de  faire  les  pénitences  imposées, 
à  moins  que  la  Maîtresse  ne  le  fasse  elle-même. 

Elle  doit  avoir  une  grande  discrétion  pour  ne  par- 
ler jjimais  des  défauts  des  Novices,  si  ce  nCst  ;i  l;i 
Sui)érieurc  Générale  (ou  Provinciale!  et  à  hi  Maî- 
tresse. Elle  doit  rendre  compte  exactement  à  cett«' 
dernière  des  dispositions  et  des  manières  d'agir  des 
Novices,  et  l'aider  de  tout  son  pouvoir  t\  faire  de  ces 
_j(Mnu's  Ames  de  (h'gnes  hlh's  (hi  |{on-i\istriii'.  de  l'cr- 
v«;ntes  épouses  de  Jésus-C.hiisl.  i^l  le  se  gardera  cepen- 
dant de  vouloir  les  dirigci-  v\  i\r  s'ingérera  pas  à  leur 
.ipprciidic  ;i  f.iirc  orwison.  à  moins  (jue  la  Supc'-ricurc 
et  l.'i  Maîtresse  h' jugent  à  projios. 
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Si  c'est  elle  que  la  Maîtresse  a  chargée  de  diriger 
les  études  des  Novices,  elle  y  donnera  tous  ses  soins. 
Sans  doute,  il  ne  faudrait  pas  qu'un  sentiment  de 
vanité  portât  à  donner  aux  Novices  une  instruction 
brillante,  et  ce  serait  un  vrai  malheur  si,  pour  arri- 
ver à  ce  ])ut,  on  négligeait  la  formation  religieuse,  de 
beaucoup  plus  importante.  Mais  l'honneur  et  la 
dignité  de  l'Institut  exigent  que  les  Sœurs  de  Chœur 
aient  une  instruction  convenable  et  que  leur  igno- 
rance n'attire  pas  sur  nos  monastères  le  mépris  ou 
les  risées  des  personnes  du  monde.  Il  sera  bon,  en 
dehors  de  la  France,  de  donner  aux  Novices  plus  ca- 
pables des  leçons  de  français,  et  en  France  des 
leçons  de  langues  étrangères,  surtout  aux  Sœurs  qui 
manifesteraient  de  l'attrait  pour  les  missions. 

C'est  ordinairement  l'Assistante  qui  assiste  les  No- 
vices au  parloir,  à  moins  que  la  Maîtresse  ne  le  fasse 
elle-même. 

L'une  ou  l'autre  fait  la  visite  au  dortoir,  le  soir, 
un  quart  d'heure  après  Matines,  pour  voir  si  lesSœurs 
sont  toutes  couchées. 

Outre  l'Assistante,  la  Maîtresse  pourra  nommer  une 
surveillante  au  Noviciat,  surtout  si  le  nombre  des 
Novices  est  considérable. 


DIRECTOIRES 

DES   OFFICES   DE    LA    MAISON 


DE    L'ASSISTANTE 

L'Assistante  est  l'auxiliaire  et  au  besoiu  la  sup- 
pléante de  la  Supérieure.  Si  celle-ci  est  absente,  ou 
empêchée  par  la  maladie,  l'Assistante  tient  sa  place, 
donne  les  permissions  et  dirige  le  monastère.  Son 
droit  de  gouvernement  est  cependant  limité  aux  me- 
sures ordinaires  et  courantes;  toute  décision  grave, 
comme  entreprise  nouvelle  ,  dépense  importante  , 
changement  d'une  Sœur  d'emploi,  sera  ajournée 
jusqu'au  retour  de  la  Mère,  ou  si  la  maison  n'a  pas 
de  Supérieure,  jusqu'à  la  nomination  de  celle  que  le 
Ciel  enverra. 

Toutefois  dans  ce  dernier  cas,  s'il  y  a  ui'gence  et 
impossibilité  absolue  d'attendre,  l'Assistante  [kiui- 
voira  sur-le-champ  à  la  nécessité  et  pi'éviendi-.i  ru- 
suite  la  Provinciale,  qui  rendra  le  pi-ovisoii-c  (h'-linilir 
ou  h'  changera  comine  elle  \r  jugri'a  inciljcur. 

Si  les  religieuses  sont  appelées  à  l:i  [(erfertioii. 
1  <»l)ligati<)n  d'y  teiuh'e  est  doublement  jness.uife 
pour  celles  qui  occupent  de  si  haut(>s  charges,  <M  <|ui 
peuvent  avoir  à  gouverner  leurs  sœui's,  et  •»  les  main- 
teiiii'  d.iiis  une   ex.iete  rt'u:  ul.uité. 
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L'Assistante  aura  le  soin  et  la  direction  des  céré- 
monies du  chœur,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires; 
elle  se  rendra  donc  fort  attentive  et  prévoyante,  afin 
que  rien  ne  manque  par  sa  faute. 

Un  de  ses  principaux  devoirs  est  de  se  trouver 
toujours  une  des  premières  aux  exercices  de  com- 
nmnauté.  Au  chœur,  avant  de  donner  le  sii;ne,  elle 
doit  attendre  la  Mère  Supérieure,  l'espace  d'un  Art' 
Maria,  excepté  les  jours  où  la  Supérieure  fait  l'of- 
fice; si  celle-ci  l'oubliait,  elle  doit  l'en  avertir. 

Elle  peut,  selon  la  nécessité,  faire  passer  les  Sœurs 
d'un  chœur  à  l'autre,  changer  les  chantres  et  les 
officiantes  qui  auraient  la  voix  discordante. 

Lorsque  la  Supérieure  ne  se  tient  pas  à  son  siège 
au  chœur,  mais  se  trouve  simplement  à  quelque  lieu 
retiré,  l'Assistante  donne  les  signes  nécessaires,  afin 
que  la  Mère  Supérieure  n'ait  pas  à  se  déranger. 

Les  jours  où  l'on  doit  faire  la  procession,  elle  en 
avertit  les  Sœurs  à  l'Obéissance,  et  leur  désigne  ce 
qu'il  faut  y  chanter  ;  il  sera  bon  qu'elle  sorte  quel- 
quefois la  première  pour  voir  passer  les  Sœurs  et 
observer  si  elles  gardent  l'ordre  qui  est  marqué. 

Quand  on  doit  faire  plusieurs  mémoires  aux  Vêpres, 
elle  doit  à  l'Obéissance  en  énoncer  le  rang  et  les 
faire  prévoir.  Elle  nomme  aussi  les  Sœurs  qui  chantent 
le  Sfabat,  comme  il  est  marqué  au  Directoire  du 
Chœur,  qu'elle  doit  lire  bien  souvent,  afin  que  rien 
de  ce  qui  est  inscrit  ne  soit  oublié. 

Elle  lira,  où  si  elle  ne  le  peut,  elle  fera  lire  le 
sujet  de  la  méditation  matin  et  soir,  posément,  dis- 
tinctement et  assez  haut;  également  elle  lira  ou  fera 
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lire,  pour  les  Sœurs  converses  un  point  d'oraison 
avant  Matines. 

Les  dimanches  et  fêtes  elle  prend  ordinairement 
les  méditations  sur  l'Evangile  ;  trois  jours  avant  la 
Présentation  do  Notre-Dame  elle  fait  méditer  sur  le 
renouvellement  des  vœux;  pendant  le  Carême,  sur 
la  passion  de  Notre-Seigneur. 

La  veille  des  grandes  fêtes,  et  (juand  il  y  aura  des 
cérémonies  extraordinaires  elle  lira  ou  fera  lire, 
après  l'Obéissance  de  midi,  ce  qu'il  y  a  do  marcjué 
dans  le  Directoire  du  Chœur. 

Elle  répartira  les  charges  du  chœur  le  samedi  à 
l'Obéissance  du  matin,  excepté  en  Carême,  où  elle 
nomme  les  Sœurs  le  vendredi  soir.  Le  samedi  soir 
elle  désigne  les  lectrices  de  la  première  et  seconde 
table,  les  serveuses  et  celle  qui  doit  faire  souvenir  la 
présence  de  Dieu  durant  les  récréations. 

Pour  l'ordinaire  elle  fera  lire  au  réfectoire  la  Vie 
des  Saints  ou  quehpio  autre  livre  de  piété.  Aux  fêtes 
solennelles  elle  choisit  des  lectures  conformes  au 
mystère  que  l'Eglise  représente;  pendant  la  Semaine 
Sainte,  sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  le  Jeudi- 
Saint  sur  l'institution  du  sacrement  de  l'Eucharistie, 
le  Samedi-Saint  sur  la  Résurrection. 

Pour  aider  la  mémoire  de  la  Supérieure  olle  la  fera 
souvenir  d'indi(|uer  l'intention  des  communions  ordi- 
naires, de  faire  venir  les  confesseurs  oxtraordinaires 
tous  les  trois  mois;  de  donner  |)ermission  aux  Sœurs 
de  fiiire  des  pénitences  au  réfectoire. 

EU»'  veillera  à  ce  (pir  l.i  sacristine  fasse  lo  devoir 
dr  s.i  charge,  t\  ce    ipir,    ;ui\    snlrnnilés,   l'autel   suit 
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suffisamment  paré^  principalement  aux  Vêtures  et 
l*i'ofessious>  afin  ({ue  rieu  ne  manque  et  ne  cause  de 
précipitation  ou  d'emljarras  au  moment  de  la  céré- 
monie. 

Elle  ne  doit  jamais  souffrir  qu'on  lui  baise  la 
main  ni  qu'on  se  mette  à  genoux  devant  elle,  si  ce 
n'est  au  réfectoire  quand  elle  reçoit  les  coulpes.  S'il 
arrivait,  en  ces  occasions,  qu'elle  n'eût  pas  fini  sou 
repas,  la  surveillante  ou  la  plus  ancienne  dirait  les 
Grâces,  mais  l'Assistante,  sans  sortir  de  sa  place, 
devrait  se  lever  au  dernier  Pater  pour  recevoir  les 
coulpes.  Elle  doit  être  fort  retenue  à  mortifier  et -à 
donner  des  pénitences;  si  elle  était  obligée  de  re- 
prendre les  Sœurs,  il  serait  plus  convenable  qu'elle 
le  fit  sous  forme  de  simple  et  cordial  avertissement 
en  particulier,  car  s'il  est  de  son  devoir  de  veiller  à 
ce  que  nos  observances  soient  fidèlement  gardées,  il 
est  aussi  très  édifiant  de  la  voir  exercer  sa  charge 
avec  une  grande  humilité. 

L'Assistante  peut  donner  permission  de  sortir  des 
exercices  de  communauté;  elle  peut  même  en  dis- 
penser dans  le  cas  où  on  ne  trouve  pas  facilement 
la  Supérieure,  mais  lorsque  celle-ci  se  présente,  elle 
doit  l'avertir  où  sont  les  Sœurs  absentes.  Si  quelque 
Sœur  venait  à  lui  demander  des  permissions  impor- 
tantes, elle  doit  la  renvoyer  à  la  Supérieure,  à  moins 
que  la  chose  ne  soit  pressée. 

Elle  aura  soin  de  bien  conserver  les  livres  (1)  et 

(1)  Ou  pourniit  avoir  une  hihliolhécaire  dans  les  maisons 
considérables,  ^jour  que  l'Assistante  ne  soil  pas  trop  sur- 
char^'ée. 
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aiiia  un  rôle  de  tous  ceux  qui  sont  dans  la  biblio- 
tlièque  et  un  autre  de  ceux  qu'elle  donnera  aux 
Sœuis.  Sur  chaque  livre  elle  écrira  :  Bibliotlii'/jue  du 
monastère  de  Notre-Dame  de  Chariti'  du  lion-Pasteur 
de (Le  Noviciat  aura  sa  bibliothèque  à  part.) 

Au  décès  des  Sœurs,  elle  aura  soin  de  lire  ce  qui 
est  au  (Cérémonial  mortuaire  et  décrire  prom[)ten)ent 
les  billets  de  faire  part,  pour  les  envoyer  aux  éii-lises 
et  communautés,  à  moins  que  la  Supérieure  n'en 
chargeât  quelque  autre  Sœur.  Il  est  aussi  de  sa  charge 
de  faire  écrire,  dans  le  Livre  du  Couvent,  la  profes- 
sion et  la  rénovation  des  vœux  de  chaque  Sœur. 

Elle  se  chargera  des  billets  à  tirer  :  les  Sept  Dons 
du  Saint-Esprit  pour  la  Pentecôte,  les  Huit  Béatitudes 
pour  la  Toussaint,  et  à  Noël  les  offices  de  la  Cour  du 
Roi  Jésus. 

C'est  encore  à  elle  de  rédiger  les  Annales  de  la 
maison,  à  moms  que  la  Supérieure  n  en  charge  une 
autre  Sœur. 

Quand  la  Supérieure  n'assiste  pas  à  la  récréation, 
elle  doit,  un  peu  avant  l'Obéissance,  lui  faire  deman- 
der si  elle  n'a  rien  à  dire. 

Tous  les  soirs  elle  visitera  les  jK»r(es  de  clôture 
pour  voir  si  elles  sont  i)ien  fermées  ;  un  quart  d'heure 
après  Matines  elle  fera  la  visite  dans  les  dortoirs  : 
s'il  y  a  des  iiilii-mcs  (jui  sr  soient  retirées  [)lus  tôt 
(]ue  les  autres,  elle  se  contente  d'entrouvrir  douce- 
ment leur  cellule.  Les  accidents,  morts  subites,  incen- 
dies, arrivés  eu  plusieurs  communautés,  doivent  ren- 
gager à  faire  soigneusement  cette  \i>it('. 

Les  joui's  où   elle  doit    l'.iire  une   nnirlilir;iti<>n  au 
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réfectoire,  si  la  Supérieure  ne  peut  dire  le  Benedi- 
cile,  elle  se  lève  pour  aller  le  dire  et  après  avoir  dit  : 
Au  nom  de  Dieu,  elle  re\^ent  faire  sa  mortification. 

Un  jour  ou  deux  avant  le  Chapitre  annuel,  à 
l'Obéissance  du  soir,  elle  prie  les  Sœurs  d'apporter 
leur  cœur  d'argent  et  leur  chapelet  dans  la  corbeille 
qu'elle  aura  dû  mettre  dans  lavant-chœur,  afin  de 
les  nettoyer  et  les  faire  raccommoder,  s'il  est  besoin. 
Le  dernier  jour  de  l'an  elle  s'occupe  de  les  faire 
arranger  sur  une  table  dans  la  salle  du  Chapitre. 
Elle  met  sur  chaque  lot  une  petite  carte  sur  laquelle 
est  un  chiffre  pour  les  donner  selon  le  rang  que  les 
Sœurs  aurou^  tiré  par  les  l)illets,  ainsi  ([u'il  est  mar- 
(|ué  à  l'article  du  chapitre  annuel. 

Elle  aura  soin  de  préparer  un  billet  pour  la  Supé- 
rieure, où  il  n'y  ait  que  le  nom  d'un  saint  et  une 
vertu,  sans  numéro;  la  Sœur  qui  aura  tiré  ce  billet 
le  changera  ensuite  avec  la  Supérieure  ;  on  fait  de 
même  avec  le  billet  de  l'Assistante,  qui  porte  le  nu- 
méro 1 .  Les  billets  des  Sœurs  converses  sont  comme 
ceux  des  Sœurs  de  chœur. 

La  veillR  des  changements,  elle  lit  ou  fait  lire  ce 
qui  est  mai'qué  au  Coutumier  pour  le  Chapitre 
annuel. 

Après  les  charges  données,  toutes  les  Sœurs  se 
lèvent,  et  elle  distribue  à  chacune  ce  qui  est  échu  ; 
en  même  temps  la  Sœur  chargée  des  écritures  fait 
la  liste  du  rang  que  chaque  Sœur  a  tiré. 

L'Assistante  place  les  noms  des  Sœurs  à  la  carte 
d(^  confession  suivant  leur  rang  et  elle  donne  aussi 
les  places  au  chœur  et  au  réfectoire. 
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Le  même  jour,  à  l'Obéissance  du  soir,  ellr  miimnc 
les  chantres  et  les  choristes  (h;  la  Supérieure  et  les 
Sœurs  (jui  doivent  chanter  au\  processions. 

Il  est  encore  de  la  charge  de  l'Assistante  d'avoii' 
soin  du  chœur  de  l'église  et  de  voir  si  celle  (pii  est 
nommée  parla  Supérieure  le  tient  propre  et  en  hon 
ordre.  Elle  fait  garder  sur  le  pupitre  un  Uivciain; 
jiour  la  commodité  de  l'officianfe. 

Aux  grandes  fêtes,  ([uand  la  Supérieure  officie,  on 
met  un  tapis  sur  le  jjupitre.  Aux  services  solennels 
des  défunts  il  doit  être  noir. 

Nota.  —  La  Supérieure  pourra  faire  remplacer 
l'Assistante  dans  les  divers  emplois  mentionnés  ci- 
dessus,  princi])alement  à  la  visite  après  ^Matines. 

blUECTOlUE  DES  SŒUUS  SURVEILLAMES 

Il  y  aura  une  surveillante  dans  chaque  maison  (on 
pourrait  en  avoir  deux  dans  les  maisons  considé- 
rables). Une  des  Conseillères  pourraêtre  surveillante, 
si  la  Supérieure  le  juge  à  pi'opos. 

Le  principal  soin  de  la  Surveillante  sera  de  se  bien 
surveiller  elle-même,  et  de  donner  bon  exemple  à  la 
communauté  par  une  exacte  observance  de  la  règ-le. 
Qu  elle  ne  clierche  que  le  bien  commun,  qu'elle 
agisse  sincèrement  selon  1  Csprit  de  hicn.  avec  pureté 
d'intention  et  qu'elle  parle  toujours  avec  modération 
et  humilité.  Elle  doit  être  la  première  à  exécuter  hs 
ordonnances  de  la  Supciicui-e ,  surtout  en  ce  <pii 
concerne  le  hon  ordre  de  la  maison  et  examiner  si  les 
autres  y  sont  Jidèles. 


La  Siu'veiUaiito  assistera  à  la  visite  que  rEcononie 
doit  faire  chaque  année,  c'est  elle  qui  lira  le  Direc- 
toire de  chaque  officière. 

Elle  observera  les  actions  des  Sœurs  au  chœur,  au 
réfectoire  et  aux  autres  assenil>lées  de  communauté, 
elle  rendra  compte  à  la  Supérieure  avant  les  Cha- 
jîitres  de  ce  qu'elle  aura  remarqué. 

(juand  elle  avertit  les  Sœurs  au  Chapitre,  que  ce 
soit  avec  charité  ,  sans  exagérer  les  fautes,  prenant 
garde  de  ne  pas  agir  selon  ses  inclinations  ou  aver- 
sions, mais  pour  le  seul  amour  de  Dieu,  le  zèle  de  la 
perfection  de  ses  Sœurs,  ne  parlant  jamais  qu'à  la 
Supérieure  des  fautes  qu'elle  aura  remarquées. 

En  l'absence  de  la  Supérieure  et  de  l'Assistante,  la 
Surveillante  préside  aux  exercices  de  la  communauté; 
les  Sœurs  s'adresseront  à  elle  pour  les  petites  per- 
missions, comme  de  sortir  des  assemblées,  etc.  Elle 
peut  faire  passer  une  Sœur  d'un  chœur  à  l'autre  pour 
le  soutenir,  s'il  est  nécessaire,  mais  pour  un  office 
seulement.  Elle  supplée  l'Assistante  dans  toutes  les 
occasions  où  celle-ci  ne  peut  exercer  sa  charge. 

Si  elle  est  obligée  de  tenir  l'Obéissance,  elle  doit 
se  placer  en  haut  des  rangs,  près  de  celui  de  l'As- 
sistante ;  elle  fera  de  même  pour  le  Bi'ncdicile  et  les 
Grâces. 

Tenant  l'Obéissauce  elle  dira  :  S'il  plaît  à  vos  Cha- 
ntes que  nous  nous  retirions  en  paix,  notre  Tri'S  Honorée 
Mère  na  rien  à  nous  recommander  que  la  mutuelle  ililec- 
tion  les  unes  envers  les  autres  et  la  sainte  paix  de  ^olre- 
Seigneur. 

Au  réfectoire,  quand  elle  dit  les  Grâces,  après  avoir 
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récité  le  dernier  verset,  elle  retourne  à  sa  place  pour 
sortir  à  son  ranji. 

DIRKCTOIKE  DE  LA  SŒLU  ÉCUNUME 

La  Sœur  Econome  doit,  dans  l'exercice  de  sa  charge, 
prendre  l'instruction  de  la  Supérieure  et  s'y  con- 
former lidclenieut  ;  ainsi  fora-t-ellc,  par  cxoniplc, 
quand  il  s'agira  d'acheter  les  provisions,  d'l)abiller 
les  Sœurs,  de  réparer  les  bAtiments,  et  choses  sem- 
blables. Elle  lui  fera  cunnaitre,  s'il  se  peut,  avant  de 
les  acheter,  le  prix  des  denrées  et  la  quantité  dont 
elle  a  besoin.  Elle  doit  être  présente  lorsqu'on  les 
fait,  entrer,  pour  voir  si  elles  sont  telles  qu'elle  les 
avait  demandées.  Ouelle  ait  soin  de  ne  pas  multiplier 
les  entrées,  ])ar  respect  pour  la  loi  de  clôture. 

Elle  dressera  ime  carte  des  choses  principales  dont 
elle  (luit  faire  provision,  mar(juant  les  saisons  propres 
à  les  acheter.  Elle  [)()urra  aussi  avoir  un  livre  dans 
kupiel  elle  notera  toutes  les  choses  qui  [)euvent  lui 
donner  hiniière  en  sa  charge,  comme  :  la  (juanlit('' 
de  i)lé,  (le  vin,  etc.  (juil  faut  pour  l.i  nourritui-e  de 
la  communauté,  la  (juantité  d'étotre  nécessaire  pour 
hal)iller  les  Soiurs,  combien  elle  coûte,  où  doit  s'en 
faire  1  emplette,  etc.. 

Elle  iuira  un  Lirrt'-Jditriuil.  (I.ins  le(]iicl  elle  (M-rira 
ce  qu'elle  aura  acheté,  ce  <|u Clle  .lur.i  i'e»;u  et  à  la 
fin  (le  ch;i(|ne  mois  elle  linscrira  an  livre  des 
comptes. 

\[\  conimencenieiit  de  r.innée.  clic  .iiira  soin  de 
voii'    ce   (]iii    est    (li'i    .111  inonaslèrc,    alin  île    le    taire 
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payer.  Elle  fera  signer  à  la  Supérieure  les  quittances, 
elle  écrira  soigneusement  le  jour  et  le  nom  des  per- 
sonnes de  qui  elle  recevra  de  l'argent.  Elle  aura  aussi 
un  mémoire  exact  de  ce  qu'on  donne  à  l'Aumônier, 
au  médecin,  au  procureur  du  monastère  et  de  toutes 
les  dettes  qu'elle  doit  acquitter. 

Quand  elle  recevra  des  fonds  comme  dots  ou 
autres,  elle  les  déposera  dans  le  colï're-fort,  et  n'en 
disposera  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  (les 
revenus  ordinaires  des  rentes,  pensions  et  ouvrages, 
dont  on  a  besoin  pour  les  dépenses  journalières, 
n'entrent  pas  dans  le  coffre-fort). 

L'Économe  d'une  maison  provinciale  doit  avoir  un 
registre  spécial  pour  les  dots  des  Sœurs  dont  cette 
maison  est  responsable.  Quand  les  dots  sont  fournies 
en  versements  successifs,  elle  doit  avoir  grand  soin 
de  porter  au  nom  de  la  Sœur  en  question,  chacune 
de  ces  sommes,  si  petites  qu'elles  soient,  puis  d'avertir 
la  Supérieure  quand  la  dot  est  au  complet.  La  Supé- 
rieure avertira  aussitôt  la  Sœur  dont  c'est  la  dot, 
pour  qu'elle  sache  qu'elle  est  quitte,  sur  ce  point, 
envers  la  Congrégation  et  la  Province.  Quand  les 
versements  se  font  dans  une  autre  maison  que  la 
maison  provinciale,  cette  autre  maison  en  est  respon- 
sable à  l'égard  de  la  caisse  provinciale,  dont  l'éco- 
nome doit  faire  l'inscription  au  registre  des  dots, 
comme  si  elle  avait  reçu  l'argent  directement. 

Elle  tiendra  tous  les  papiers  en  bon  ordre,  prenant 
garde  qu'ils  ne  se  gâtent  et  ne  soient  égarés  ;  elle 
veillera  à  ne  pas  se  défaire  trop  tôt  des  papiers  et 
lettres  qui  sembleraient   inutiles,   mais   elle   ne   les 
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détruira  et  ne  les  brûlera  qu'après  les  avoir  bien 
examinés. 

Quand  il  faudra  donner  quelque  contrat  ou  papier 
hors  le  monastère,  elle  marquera  la  date  du  jour,  le 
nom  de  la  personne  à  qui  elle  l'a  donné,  et  pour 
quel  sujet,  faisant  en  sorte  qu'il  lui  soit  rendu  au 
jîlus  tôt. 

Quand  le  Gouvernement  oblige  de  fournir  la  décla- 
ration des  biens  du  monastère,  elle  observera  d'en 
garder  un  double,  pour  y  avoir  recours  au  besoin. 

Elle  doit  avoir  un  soin  particulier  de  faire  renou- 
veler les  titres  au  temps  voulu,  suivant  la  coutume 
des  lieux,  y  prévoyant  avant  l'expiration  des  termes  ; 
pour  les  hypothèques  cela  est  plus  souvent  néces- 
saire. (En  France  l'hypothèque  doit  être  renouvelée 
au  bout  de  dix  ans.)  Elle  lira  donc  de  temps  en 
temps  son  inventaire  et  verra  si  elle  est  saisie  de 
toutes  les  pièces  concernant  cette  affaire.  Pour  toutes 
celles  qui  sont  importantes ,  ou  qui  surpassent  ses 
connaissances,  elle  s'adressera  au  Conseiller  du  mo- 
nastère ou  à  quelque  habile  avocati 

Quand  elle  veut  faire  payer  ce  (jui  est  dii  au  mo- 
nastère, elle  en  doit  faire  un  mémoire  très  exact,  ne 
demandant  rien  qui  soit  contre  rétjuité  et  la  justice, 
cat'  il  faut  être  jaloux  de  conserver  la  bonne  réputa- 
tion des  maisons  religieuses  ;  il  serait  honteux  de 
donner  lieu  à  des  rectifications  pour  des  erreurs  que 
l'on  aurait  pu  faire  [)ar  négligence,  soit  à  l'avantage, 
soit  au  détriment  du  monastère. 

Elle  douiiei-a  en  |>('lit(>  (]Maiitil(''  rai-L:ent  à  la  lou- 
rièrc  chari;é(>  des  commissions  cl  s'cmï  fera  rciidrc  un 
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compte  exact.  Elle  demandera  à  la  Supérieure  ses 
commissions  pour  la  ville  et  fera  en  sorte  que  les 
Sœurs  tourières,  ne  sortent,  autant  que  possible, 
qu'une  fois  le  jour,  pour  les  messages  ordinaires. 
Elle  ira  au  tour  le  moins  possible  et  fera  attention 
d'y  parler  toujours  fort  bas. 

Ou'elle  ne  discute  point  en  achetant,  mais  après 
avoir  dit  deux  ou  trois  fois  ce  qu'elle  juge  raison- 
nable, qu'elle  laisse  ou  prenne  la  chose  et  ne  renvoie 
personne  mécontent. 

Elle  ne  doit  pas  mortifier  et  corriger  les  Sœurs 
converses,  comme  pourrait  le  faire  la  Supérieure, 
cependant  elle  doit  les  avertir  quand  elles  ne  font 
pas  bien  les  choses,  mais  sans  permettre  qu'elles  se 
mettent  à  genoux  ;  si  les  Sœurs  ne  s'amendaient  pas 
après  avoir  été  averties,  l'économe  doit  le  dire  à  la 
Supérieure.  Quant  aux  Sœurs  tourières,  elle  a  tout 
droit  de  les  reprendre,  cependant  elle  le  ferait  avec 
réserve  si  elle  n'était  pas  leur  maîtresse.  C'est  à 
l'Econome  de  pourvoir  à  leurs  vêtements  et  entre- 
tien . 

En  général,  elle  doit  avoir  soin  de  tout  le  ménage, 
afin  que  la  Supérieure  ne  soit  pas  surchargée.  Sa 
cordialité  envers  les  oflicières  doit  être  si  grande 
qu'elles  aient  toute  confiance  de  lui  demander  ce  (jui 
sera  nécessaire  pour  leur  office.  Elle  verra  quehjue- 
f(jis  les  portions,  afin  que  régalité  y  soit  conservée,  et 
la  nécessité  en  ce  qui  regarde  les  infirmes,  desquelles 
elle  doit  prendre  un  soin  pai-ticulicr ,  se  l'endant 
prompte  et  charitable  pour  toutes  les  nécessités  dos 
Sœurs. 
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Chaque  année  elle  fera  la  visite  de  tous  les  emplois, 
comme  il  est  marqué  en  l'art.  XV  :  Des  Visites  de 
l'Econome.  Elle  ne  doit  rien  ôter  d'un  office  pour  le 
porter  dans  un  autre,  sans  permission  d<'  la  Su[)é- 
ricure,  à  moins  (ju'il  ne  s'ag-isse  de  choses  peu  impor- 
tantes. De  même  elle  ne  doit  rien  faire  (!<'  nouveau 
dans  les  ofiices  sans  permission. 

Elle  doit  être  fort  soigneuse  de  faire  nettoyer  les 
cheminées  en  temps  convenable  et  veiller  attentive- 
ment à  écarter  tout  danger  d'incendie. 

Elle  aura  soin  de  l'entretien  des  bAtiments,  veillera 
à  ce  qu'on  ne  fasse  pas  de  dépenses  inutiles,  qu'on 
ne  dissipe  et  qu'on  ne  g-aspille  pas  le  bien  de  la 
maison,  se  souvenant  que  c'est  le  propre  bien  de 
Jésus-Christ. 

A  l'approche  des  grandes  fêtes  elle  aura  soin  de 
prévoir  toutes  choses  afin  que  rien  ne  puisse  occa- 
sionner de  l'empressement,  et  distraire  les  Sœurs  du 
recueillement  et  de  l'attention  (prelles  doivent  aj)- 
porter  aux  saints  mystères. 

Au  décès  des  Sœurs  elle  s'occupe  de  faii-e  faire  \c 
cercueil.  Au  lieu  de  la  sépulture  elle  fera  mettre  nnr 
croix  d'environ  70  ccntiiuèlres  de  haut  .  (ui  sera 
gravé  ce  ipii  suit  :  Ci-yit  Strur  Marie  de  S.   S.     ou  lu 

Mère  Marie  de  N.  N.),  déciWc  le de  l'année....  lit- 

quiescat  in  pace  ! 

DIRECT! )li{E  DES  .MAITRESSES  DES  PÉMTE.NTES 

Cl  ch.iri:»'  de  prcniièrr  .Maiti-essc  chry,  h's  péiii- 
Icnles  rsl   Ifès  inqMiil.iiilr.   A\;uil  dr  l.i  «  oiilicr  .1  iinr 
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des  Sœurs ,  que  la  Supérieure  prie  donc  Jésus,  le 
Bon  Pasteur,  de  choisir  lui-même  la  bergère  de  son 
troupeau. 

La  première  Malti^esse  doit  être  solidement  affer- 
mie dans  la  vertu  et  étroitement  attachée  aux  œuvres 
de  notre  vocation  ;  il  faut  qu'elle  soit  animée  d'un 
grand  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  et  qu'elle  s'appli- 
que, plus  que  toute  autre,  à  vivre  de  la  foi  :  que  dans 
tous  ses  actes,  elle  s'inspire  de  la  compatissante  cha- 
rité dont  Notre-Seigneur  a  fait  preuve  à  l'égard  des 
pauvres  et  des  pécheurs. 

Il  est  du  droit  de  la  Supérieure  de  voir  en  parti- 
culier les  pénitentes  une  ou  deux  fois  l'année,  si  elle 
le  désire.  La  Maîtresse  doit  faciliter  ces  entrevues, 
et  d'elle-même  elle  y  aura  recours,  quand  elle  jugera 
son  influence  insuftisante  sur  certaines  natures.  Mais 
il  y  aurait  abus,  si  cette  intervention  devenait  fré- 
quente et  surtout  si  les  enfants  cherchaient  à  la  faire 
naitre  par  des  voies  indirectes,  à  l'insu  de  la  Mai- 
tresse  ;  une  Supérieure  sage  et  prudente  saura  tou- 
jours éviter  de  tels  inconvénients. 

La  Supérieure  et  la  Maîtresse  des  pénitentes,  por- 
tant ensemble  les  mêmes  responsabilités,  doivent 
vivre  dans  une  étroite  union.  Ou'il  règne  entre  elles 
une  contiance  réciproque  1  Heureuse  la  Supérieure 
qui  pourra  se  reposer  avec  sécurité  sur  le  zèle  et  le 
dévouement  de  la  première  Maîtresse.  C<'lle-ri  doit 
vivre  dans  une  grande  dépendance  de  sa  Supérieure, 
n'agir  en  tout  que  par  esprit  d'obéissance,  et  savoir 
sacrifier,  au  besoin,  ses  vues  personnelles. 

Llle  devra  lui  rendre  un  compte   lidèle  de   ce  (jui 
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arrive  dans  sa  classe,  passant  cependant  sous  silence  les 
petits  ennuis,  auxquels  elle  peut  facilement  remédier. 

Elle  n'est  pas  obligée  ordinairement  de  faire  con- 
naître les  confidences  intimes  qu'elle  aura  re(;ues  des 
enfants,  et  s'il  arrivait  que  pour  une  raison  (pielcon- 
que,  elle  eût  été  oblieée  d'en  parler,  la  Supérieure 
devra  prudemment  en  garder  le  secret  devant  celle 
qui  en  est  le  sujet.  11  importe,  en  effet,  que  les  enfants 
soient  absolument  sûres  de  la  discrétion  de  leur  Maîtresse  : 
autrement  elles  ne  s'ouvriraient  pas  à  elle,  elles  lui 
tairaient  des  choses  qu'elles  auraient  le  plus  d'intérêt 
à  lui  faire  connaître. 

La  première  Maîtresse  doit  veiller  à  tout,  et  en 
quelque  sorte  se  trouver  partout.  Klle  visitera  sou- 
vent les  divers  emplois  do  la  classe  :  autant  que  pos- 
sible elle  évitera  d'avoir  pour  ces  visites  des  jours  et 
des  heures  fixes  :  par  là  elle  pourra  tenir  son  per- 
sonnel toujours  en  éveil. 

Elle  doit  autant  que  possible  assister  au  lever  ri  au 
coucher  des  pénitentes,  et  à  la  récréation  cpii  suit  le 
souper.  Pour  le  repas,  il  est  d'usago  que  la  première 
Maîtresse  préside  celui  du  soir:  elle  lAclu'ia  de  s'y 
trouver. 

Si  elle  tient  à  ce  cpie  le  bon  oi-di'e  règne  ilaus  la 
classe,  qu'elle  fasse  à  [)eu  pi-ès  chacjue  joui'  une 
petite  conférence  à  onze  heures,  aulaiit  (|iir  [tossiMe. 
(Test  à  ce  moment  cpi  rlle  donnei'a  d«'s  IV'licitations 
pour  le  bien  arconqili  |i.'ir  les  pénitentes,  (pi  elle  l(Mir 
fera  remarcjuer  les  fautes  eommises  et  piéviendra 
|»ar'  de  sa::('s  et  charitables  conseils  celh's  (jue  I  on 
pouii'ail  encore  cnniniellr-e . 
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Dans  les  avertissements  elle  ne  nommera  pas  tou- 
jours celles  dont  elle  veut  parler,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  cVun  scandale  public  ;  alors  elle  usera  du 
tact  et  de  la  prudence  qu'inspirent  la  charité  chré- 
tienne et  le  dévouement  maternel,  dont  elle  ne  doit 
jamais  se  départir.  Quelles  que  soient  les  fautes, 
quelque  nécessaires  que  soient  les  réprimandes  et 
même  les  châtiments,  elle  fera  en  sorte  de  ne  pas 
outrepasser  la  mesure,  elle  se  gardera  liien  surtout 
de  blesser  la  coupable  par  des  paroles  dures  et  des 
reproches  fondés  sur  ce  qu'elle  connaitrait  de  sa  vie 
passée. 

Mais  lorsque  la  nécessité  l'obligera  à  user  de  ces 
moyens  de  répression ,  elle  s'efforcera ,  malgré  la 
sévérité  de  son  langage  et  de  son  attitude,  de  con- 
server la  plus  entière  possession  d'elle-même.  Le 
moindre  signe  d'emportement  ne  ferait  que  diminuer 
son  autorité  et  amoindrir  l'eflet  de  ses  légitimes  ob- 
servations. 

Une  fois  la  réprimande  adressée,  qu'elle  ne  re- 
vienne jamais  sur  la  faute  qui  l'a  méritée,  qu'elle  n'y 
fasse  aucune  allusion  dans  la  suite,  qu'elle  semble 
l'avoir  oubliée.  Si  elle  manque  à  cette  règle,  elle  ne 
réussira  i|u'à  aigrir  les  enfants  sans  leur  l'aire  aucun 
bien. 

Chaque  semaine  la  Maltresse  fera  une  instruction 
particulière  sur  une  vérité  de  hi  foi.  sur  les  Sacre- 
ments ou  sur  les  fêtes  de  l'Eglise  in(li(]uanl  le  moyen 
de  se  préparer  à  les  bien  célébrer  ;  elle  excitera  les 
A-mes  i\  la  piété  et  surtout  elle  les  engagera  à  se  bien 
préparer  à  la  réception  des  sacrements  de  Pénitence 
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et  d'Eucharistie.  D'autres  fois,  elle  expliquera  les 
questions  les  plus  importantes  du  catéchisme  ;  à 
moins  qu'il  n'y  ait  une  Maîtresse  spécialement 
désignée  par  la  Supérieure  pour  donner  l'instruction 
religieuse. 

Elle  reviendra  souvent  sur  la  tidélité  au  règlement 
de  la  classe  et  recommandera  le  respect  des  usages 
établis. 

Une  fois  par  semaine  la  Maîtresse  réunira  ses  aides, 
pour  savoir  d'elles  ce  qui  se  passe  et  leur  donner  ses 
ordres.  Elle  profiteia  de  cette  occasion  poni'  les  ins- 
truire de  leurs  devoirs  de  niaitresse.  et  leur  adressera 
toutes  les  observations  qu'elle  jugera  nécessaires 
relativement  à  la  conduite  des  classes. 

En  parlant  à  ses  Sœurs  devant  les  pénitentes,  la 
première  INIaitresse  se  gardera  bien  de  leur  manifester 
le  moindre  mécontentement  ;  elle  ne  leur  adressera 
pas  de  reproches  qui  puissent  être  entenchis.  Au 
contraire  elle  les  traitera  toujours  de  telle  sorte,  (pie 
les  pénitentes,  si  elles  l'entendent,  soient  bien  im|)res- 
sionnées  et  édiliées. 

La  première  Maîtresse  doit  travailler  à  faire  légnei- 
la  paix  entre  les  Sœurs  et  les  enfants.  La  première 
condition  à  rem[)lir  pour  faire  régner  une  paix  par- 
faite, c  est  (pie  tout  se  fasse  avec  ordre,  cpie  toni  le 
monde  soil  à  son  [»oste  et  saccpiille  rxicfeincnt  dr  sa 
charge,  que  jx-isoiMie  ne  S  ingère  dan>  les  fonclions. 
autres  (pie  celles  (pii  lui  ont  été  assi::nees. 

La  [)remièi'e  Maîtresse  doit  recommander  aux 
pénitentes  lObéissance  à  toiili-s  les  iiiaiiresses  de  la 
classe  el  leur  faire  c(iiu|trendrr  (|ue  la   relii:ieiise  pr<'- 
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posée  à  la  surveillance,  ayant  la  responsabilité  de 
tout,  on  lui  doit  une  entière  soumission. 

La  Sœur  qui  est  à  la  tête  dun  emploi  doit  avoir 
droit  sur  les  pénitentes  dont  elle  est  chargée,  sans 
cela  il  n'y  aura  pas  d'ordre  dans  la  classe  et  il  s'élèvera 
beaucoup  de  dissensions  fâcheuses.  Ce  droit  accordé 
à  chaque  aide,  même  à  la  dernière  parmi  les  Sœurs, 
ne  nuit  aucunement  à  l'autorité  de  la  première  Mai- 
tresse  et  ne  fait  que  diminuer  sa  lourde  charge . 

On  doit  porter  les  enfants  à  voir  Dieu  dans  toutes 
celles  qui  commandent  :  de  la  sorte  elles  obéiront 
plus  facilement  et  leur  obéissance  sera  plus  méritoire. 

La  première  Maîtresse  donnera  elle-même  l'exemple 
de  la  régularité  dans  l'accomplissement  de  tous  ses 
devoirs.  Sa  régularité  sera  un  puissant  stimulant  pour 
ses  Sœurs. 

Si  toute  religieuse  du  Bon-Pasteur  doit  être  bonne, 
la  Maîtresse  des  pénitentes  est  tenue  plus  que  les 
autres  à  montrer  une  grande  bonté,  une  grande 
aifabilité.  La  rigueur  dont  elle  usera  parfois  ne  devra 
jamais  étouffer  une  vertu  à  laquelle  est  attaché  le 
succès  de  son  ministère.  (Ju'elle  soit  bonne  envers 
toutes  ses  Sœurs,  quelle  soit  bonne  envers  ses 
entants.  Si  elle  peut  excéder  en  un  point,  que  ce  soit 
en  bonté. 

^Lais  la  charité  qui  doit  remplir  son  cœur  doit 
exclure  absolument,  ne  l'oublions  pas,  toute  amitié 
particulière,  toute  préférence,  pour  qui  que  ce  soit. 
Elle  doit  exclure  également  tout  sentiment  de  jalousie 
ou  de  susce[)tibilité.  même  s  il  [)arait  ins[)iré  [)ar 
laïuour  de  sa  classe. 
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I.a première  Mîiîtrcsse  doit,  autant  qu'elle  le  pourra, 
prendre  des  heures  de  surveillance  à  la  classe.  Sa 
présence  au  milieu  des  pénitentes,  sera  pour  celles-ci 
un  encouragement  et  une  consolation,  en  outre  elle  y 
maintiendra  le  bon  ordi'e. 

Elle  ne  devra  pourtant  j)as  craindre  de  se  taire 
remplacer  à  la  classe  quand  il  s'agira  de  conduire  les 
pénitentes  au  pai'loir.  sui'tout  s'il  s'agit  d'enfants 
difficiles  ou  portées  à  se  plaindre  ;  la  première  Mai- 
tresse  pourra,  mieux  que  toute  autre,  prévenir  par  sa 
présence  les  inconvénients  qui  résulteraient  de  ces 
visites.  Elle  assistera  quelquefois  celles  «pii  sont 
bonnes  et  dont  la  conduite  est  satisfaisante  :  les 
parents  en  seront  flattés  et  les  enfants  y  trouveront 
un  encouragement. 

Elle  devra  aussi  se  ménager  du  temps  pour  voir  en 
particulier  celles  des  pénitentes  qui  auraient  à  lui 
ffdrc  qucUpies  communications,  où  celles  (jui  auiaieiit 
besoin  d'être  reprises,  relevées  ou  encouragées,  l'aile 
le  fera  avec  la  plus  compatissante  charité,  se  souve- 
nant qu'elle  a  reçu  du  Hou  Pasteur  la  délicate  mission 
de  panser  les  blessures  de  ses  brebis  errantes. 

La  première  Maîtresse  doit  souvent  contrôler  les 
ditlérents  emplois,  veiller  A  l'exécution  de  tout  ce  qui 
est  recouiiiiandé  et  d(^  tout  ce  (jui  [)eul  [)ro('urei'  le 
bien  des  péniteutr'S. 

Si  elle  veut  (ju**  tout  marche  ^  souhait,  elh^  (jui  est 
la  roue  j)riuci])ale,  c<'lle  (pii  doit  donner  le  mouve- 
ment à  toutes  les  autres,  elle  doit  èli-e  persuadée 
qu'elle  ne  peut  songer  à  prendre  ses  aises,  ni  h  clior- 
chei-  son  j)laisii'.  Mlle  doit  ô\yc  partout  la  |»reuiière  et 
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la  dernière.  L'œil  du  niaiti'c  doit  tout  voir.  Elle  n'ira 
pas  cependant  au  delà  de  ses  forces  ;  ce  ne  serait  plus 
dévouement,  mais  imprudence. 

La  première  Maîtresse  trouvera  un  appui  précieux 
dans  les  enfants  de  Marie  et  surtout  dans  les  con- 
sacrées. Mais,  dans  les  communications  qu'elles  lui 
feront,  elle  veillera  à  ne  se  laisser  intluencer  par 
aucune.  Qu'elle  les  accueille  en  leur  témoignant  de 
la  confiance,  qu'elle  les  écoute  avec  attention,  tout 
en  se  réservant  d'examiner  ensuite  les  faits  avec 
sagesse  et  prudence.  Elle  n'agira  qu'après  avoir  pu 
se  rendre  compte  par  elle-même  de  l'exactitude  des 
choses  et  les  avoir  jugées  devant  Dieu.  Avant  de 
prendre  une  détermination  elle  demandera  h  Dieu  la 
grâce  et  les  lumières,  pour  ne  se  conduire  que  selon 
les  intérêts  de  sa  gloire  et  le  bien  des  âmes. 

La  Maîtresse  doit  donner  raisonnablement  et  cha- 
ritablement tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  difîé- 
rents  emplois  de  la  classe  et  pour  chaque  pénitente 
en  particulier.  Pour  rester  en  ce  point  lidèle  à  son 
vœu  de  pauvreté  elle  aura  soin  de  se  précautionner 
en  demandant  toutes  les  permissions  nécessaires; 
elle  ne  peut  pas  plus  qu'une  autre  religieuse  acheter, 
donner,  prendre  ou  recevoir  pour  elle  personnel- 
lement. 

Si  elle  veut  que  les  pénitentes  emploient  bien  leur 
temps  et  qu'elles  rendent  toutes  régulièrement  à 
l'heure  fixée  la  tâche  de  chaque  jour,  elle  doit  elle- 
même  venir  les  recueillir,  si  c'est  possible.  Mais  elle 
ne  doit  pas  les  surcharger  d'ouvrage. 

Elle  doit  veiller  à  ce  que   rien  ne  se   perde,  pas 
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même  la  valeur  d'iiii  centime.  Il  est  bon  que  toutes 
les  industries  soient  exercées  en  petit  dans  une 
classe,  si  l'on  veut  que  nos  enfants  aient  un  peu 
d'aisance,  ou  du  moins  ne  manquent  de  rien. 

Afin  d'inspirer  la  piété  aux  pénitentes  qui  n'en  ont 
pas  et  pour  l'augmenter  en  celles  qui  en  ont  déjà,  elle 
fera  en  sorte  de  bien  choisir  les  lectures. 

Pour  la  lecture  de  deux  heures  elle  donnera  des 
livres  en  rapport  avec  les  fêtes  et  les  divers  temps  de 
l'année  ecclésiastique,  en  rapport  surtout  avec  les 
besoins  des  âmes  dont  elle  a  la  charge.  11  faut  que 
ces  livres  puissent  tout  à  la  fois  instruire,  nourrir  et 
fortifier  la  piété. 

Au  réfectoire  qu'elle  fasse  lire  de  préférence  des 
livres  qui  ne  soient  pas  trop  sérieux,  par  exemple  des 
vies  de  Saints  bien  choisies,  ou  d'autres  ouvrag^es 
intéressants  et  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  et 
dont  on  puisse  tirer  j)rolit. 

On  peut  aussi  une  fois  par  jour  faire  lire  quehjue 
chose  de  distrayant.  Mais  il  faut  veiller  qu'il  ne  se 
rencontre  i-ieii  dans  la  lecture,  (jui  ait  Irait  aux 
mœurs,  <pii  ])arle  d<' suicide,  de  révolte,  ou  dailections 
trop  tendres.  Ici  surtout  il  faut  un  grand  discerncnuMit 
dans  le  choix  des  livres. 

I.;i  .Maîtresse  doit  surveiller  soig'neusemeiit  la  coi'- 
res[)ondance.  Si  elle  ne  [)eut  lire  ell(>-mème  t<»utes  les 
lettres  (jui  par-tent,  elle  doit  loujouis  preiidie  (-(tii- 
naissanee  de  celles  (jui  ariivent  et  i-elenii' celles  (pii 
p(»ui"raieiil   eu  quehjiie  l'.ieon  nuire  ,iu\  elllaiils. 

(Ml  lie  laissera  j.iiiiais  les  p<-iiitentes  seules  au  pai'- 
loir:    la   Mailicsse  «|iii  les  assiste  doit  voir  tout  ce  (pii 
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se  fait,  entendre  tout  ce  qui  se  dit.  Tout  ce  qui  entre 
et  sort  doit  être  soigneusement  visité,  surtout  les 
écrits  et  les  imprimés.  En  général,  on  ne  laissera 
jamais  aux  pénitentes  ni  papier,  ni  encre,  ni  rien 
pour  écrire. 

Un  règlement,  indiquant  les  heures  et  les  jours  où 
les  visites  sont  permises,  doit  être  afiiché  dans  le 
parloir  extérieur. 

Il  faut  tenir  à  ce  règlement,  au  moins  quand  il 
s'agit  des  personnes  qui  habitent  dans  la  ville.  11  est 
évident  qu'on  ne  peut  pas  renvoyer  celles  qui  viennent 
de  loin. 

Le  temps  des  récréations  est  déterminé  par  la 
règle.  La  Maîtresse  veillera  à  ce  qu'on  ne  les  prolonge 
pas  au  delà  de  l'heure  fixée.  Aux  jours  de  grande 
réjouissance  on  fera  en  sorte  que  les  jeux  soient 
variés  et  le  temps  coupé  par  des  promenades  et  autres 
délassements.  Sans  cela  les  récréations  deviennent 
des  occasions  de  péchés. 

Dans  les  petits  divertissements  permis  aux  péni- 
tentes, quoique  les  Maîtresses  en  soient  spectatrices 
et  dirigent  leurs  jeux,  elles  ne  doivent  jamais  jouer, 
ni  badiner  avec  elles  ;  tout  au  plus  elles  pourront 
prendre  part  à  certains  jeux  de  piété.  Elles  ne 
doivent  jamais  soutl'rir  que  les  pénitentes  fassent  des 
enfantillages  autour  d'elles,  ni  qu'elles  leur  baisent 
la  main,  encore  moins  qu'elles  les  embrassent. 

On  ne  permettra  pas  aux  pénitentes  de  danser,  ni 
de  jouer  aux  cartes,  ni  de  se  divertir  par  aucun  jeu 
tant  soit  peu  contraire  à  la  bienséance. 

On   ne  laissera  jamais  les  pénitentes    seules  ;    la 


—  338  — 

Maitresse  ou  sa  conipag-iie   sera  toujours  avec  elles. 

Lorsqu'une  pénitente  entre  dans  la  maison,  la 
Maîtresse  priera  la  Supérieure  de  la  recommander 
aux  prières  de  la  couimunauté  au  moment  de  l'Uliéis- 
sance.  S'il  est  nécessaire,  on  la  tiendra  quelques 
jours  séparée  de  la  compagnie  des  autres,  la  confiant 
à  une  ancienne  consacrée,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
trouble  par  de  mauvais  discours  ou  autre  chose.  Si 
la  pénitente  est  tranquille  ot  bien  disposée,  il  vaudra 
mieux  la  mettre  de  suite  avec  les  autres  :  elles 
s'habituent  plus  facilement  si  on  les  laisse  en 
classe. 

La  Maîtresse  aura  un  livre,  dans  lequel  elle  écrira 
exactement  le  jour  et  l'année  de  l'entrée  des  péni- 
tentes, leur  ville  et  paroisse,  avec  le  nom  et  l'adresse 
des  personnes  qui  les  présentent,  laissant  h  la  suite 
du  papier  blanc,  pour  inscrire  leur  sortie  et  à  qui  on 
le»  a  remises. 

La  Maîtresse  fera  donner  aux  pénitentes  un  cos- 
tume uniforme  et  convenable,  sans  leur  permettre 
d'avoir,  ni  de  se  faire  aucun  ajustement,  qui  ressente 
la  vanité.  Pour  la  chapelle,  elles  pourront  avoir  un 
petit  voile  noir,  dans  les  pays  où  c'est  l'usage. 

La  Sœur  qui  est  chargée  du  linge,  aura  soin  de 
faire  un  mémoire  do  tout  ce  (pie  los  pénitentes 
apportent  en  entrant  ;  elle  le  leur  fera  signer,  et  on 
leur  en  rendi-a  compte  à  leur  sortie.  La  Maîtresse 
doit  alors  exiger  un  re(;u  par  hupiel  elles  déclarent 
qu'elles  n'<jnt  pas  autre  chose  à  réclamer  à  la 
Maison. 

On    IK'    doit    pas    h'ur    |K'rm»'ttir   de     di'l.iirc     Irnr 
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linge,  ni  leurs  vêtements,  ni  consentir  qu'elles  en 
gardent  en  particulier,  quelles  se  les  donnent  les 
unes  aux  autres,  sans  periiiission  de  la  Maîtresse  et 
sans  en  avertir  la  religieuse  qui  en  a  soin. 

La  Maîtresse  ne  laissera  pas  aller  les  pénitentes 
seules  par  les  jardins  et  autres  lieux  où  elles  pour- 
raient être  employées  pour  le  gros  travail,  mais  elle 
les  fera  toujours  accompagner,  et  les  Sœurs  qui  les 
emploient  doivent  faire  attention  à  ne  pas  les  perdre 
de  vue  et  veiller  à  ce  qu'elles  ne  passent  pas  les 
limites  qui  leur  sont  désignées  suivant  la  situation  du 
bâtiment,  et  qu'elles  n'aient  aucune  connaissance  de 
ce  qui  se  passe  dans  la  communauté. 

La  première  Maîtresse  tiendra  la  tlef  de  la  porte 
qui  conduit  au  quartier  des  pénitentes,  pour  sortir, 
elle  et  ses  compagnes,  et  pour  faire  sortir  les  péni- 
tentes, lorsqu'il  est  nécessaire  pour  le  service  de  la 
maison.  Durant  la  nuit  elle  fermera  à  clef  la  porte 
qui  donne  de  sa  chambre  dans  le  dortoir  des  péni- 
tentes. 

Il  y  aura  toujours  une  lampe  allumée  au  dortoir 
durant  la  nuit,  ainsi  que  l'ordonne  la  Constitution. 

Quand  les  Maîtresses  font  faire  les  exercices  de 
piété  aux  pénitentes,  pour  leur  inspirer  plus  de  res- 
pect, elles  doivent  avoir  leur  robe  abattue,  et  se 
comporter  d'une  manière  grave  et  religieuse. 

Il  ne  sera  pas  permis  à  la  seconde  Maltresse 
d'imposer  aux  pénitentes  des  pénitences  sans  une 
spéciale  autorisation  de  la  première,  ni  de  les  enti'e- 
tenii'  en  particulier.  Mais  s'il  arrive  qu'une  pénitente^ 
manque  à  son  tlevoir  à  l'égard  de  la  preiiiiérc  Mal- 
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tresse,  c'est  principalement  à  la  seconde  d'essayer  à 
la  faire  rentrer  en  elle-même  et  à  l'obliiier  de  réparer 
sa  faute,  conférant  avec  la  Maîtresse  des  moyens 
qu'elle  doit  prendre  à  cet  oH'et. 

Les  Maîtresses  ne  pourront  pas  occuper  les  péni- 
tentos  pour  leur  service  particuliei",  comme  serait  de 
raccommoder  leur  robe,  voile,  etc. 

Les  pénitentes  n'entreront  jamais  dans  les  cellules 
des  Maîtresses  (1). 

Outre  les  fêtes  commandées  par  l'Egiise,  les  péni- 
tentes garderont  encore  celles  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  du  saint  Cœur  de  Marie  et  la  fête  de  sainte 
Madeleine,  leur  pationne,  à  laquelle  elles  se  prépa- 
reront par  quelques  jours  de  retraite,  si  la  Su[)é- 
rieure  le  trouve  bon. 

La  Maîtresse  des  pénitentes,  devant  avoir  pour  ses 
enfants  la  sollicitude  d'une  mère,  aura  un  si>iii  tout 
particulier  des  malades.  Ouand  une  enfant  se  plain- 
dra d'être  soutirante,  il  faudra  l'accueillir  avec  bonté, 
s'en(]uérir  de  son  état  et  seflbrcer  de  lui  procurer 
un  soulag(Mnont  immédiat. 

Lorsque  les  picniiers  soins  n'auront  pas  ap[)orté 
de  soidagcment,  nous  devi-ons présenter  la  malade  au 
médecin.  N'attendons  [>as,  pour  \r  faire,  <|ue  le  mal 
ait  pris  des  proportions  trop  considérables. 

(I)  Les  Maltresses  des  tiiUeinios  et  prisonnières  siiivn»nl  !•• 
même  règlement.  Klles  tiendront  en  outre,  pour  la  disciiilini', 
liyyiène,  etc.,  aux  pn-scriptions  du  gouvernement. 

(I  ne  faudra  pas  soiinudlre  les  détenues  à  trop  d'exercices 
spirilnels,  cela  pmirr.iil  leur  èlre  plull^t  funesle  i|u'ulile  ;  il 
laul  rlierclicr  d'abord  à  lévcillcr  en  elles  la  foi  aux  vérités 
éternelles. 
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La  Maîtresse  et  l'infirmière  doivent  toujours  être 
présentes  à  la  consultation. 

Il  va  sans  dire  qu'on  accomplira  strictement  toutes 
les  prescriptions  du  médecin. 

Il  ne  faut  pas  trop  attendre  pour  s'informer  auprès 
du  médecin  de  la  gravité  du  mal  et  du  danger  de 
mort.  Le  confesseur  devra  être  prévenu  de  bonne 
heure,  pour  que  les  malades  puissent  se  disposer 
saintement  à  paraître  devant  Dieu. 

Pour  avoir  des  explications  plus  étendues  sur  la 
manière  de  diriger  les  classes  des  pénitentes,  voir  le 
petit  livre  :  Règles  'pratiques  à  Vnsage  des  Religieuses  du 
Bon- Pasteur  pour  la  direction  des  classes. 

DES  DIFFÉRENTES    CONGRÉGATIONS    ÉTABLIES    DANS  NOS   CLASSES 
DE    PÉNITENTES 

Ces  congrégations  sont  au  nombre  de  quatre  : 
1"  Les  enfants  de  la  Croix,  qui  portent  un  cordon 
rouge  grenat  avec  une  croix  ;  2°  Les  enfants  de  Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs  ;  3°  Les  aspirantes  et  les  enfants 
de  Marie,  et  i"  Les  pénitentes  consacrées.  Ces  congré- 
gations sont  un  puissant  moyen  pour  porter  les 
enfants  à  la  piété. 

Pour  entrer  dans  l'association  des  enfants  do  la 
Croix,  les  pénitentes  devront  avoir  déjà  donné  des 
preuves  sincères  de  conversion  et  s'être  montrées 
dociles,  obéissantes  à  leur  Maîtresse  et  à  la  règle. 

De  cette  association  elles  passent  dans  celle  de 
Notre-Dame  des  Sept-Doulours  dès  que  leurs  progrès 
dans  la  vertu  le  permettent,  et  ensuite  dans  celle  des 
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enfants  de  Marie,  après  avoir  porté  pendant  un  certain 
temps  le  cordon  des  aspirantes  de  cette  association. 

S'il  se  trouve  des  pénitentes  qui  aient  de  l'attrait 
pour  la  vie  retirée,  ou  qui  craiiinant  de  se  perdre 
dans  le  monde,  demandent  à  terminer  leur  vie  dans 
l'arche  du  salut,  on  pourrait  les  admettre  parmi  les 
Comacri^os  avec  le  consentement  de  la  Supérieure.  Il 
faut,  à  cet  eft'et.  qu'elles  aient  au  moins  passé  deux 
années  dans  la  classe  et  donne  des  preuves  non  équi- 
voques dune  conversion  sincère,  d'une  véritable 
humilité,  d'une  parfaite  obéissance  et  d'une  grande 
charité  pour  leurs  compagnes. 

Elles  porteront  une  robe  noire,  \\n  mouchoir  de 
même  couleur  sur  lequel  sera  marqué  le  chill're  du 
Sauveur,  un  rosaire,  une  ceinture  de  cuir,  un  cordon 
blanc,  un  voile.  Ces  objets  devront  être  bénis.  Elles 
recevront  de  la  main  du  prêtre  le  cordon,  la  ceinture 
et  le  rosaire  avec  les  cérémonies  prescrites. 

A  leur  consécration  deux  ans  après  leur  prise 
d'habit)  elles  recevront  la  croix  d'argent  et  le  voile 
noir  à  la  place  du  blanc  (1). 

Elles  resteront  h  la  classe  des  pénitentes  et  en  sui- 
vront le  règlement  ;  en  outre,  tous  les  jours  elles 
réciteront  l'office  de  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs. 
—  La  fête  de  la  Compassion  étant  la  fête  patronale 
des  Consacrées,  elles  s'y  prép.n  eront  par  une  r«  traite 
de  ti'ois  jours. 

M)  I.'ucUi  ijue  fout  les  Consncrées  est  uno  sim|)le  consécra- 
tion à  laquelle  elles  ajoulent  le  vomi  i\c  ne  pas  quitter  le  mo- 
n  islère  av;iiil  un  an.  Klies  renouvellent  celle  consi^cralion  cl 
Ci  vœu  i'ha(juo  anni^e  le  22  juillel,  ft^le  (Je  sainte  Ma-Jcleine. 
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Elles  devront  être,  pai-  leur  piété,  leur  liuinilité  et 
leur  soumission,  l'exemple  de  la  classe;  surtout 
qu'elles  aieut  une  grande  charité,  afin  de  gagner  à 
Dieu  par  leurs  bonnes  manières  le  cœur  de  leurs 
jeunes  compagnes.  Elles  aideront  les  maîtresses  eu 
tout  ce  qu'elles  pourront. 

DIRECTOIRE   DE   LA   MAITRESSE 
DES  MADELEINES 

La  Maîtresse  des  Madeleines  a  une  mission  toute 
différente  de  celle  (pii  iucoml)e  i\  la  Maîtresse  des 
pénitentes.  Celle-ci  doit  s'appliquer  à  convertir  des 
Ames  égarées.  Celle-là  reçoit  des  âmes  qui  sont  reve- 
nues à  Dieu  et  qui  veulent  travailler  à  leur  perfection 
dans  la  vie  religieuse.  Elle  ne  doit  pas  seulement  les 
maintenir  dans  leurs  honues  dispositions,  mais  les 
diriger  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  reli- 
gieuses vers  la  perfection  à  laquelle  elles  aspirent, 
et  les  aider  à  atteindre  le  degré  de  sainteté  auquel 
Dieu  les  appelle. 

La  première  obligation  que  lui  impose  sa  charge, 
c'est  de  travailler  elle  même  avec  ardeur  à  l'œuvre 
de  sa  sanctification.  Elle  doit  servir  de  modèle  en 
même  temps  que  de  guide  aux  ûmes  sur  lesquelles 
elle  exerce  son  autorité.  II  est  nécessaire  qu'en  tout 
et  partout  olle  soit  une  Iccou  vivante  et  (ju'elle  com- 
mence par  praticpier  ce  qu'elle  a  le  devoir  de 
demander  et  môuie  d'exiger  des  autres.  Qu'elle  se 
rappelle  ce  qui  est  dit  de  Notre-Seigneur  :  qu'il  a 
d'abord  accompli  ce  qu'il  venait  enseigner. 
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Or,  il  n'y  a  rien  d'anssi  nécessaire  au\  Madeleines 
que  l'esprit  de  renoncement.  Leur  vie  concentrée  et 
si  monotone  les  porte  à  se  replier  sur  elles-mêmes  et 
ramène  constamment  leur  attention  sur  les  difficultés 
qu'elles  rencontrent.  Leurs  occupations  sont  insuffi- 
santes en  elles-mêmes  pour  leur  procurer  quelque 
diversion  ;  c'est  donc  uniquement  de  la  vertu,  de 
l'oubli  de  soi  et  de  la  mort  à  la  nature  qu'il  faut 
attendre  le  moyen  de  parer  au  mal.  Dans  cette  vie  de 
renoncement,  la  Maîtresse  doit  marcher  à  la  tête  ; 
sinon  ses  exhortations  n'auront  pas  l'ascendant 
nécessaire  pour  faire  pratiquer  une  vertu  dont  l'occa- 
sion se  renouvelle  sans  cesse  :  à  l'appui  des  paroles 
il  faut  la  force  irrésistible  de  l'exemple. 

Ce  renoncement,  fidèlement  pratiqué,  ne  doit  pas 
exclure  du  cœur  de  la  Maîtresse  une  très  grande 
bonté,  une  douce  commisération  à  l'égard  de  ces 
âmes  qui,  souvent  blessées  d'une  manière  cruelle, 
souvent  atteintes  au  plus  intime  de  leur  être  par  des 
soulfranccs  dont  elles  sentiront  toujours  l'amertume 
et  l'acuité,  ont  besoin  d'encouragement  et  de  récon- 
fort. Il  faut  qu'elles  aient  dans  leur  Maîtresse  un  cœur 
tendre  et  compatissant,  qu'elles  {)uissent  trouver  près 
d'elle,  avec  les  conseils  et  la  direction,  un  soutien 
dévoué  et  affectueux.  Ces  âmes  ont  besoin  de  s'épan- 
cher ;  un  conseil  froid  et  austère  ferme  le  cœur,  une 
affection  maternelle  invite  à  la  confiance.  Si  la  Maî- 
tresse sait  les  mettre  à  l'aise,  elle  leur  sera  d'un 
puissant  secours  contre  le  découraeement  (pu*  !<■ 
démon  cherche  à  \ouv  inspirer,  contre  h-s  assauts 
(juf  leur  iJNiTiil   les  passions    toujour-s   renaissantes. 
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contre  la  tristesse  et  l'ennui  qui  étouffent  toute 
ardeur  pour  la  vertu.  Il  va  sans  dire  que  sa  bouté  ne 
devra  jamais  dégénérer  en  faiblesse  et  que  la  fer- 
meté s'unira  toujours  à  la  bonté  ;  autrement  les  auto- 
ritaires, et  il  s'en  trouve  partout,  ne  tarderaient  pas 
à  exercer  un  empire  tyrannique  sur  la  Maîtresse 
d'abord  et  sur  les  Sœurs  ensuite,  au  grand  détri- 
ment du  bon  ordre  et  de  la  paix. 

Le  maintien  de  la  paix  doit  être  l'objet  d'une  atten- 
tion spéciale  de  la  part  de  la  Maîtresse  ;  pour  la  faire 
régner,  elle  emploiera  tous  les  moyens  en  son  pou- 
voir :  exemples,  conseils,  recommandations,  répri- 
mandes ;  elle  écartera  avec  le  plus  g-rand  soin,  et 
quoi  qu'il  en  coûte,  tout  ce  qui  pourra  troubler  la 
paix  de  la  coumiuuauté.  Parla  prière,  elle  ira  puiser 
dans  le  Cœur  de  Jésus  cette  sainte  charité  qu'elle 
doit  établir  autour  d'elle.  La  charité  fraternelle  est 
la  vertu  la  plus  difficile  à  faire  pratiquer  parmi  les 
Sœurs  Madeleines.  Qu'on  ne  s'en  étonne  pas.  La  vie 
commune,  le  vis-à-vis  perpétuel  qui  fait  que  tous  les 
défauts  se  montrent  à  tous  les  regards,  la  diversité 
de  vues,  d'inclinations,  de  caractères,  les  petites 
susceptibilités,  les  jalousies  mesquines  inhérentes  à 
la  nature,  apportent  sans  cesse  de  nouveaux  obs- 
tacles, de  nouvelles  difficultés  à  l'exercice  de  la  cha- 
rité. 

La  Maîtresse  veillera  elle-même  sur  ses  paroles 
pour  qu'il  ne  lui  échappe  aucune  critique,  aucune 
réflexion  capable  de  blesser  la  sainte  dilection.  Cette 
vigilance  est  nécessaire  pour  écarter  toute  cause  de 
division  et  de  contestation. 


—  MC)  - 

L.i  vocation  des  Madolcinos  lour  impose,  comme 
vci'tii  pi'omièrc,  la  pratiqua  de  la  pénif<;nce.  Il  est 
donc  du  devoir  de  la  Maîtresse  de  veiller  à  ce  que 
toutes  s'y  adonnent  selon  la  mesure  de  leurs  forces 
et  dans  les  bornes  que  réclame  la  prudence.  Sans 
négliger  do  donner  au  corps  les  soins  et  les  soulage- 
ments nécessaires,  surtout  en  cas  d'indisposition  et 
de  maladie,  la  Maîtresse  doit  inspirer  aux  Made- 
leines l'amour  de  la  mortification.  Ici  encoi-e.  Ition 
que  sa  vocation  soit  dilTérente.  elle  doit  donner 
l'exemple.  Elle  évitera  donc  d'établir  un  contraste 
entre  sa  propre  conduite  et  le  genre  de  vie  de  celles 
qu'elle  doit  dirig-er.  Quelle  se  garde  bien  do  tidp 
s'écouler,  de  se  dorloter,  de  se  faire  donner  de  petits 
soins,  qui  certainement  provoqueraient  des  mur- 
mures. Si  elle  se  laissait  aller  à  ces  faiblesses,  elle 
donnerait  lieu  à  des  abus  opposés  à  l'esprit  d*^  péni- 
tence et  difficiles  à  réprimer. 

Qu'elle  se  mette  en  gaide  contre  les  instances  de 
quebpies-unes  qui,  par  motif  d'all'ection  mal  entendue 
ou  par  flatterie,  voudraient  la  pousser  à  prendre  du 
repos,  à  se  donner  de  petits  adoucissements.  Ces  soins 
superflus  deviendraient  tôt  ou  tard  un  sujet  de  blAme 
et  de  critique  de  la  pai-t  des  autres  et  même  de  celles 
qui  étaient  les  plus  ardentes  à  les  conseiller.  S'il  est 
dit  des  pénitentes  (pi'elles  ('tudient  leuis  niaitresses. 
se  rendent  compte  de  leurs  (pialités  comme  de  leurs 
défauts,  on  peut  faire  la  ujéine  remar(pi(\  et  avec 
plus  de  rai-^on  encore  l'elativemeut  aux  Sipuin  Made- 
leines. I, eue  perspicacité  est  phis  vive,  leui' attenliot) 
J»lus  en    •'•veil  à  cause  de    l.i  niunnlfdiie  de  Irui'  vie. 
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En  outro,  la  vie  de  la  Maîtresse  s'identifiant  plus 
complètement  avec  la  leur,  les  irrégularités,  les 
imperfections  et  faiblesses  que  leur  Mère  se  perniel- 
trnit,  n'en  seraient  que  plus  apparentes  et  devien- 
draient, sans  aucun  doute,  la  matière  de  leurs  con- 
versations. 

La  Maîtresse  s'appl'quera  à  établir  fortement  les 
Madeleines  dans  l'esprit  d'humilité,  qui  est  l'esprit 
propre  de  leur  vocation.  Elle  se  montrera  d'autant 
plus  vigilante  a  réprimer  les  tendances.de  l'orgueil 
que,  s'il  grandissait,  il  rendrait  très  difficile  l'exer- 
cice de  l'autorité  et  serait  un  principe  de  mauvais 
esprit.  Qu'elle  n'épargne  pas  sur  ce  point  les  avis  et 
remontrances,  qu'elle  ne  craigne  pas,  lorsqu'elle  le 
jugera  nécessaire,  d'infliger  une  humiliation,  tout  en 
laissant  paraître  la  charité  qui  la  conduit. 

Les  Sœurs  Madeleines  étant  des  religieuses  et 
devant  toujours  être  traitées  comme  telles  (car  elles 
font  les  vœux  de  religion),  il  suit  de  là  que  la  Mal- 
tresse doit  être  parfaitement  instruite  de  l'étendue  et 
de  l'obligation  des  vœux  ;  elle  est  chargée  de  veiller 
à  ce  qu'ils  soient  fidèlement  gardés  selon  l'esprit  de 
l'Eglise.  Elle  ne  se  contentera  pas  de  les  faire  accom- 
ptij",  mais  elle  s'appliquera  encore  à  en  inspirer 
l'amour  :  une  vraie  religieuse  doit  aimer  sa  voca- 
tion. 

L'observation  de  la  règle  doit  faire  l'objet  conti- 
nuel de  son  attention.  Si  les  Madeleines  sont  tenues 
à  l'observer,  la  Maîtresse  est  encore  plus  strictement 
obligée  de  la  maintenir  dans  son  intégrité. 

Elle  ne  donnera  donc  aucune  permission  contraire 
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aux  règles  qui  sont  placées  sous  sa  sauvegarde. 
Qu'elle-même  professe  un  vrai  respect  pour  les 
petites  observances  :  elles  sont  comme  une  hari'ière 
qui  protège  la  règle  elle-même. 

Si  par  faiblesse  ou  manque  de  vigilance  elle  lais- 
sait tom])er  en  désuétude  quelqu*'  point  de  la  règle, 
ou  si  elle  laissait  introduire  (juelques  abus,  elle 
aurait  k  rendre  compte  à  Dieu  des  fautes  qui  en  résul- 
teraient. 

La  surveillance  dans  une  communauté  de  Sœurs 
Madeleines,  n'est  pas  aussi  rigoureuse  que  dans  les 
classes  de  pénitentes  et  enfants,  il  est  cependant 
nécessaire  qu'elle  y  soit  exercée,  il  faut  que  les  Ma- 
deleines sachent  qu'on  les  surveille  et  qu'elles  ne 
sont  pas  libres  d'agir  à  leur  guise  et  sans  contrôle. 

La  .Maîtresse  doit  se  rendre  compte  par  elle-même 
de  la  manière  dont  les  officières  (lingères,  robiùres , 
infirmières,  etc.),  remplissent  leurs  emplois.  Klie  fera 
donner  à  cliacune  ce  <jui  est  iiécessaii-e  pour  son  bien 
acquitter.  Llle  exigera  de  celles  qui  sont  en  charge 
qu'elles  demandent  exactement  les  permissions  dont 
elles  ont  besoin.  Lexpéricncc  .i  l'ait  coniiaitit'  ()ui'  le 
plus  souvent  les  abus  sont  intriMluils  pai-  celles  (pic 
leurs  fonctions  obligent  à  restci*  liabitm-llemcnt  sé[>a- 
rées  des  autres  et  qui,  pour  cela,  sont  portées  à  se 
croire  indépendantes. 

La  Maiti-esse  des  Madeleines  donnera  drs  soins 
particuliei's  à  la  foiination  des  j)ostulanti>  rt  des 
Novices  :  de  la  manière  dont  elles  seront  foi-mérs 
dcprnd  l'avenir  de  la  coiimiiinanté.  La  Maitressr 
(li'Nia    1rs   suivre  *\r   Ires  |ui'«>  et   pniir  ainsi  diic   ne 
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pas  les  perdre  de  vue,  étudier  soigneusement  leur 
caractère,  les  reprendre  de  leurs  défauts  et  surtout 
leur  inculquer  les  vrais  principes  de  la  vie  religieuse 
qui  leur  est  propre. 

Elle  s'en  occupera  spécialement  pendant  les  jours 
de  la  retraite  préparatoire,  soit  à  la  prise  d'habit, 
soit  à  la  Profession.  En  conscience  elle  n'en  doit 
recevoir  aucune  qui  n'ait  donné  des  marques  cer- 
tainesde  vocation.  Qu'elle  ne  craigne  pas  de  prolonger 
le  postulat  ou  le  noviciat  lorsque  les  sujets  n'auront 
pas  donné  pleine  satisfaction.  Une  novdce  ne  peut 
être  admise  à  la  Profession  qu'à  la  suite  d'efforts 
sérieux  et  prolongés  qui  garantissent  sa  docilité  et 
son  bon  esprit.  Si  un  ajournement  de  six  mois  n'avait 
pas  produit  le  résultat  désiré,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
de  garder  une  personne  dont  la  présence  dans  la 
communauté  ne  manquerait  pas  de  devenir  une  occa- 
sion de  mauvais  exemple  et  de  désordre  (1). 

Après  la  Profession,  la  Maîtresse  doit  continuer 
ses  soins  assidus  aux  jeunes  Professes,  encourager 
leurs  efibrts,  soutenir  leur  bonne  volonté,  stimuler 
leur  ardeur  pour  la  perfection  et  les  exciter  sans 
cesse  à  devenir  plus  ferventes  et  plus  généreuses  ; 
les  premiers  moments  de  ferveur  sensible  écoulés, 
l'heure  de  la  lutte  revient;  c'est  alors  qu'elle  doit  les 
aider  à  triompher  des  nouvelles  attaques  et  à  s'éta- 
blir fortement  dans  la  vertu. 

Il  importe  beaucoup  que  la  Maîtresse  ne  témoigne 

(1)  En  cas  de  renvoi,  on  peut  faire  relonrner  aux  pénitentes 
ou  aux  préiervées,  soit  dans  la  maison,  soit  dans  une  autre, 
selon  la  classe  d"où  était  sortie  la  postulante  ou  la  novice. 
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pas  de  préférence  pour  qui  (]ue  ce  soit.  Elle  doit 
accueillir  avec  la  même  égalité  d'humeur,  la  même 
cordialité,  le  même  dévouement  toutes  celles  qui 
sont  soumises  à  sa  direction,  sans  distinction  d'âge, 
de  qualités  ou  de  talents.  Qu'elle  veille  à  ne  pas  se 
montrer  plus  portée  vers  les  jeunes  que  vers  les 
anciennes.  Bonne  avec  toutes,  elle  ne  recevra  de  la 
part  d'aucune  des  marques  sensibles  d'affection  et  ne 
permet'.ra  aucune  familiarité  à  son  égard  ;  elle  n'em- 
brassera personne  et  ne  se  laissera  pas  embrasser 
non  plus  ;  points  essentiels  à  observer  sous  peine 
d'être  privée  de  sa  charge  à  jamais. 

Ainsi  qu'il  est  marqué  dans  la  règle  des  Madeleines, 
la  Maîtresse  doit  veiller  sur  les  lectures.  Au  réfec- 
toire et  pour  la  lecture  de  deux  heures,  on  ne  doit 
prendre  que  des  livres  sérieux.  A  quatre  heures,  on 
peut  permettre  une  lecture  plus  distrayante,  comme 
des  récits  de  voyages  ou  de  missions.  Ces  ouvrages 
captivent  l'imagination  et  détendent  l'esprit. 

Il  est  à  souhaiter  qu'une  aimable  gaieté  préside 
aux  récréations  des  Madeleines.  La  Maîtresse  doit 
veiller  à  ce  que  les  distractions  nécessaires  soient 
toujours  cordiales  et  de  bon  aloi.  Elle  ne  pei-mettra 
pas  de  cris,  de  divertissements  contraires  à  la  mo- 
destie religieuse. 

Chaque  jour  la  Maîtresse  prendra  un  r('])as  avec 
h'S  .Mach'b'ines,  leur  donnant  ['exenq)le  de  la  gravité, 
de  la  bonne  tenue  qui  sied  à  la  religieuse,  elle  veillera 
en  même  temps  à  ce  (pie,  |)endanl  les  repas,  les 
convenances  soient  iiarfailmicnl  i:ard<<'s. 

l'.Ilr    srr.i    rxaclc    a    s»'    rendre   a    Iniis    1rs  exercices 
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auxquels  la  règle  réclame  sa  présence  et  ne  s'en  dis- 
pensera que  pour  des  raisons  graves.  Elle  veillera  à 
ce  que  la  seconde  Maitress(!  s'acquitte  régulièrement 
des  fonctions  ([ui  lui  sont  confiées. 

La  seconde  Maîtresse  doit  s'efforcer  d'alléger  de 
tout  son  pouvoir  la  cha)'ge  de  la  première  et  se  con- 
former en  tout  aux  instructions  que  celle-ci  lui  a.don- 
nées.  En  toute  occasion  elle  doit  soutenir  devant  les 
Madeleines  l'autorité  de  la  première  Maîtresse,  les 
porter  à  s'adresser  à  elles  pour  toutes  les  permis- 
sions dont  elles  ont  besoin,  n'en  accorder  aucune  alors 
que  le  recours  à  la  première  est  possible,  n'accepter 
aucune  confidence ,  ne  se  charger  d'aucune  direc- 
tion. 

Si  elle  s'apercevait  que  la  première  Maîtresse 
manque  gravement  aux  devoirs  de  sa  charge,  elle 
devrait  en  avertir  la  Supérieure.  Il  va  sans  dire 
qu'elle  ferait  une  faute  en  communiquant  ses  impres- 
sions soit  à  ses  Sœurs,  soit  aux  Madeleines. 

La  première  Maîtresse  devrait,  au  moins  chaque 
semaine,  sinon  chaque  soir,  demander  à  la  seconde 
ses  remarques  et  lui  rendre  le  même  bon  office  en 
retour,  avec  calme  et  charité. 

Que  toutes  deux  soient  étroitement  unies  pour 
accomplir  l'œuvre  de  Dieu  et  se  dévouer  généreuse- 
ment à  la  sanctification  des  Ames  qui  leur  sont  con- 
fiées, qu'elles  ne  s'épargnent  pas,  mais  qu'elles 
donnent  sans  com[)ter.  sans  se  décourager  jamais, 
qu'elles  attendent  de  Dieu  seul  le  succès  et  la  récom- 
pense de  leurs  travaux. 
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Les  Madeleines  ne  doivent  pas  être  employées 
dans  la  communauté  des  Ueligieuses  du  Bon-Pasteur, 
ni  dans  les  classes  d'enfants,  à  moins  de  cas  de  force 
majeure  et  de  leur  consentement,  comme  dans  les 
cas  exceptionnels  d'é[)idémie  mortelle,  où  les  reli- 
gieuses du  Bon-Pasteur  ne  pourraient  plus  sul'lire. 

•  DIRECTOIRE  DES  SOEURS  CHARGÉES 
DES  ENFANTS 

Appelées  par  vocation  à  travailler  au  salut  des 
âmes  les  Religieuses  du  Bon-Pasteur  ne  font  que 
remplir  leur  mission  quand  elles  se  dévouent  à  l'édu- 
cation des  jeunes  enfants  qu'on  leur  confie.  Combien 
seraient  exposées  ces  jeunes  âmes,  dont  la  plupart, 
sans  le  dévouement  des  Sœurs,  seraient  privées  des 
secours  si  nécessaires  à  leur  ilge,  et  ne  recevraient 
jamais  une  formation  vraiment  chrétienne.  Les  j>rin- 
cipes  de  foi,  les  sentiments  de  piété  déposés  dans 
ces  jeunes  cœurs  leur  permettront  de  passer  intacts 
au  milieu  des  dangers  du  monde,  ou  du  moins,  s'il 
y  a  des  défaillances  dans  leur  vie,  le  souvenir  du 
passé  et  les  restes  de  leur  éducation  première  ren- 
dront bien  plus  facile  leur  retour  à  Dieu. 

Les  Sœurs  chargées  de  ces  univi-es  IrouNcront  dans 
le  petit  livre  des  lièglcs  pralKinvs  à  riLsai/i'  des  Hrli- 
f/icuses  (lu  h(m-l*asleur,  d'excellents  conseils  sur  la 
manière  de  diriger  leur  classe,  et  le  moyen  de  faiee 
(hi  bien  ;iu\  enfants. 

lOlles  eomposeroiil  un  rè::len»enf  adapté  au^ 
besoins    (le    leur  cl.isse,     rèi:leuieut    (|iii    (l«>it    \arier 
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suivant  le   pays,    la   condition   et   l'âge   des   élèves. 

Apprendre  aux  enfants  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  servir  Dieu  et  gagner  honorablement  leur  vie, 
tel  est  le  but  qu'on  doit  se  proposer.  Aussi,  outre 
l'instruction  religieuse,  qui  doit  tenir  le  premier 
rang,  on  leur  donnera  encore  l'enseignement  pri- 
maire, en  se  conformant  au  programme  donné  par 
\e  gouvernement,  tant  pour  la  forme  des  études  que 
pour  la  durée  des  leçons.  Mais  on  aura  bien  soin  de 
ne  mettre  en  leurs  mains  que  des  livres  dont  l'esprit 
soit  irréprochable.  Ce  serait  une  déplorable  faiblesse 
de  donner  aux  enfants,  par  crainte  des  inspecteurs, 
des  ouvrages,  qui,  par  exemple,  ne  rendraient  pas 
pleine  justice  à  l'Eglise,  mais  tairaient  ses  bienfaits 
et  chercheraient  à  atténuer  ses  gloires  et  diminuer 
son  influence. 

Dans  les  maisons  où  il  y  a  des  pensionnaires 
de  familles  disthiguées,  les  études  seront  plus  éten- 
dues, on  ne  négligera  rien  de  ce  que  peut  exiger  leur 
position  sociale. 

Renvoyant  pour  tout  le  reste  aux  Règles  pratiques, 
nous  signalerons  seulement  ici  un  double  danger 
contre  lequel  les  Maîtresses  ont  plus  particulièrement 
à  se  mettre  en  garde  :  ïamour  des  vanités  et  les  amitiés 
particulières. 

Les  religieuses  chargées  des  pensionnaires  et  qui 
voudraient  les  vôtir  selon  les  modes  du  monde,  qui 
se  plairaient  à  les  voir  bien  parées,  et  qui  iraient 
même  jusqu'à  les  louer  de  leur  beauté  ou  de  leur  toi- 
lette, porteraient  un  grand  [)réjudice  à  ces  jeunes 
âmes  et  chargeraient  gravement  leur  conscience,  en 
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^ionnant  ainsi  aux  enfants  qu'on  Ifur  confif  une  édu- 
cation si  peu  conforme  aux  rèic;-les  de  rKvangile. 

Des  manières  prévenantes,  un  caractère  aimable, 
un  cœur  affectueux,  peuvent  donner,  à  une  Jeune  reli- 
gieuse surtout,  un  grand  ascendant  sur  les  enfants 
des  classes  ou  les  élèves  pensionnaires.  Si  elle  se 
sert  de  son  influence,  non  pour  attirer  à  clic,  mais 
pour  porter  à  Dieu  ces  jeunes  Ames,  elle  est  à  même 
de  leur  faire  un  très  grand  bien. 

Mais  si  elle  n'a  pas  une  piété  vraie  et  solide,  ces 
qualités  naturelles  seront  presque  toujours  un  écueil; 
de  là  naissent  trop  souvent  des  amitiés  particulières 
qui  sont  pour  la  Sœur  une  cause  de  relâchement  et 
qui  entraînent  pour  les  enfants  mille  conséquences 
déplorables. 

Les  Maîtresses  ne  recevront  jamais  de  cadeaux  des 
pensionnaires .  elles  ne  leur  en  feront  pas  non  plus 
sans  une  permission  expresse  de  la  Supérieure. 
Même,  elles  doivent  éviter,  devant  les  élèves  qui 
sont  déjà  retournées  dans  leur  famille  et  cpii  vien- 
draient leur  faire  visite,  d'exprimer  le  désir  d'avoir 
un  objet  quelconque  ;  en  recevant  ces  petits  présents 
elles  exposent  souvent  les  enfants  à  des  fautes  vis-à-vis 
de  leurs  parents,  souvent  aussi  la  l'c-putatioii  de  la  mai- 
son en  soutfre,  et,  dans  la  communauté,  cela  peut  don- 
ner-occasion à  des  jaNnisies.  des  soupçons,  etc.  «'tf. 

DIHKCTOIKI':  m-    LA  SLCi^KrAllli: 

Lue  des]  Sœurs  sei'a  chargée  des  écritures.  Llle 
doit  élrc  d  nnc  ti'ès  grande  discrétion,  ne  tummimi- 
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quant  les  affaires  de  la  inaison  à  aucune  des  Sœurs 
sans  nécessité  et  sans  l'avis  de  la  Supérieure.  Elle  ne 
rendra  jamais  compte  des  lettres  que  la  Supérieure 
lui  communique  afin  qu'elle  y  réponde,  ou  de  celles 
qu'elle  a  écrites  ;  si  quelque  Sœur,  par  inconsidéra- 
tion, lui  faisait  des  questions  à  ce  sujet,  elle  ne  devrait 
pas  répondre,  parce  que  les  fautes  sur  cet  article 
pourraient  facilement  devenir  d'une  certaine  gi-avité. 
Elle  ne  mettra  jamais  rien  dans  ses  lettres  qui  puisse 
choquer  ou  paraître  provenir  d'un  esprit  piqué. 
Quand  il  sera  absolument  nécessaire  de  marquer  à 
quelqu'un  son  mécontentement,  qu'elle  ne  se  serve 
pas  de  termes  offensants,  mais  qu'elle  fasse  toujours 
paraître  avec  douceur  la  raison  pour  laquelle  elle 
agit,  suivant  à  la  lettre  ce  qui  est  tant  recommandé 
dans  la  Constitution  de  la  charité. 

Pour  les  lettres  qu'elle  écrit  au  nom  de  la  Supé- 
rieure,  qu'elle  ait  soin  de  les  lui  faire  lire  et 
signer. 

Aux  décès  des  Sœurs,  la  lettre  de  faire-part  doit 
être  fort  courte,  afin  de  pouvoir  être  envoyée  au 
plus  tôt  et  de  procurer  aux  défuntes,  le  plus  vite 
possible,  les  suffrages  de  l'Institut  :  il  suffira  d'y 
marquer  le  jour  de  leur  mort,  leur  nom  de  religion, 
de  baptême  et  de  famille,  se  réservant  de  donner 
l'abrégé  de  leurs  vertus  dans  les  circulaires  que  l'on 
enverra  à  la  Maison-Mère,  pour  être  insérées  dans  le 
liullcùu. 

Il  est  de  son  devoir  d'inscrire  sur  le  livre  dos  fon- 
dateurs et  bienfaiteurs  les  dons  et  aumônes  que  l'on 
a  faits  au  monastère  et  les  services  considérables  qui 
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lui  sont  rendus  ;  on  n'y  écrit  que  los  dons  d'une  cer- 
taine valeur,  marquant  exactement  l'année,  le  nom  et 
la  qualité  des  personnes  et  (juelles  ont  été  leurs 
intentions. 

Elle  tiendra  en  bon  ordre  les  mémoires  ou  Annales 
si  la  Sœur  Assistante  ne  peut  le  faire,  et  rédigoi-a, 
pour  faire  insérer  dans  le  Bulletin,  le  récit  des  faits 
édifiants  et  des  événements  qui  sont  de  nature  à  inté- 
resser la  CiOng-régation. 

Tous  ceux  qui  coopèrent  à  la  rédaction  de  ce  Bul- 
letin, doivent  bien  comprendre  le  but  et  les  grands 
fruits  qu'on  en  attend.  Il  est  fait  [)our  resserrer  les 
liens  de  sainte  dilection  entre  les  divers  monaslèi'cs. 
pour  mieux  faire  comiaitre  et  aimer  l'Institut,  pour 
susciter  en  faveur  de  nos  œuvres  des  prières  plus  fer- 
ventes, pour  entretenir  et  accroître  chez  les  Sœurs 
l'esprit  de  leur  sainte  vocation,  et  le  désir  de  se  dé- 
vouer au  salut  des  âmes,  entin  pour  édifier  les  sécu- 
liers eux-mêmes. 

La  façon  dont  il  est  rédigé  peut  contribuer  ,i:ran- 
demcnt  h  procurer  ces  avantages.  C'est  donc  faire 
œuvre  d'apostolat  que  d'apporter  ses  soins  à  la  !•('*- 
daction  des  articles;  c'est  travaillei-  dune  manière 
très  directe  et  très  efficace  à  la  glojic  de  Dieu  et  au 
bien  des  Ames. 

(Jn  prendra  garde  de  ne  parler  (pi'avec  réserve 
dans  le  Bidletin  des  dons  n^eus  et  de  tout  ce  (jui 
touche  aux  (pu'slions  d'argent  ;  la  ni.ilice  humaine 
est  si  |»rMni|tle  à  voir  j>aili»ul  ai  c.iit.irenn'nl  el  ;iva- 
rice  : 

(ieUes   (|ni    enMiicnl    <les    communic.'itiino    d<ii\enl 
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écrire  très  exactement  et  très  lisiblement  les  noms 
propres  des  personnes  et  des  lieux,  et  les  noms  de 
nombre.  Quand  une  lettre  ou  un  chilï're  est  mal  écrit 
il  est  impossible  de  suppléer. 

OBSERVANCES   PARTICULIÈRES    POUR 
LES  SOEURS  OFFICIÈRES 

Les  Sœurs  qui  sont  chargées  des  diflerents  offices 
de  la  maison,  éviteront  scrupuleusement  d'accorder 
des  particularités  aux  Sœurs,  sans  permission  de  la 
Supérieure  ;  les  infirmières,  dépensières,  ling-ères, 
robières ,  etc.,  doivent  donc  prendre  ses  ordres 
pour  la  distribution  des  choses  dont  elles  ont  la 
charge,  donnant  à  chacune,  selon  sa  nécessité,  sans 
préférer  les  unes  aux  autres.  Elles  doivent  aussi 
prendre  pour  elles-mêmes,  sans  choix,  ce  qu'elles 
donnent  aux  autres. 

Quand  les  Sœurs  disent  aux  officié res  qu'elles  ont 
permission  de  demander  telle  ou  telle  chose,  celles-ci 
doivent  le  leur  donner  charitablement  et  prendre 
garde  de  ne  pas  s'attacher  avec  un  esprit  de  pro- 
priété aux  choses  qui  sont  à  leur  charge. 

Il  est  important  pour  le  bon  ordre  de  la  maison  et 
pour  le  repos  et  la  tranquillité  commune,  que  les 
Sœurs  s'assujettissent  à  demander  après  l'Obéissance 
de  midi,  ce  dont  elles  ont  besoin.  Hors  ce  temps,  il 
ne  faut  rien  demander  sans  permission,  h  moins  que 
ce  ne  soit  pour  quelque  besoin  pressant  qu'on  n'ait 
pas  prévu;  il  faudrait  alors  le  demander  tout  bas  et 
en  peu  de  mots. 
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La  Supérieure  doit  faire  eu  sorte,  autant  (|u'il  se 
pourra,  que  les  officieras  aient  ce  qui  leur  est  néces- 
saire dans  leur  emploi;  mais  celles-ci  ne  doivent  pas 
vouloir  toutes  leurs  petites  commodités,  ce  qui  serait 
contraire  à  l'esprit  de  pauvreté  ;  une  vraie  relig-ieusc 
ne  doit  point  s'estimer  heureuse  si  elle  n'a  pas  (pid- 
que  privation  à  endurer  pour  Notre-Seigneur. 

Les  Sœurs  officières  qui,  par  leur  industrie,  gagne- 
raient quelque  argent,  ou  celles  qui  en  recevraient 
des  ventes  qu'elles  pourraient  faire,  ne  doivent  point 
former  des  vues  sur  cet  argent,  sans  l'assentiment  de 
la  Supérieure,  mais  elles  sont  obligées  de  le  remettre 
à  la  Supérieure  ou  à  l'Econome  qui  doivent  donner 
ce  qui  est  nécessaire  dans  leur  office.  Il  serait  bon 
que  ce  fût  l'Econome  qui  fit  ces  sortes  de  ventes  et 
en  reçoive  le  prix,  à  moins  que  la  Supérieure  n'en 
charge  une  autre. 

Ce  serait  pécher  contre  la  vertu  de  pauvreté  et 
même  contre  la  justice,  que  de  laisser  se  détériorer 
notal)lement  les  choses  de  la  communauté,  par  une 
négligence  coupable. 

Les  Sœurs  qui  sont  en  office  ensemble  doivent 
avoir  beaucoup  de  déférence  et  de  cordialité  les 
unes  pour  les  autres,  ne  blAmant  ni  ne  méprisant 
{)oint  la  conduite  de  celles  qui  les  ont  précédées,  ne 
détruisant  ni  ne  cliangeant  point  ce  qu'elles  ont 
fait,  saiiK  une  évidente  utilité  et  ji.ir  1  Hrdr-e  de  l.i 
Supéi-ieure. 

Les  officièi-es  ne  doivent  pas  traiter  leurs  aides 
avec  autorité,  mais  eelles-ci  doivent  de  leur  côté  se 
montrer  pleines  de  bonne  volonté,  donner  pleine  sn- 
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iisfaction  aux  officières  en  faisant  avec  une  humble 
fidélité  ce  qui  leur  sera  commandé. 

Les  officières  comme  :  la  sacristine,  la  robière,  la 
lingère,  ne  doivent  pas  tenir  leurs  aides  si  sujettes, 
qu'elles  les  fassent  demeurer  dans  leur  emploi  pen- 
dant les  offices,  ou  autres  exercices  de  communauté, 
à  moins  que  ce  ne  soit  une  fois  en  passant  pour  un 
ouvrage  très  pressé  et  avec  permission  de  la  Supé- 
rieure, si  on  n'a  pu  prévoir  le  cas. 

Chaque  officière  doit  lire  son  Directoire  tous  les 
deux  mois,  même  les  aides,  s'il  se  peut,  afin  de  bien 
savoir  tout  ce  qui  y  est  contenu,  et  de  le  pratiquer 
fidèlement. 

DIRECTOIRE  DE  LA  SŒUR  PORTIÈRE 

L'office  de  la  Sœur  portière,  selon  saint  François 
de  Sales,  ressemble  à  celui  des  Anges,  qui  sont  les 
ambassadeurs  de  la  volonté  de  Dieu  ;  quand  la  Sœur 
portière  dit  à  lune  de  ses  Sœurs  de  se  rendre  ici  ou 
là,  c'est  comme  un  message  de  Dieu  qu'elle  trans- 
met; aussi  le  doit-elle  faire  dans  un  grand  esprit  de 
foi  et  de  charité.  Obligées  par  leur  charge  à  de  fré- 
quentes allées  et  venues,  les  Sœurs  portières  font 
juger  par  leur  conduite  du  bon  ordre  de  la  Commu- 
nauté :  c'est  pourquoi  il  est  très  important  (prelles 
soient  bien  choisies,  surtout  la  première,  qui  doit 
être  fort  discrète,  fort  retenue  et  néanmoins  très  cor- 
diale. 

Elle  parlera  toujours  gracieusement  et  respectueu- 
sement à  ceux  du  dehors,  quels  qu'ils  soient,  car  il 
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faut  peu  de  choses  pour  discréditer  une  inaisou  reli- 
gieuse et  mécontenter  ceux  qui  y  viennent  ;  elle  évi- 
tera de  les  laisser  attendre;  si  elle  est  oblitiée  de  le 
faire,  qu'elle  en  fasse  des  excuses,  veillant  hien,  au- 
tant qu'il  se  peut,  à  ne  jamais  renvoyer  deux  fois  la 
même  personne. 

Si  l'on  vient  demander  (juclque  Sœur  pendant  les 
exercices  de  la  Conmiunauté,  elle  priera  les  personnes 
d'attendre  qu'elle  en  soit  sortie,  leur  demandant  si 
elles  sont  pressées:  en  ce  cas,  elle  ira  le  dire  à  la  Su- 
périeure sans  quïl  lui  soit  permis  de  s'informer  du 
sujet  pour  lequel  on  la  demande.  Si  c'était  des  per- 
sonnes de  grand  respect,  elle  avertira  promptement 
la  Supérieure. 

Lorsqu'on  demande  au  parloir  une  Sœur  du  novi- 
ciat, elle  le  dira  à  la  Supéiieure  et  préviendi'a  en 
môme  temps  la  Maîtresse. 

Quand  la  Sœur  portière  est  à  la  porte  pour  y 
attendre  quelque  chose,  elle  y  priera  ou  lira,  et  n'y 
demeurera  point  oisive  ;  elle  y  parlera  toujoui's  fort 
bas,  et  fera  souvenir  à  sa  compagne  et  aux  autres 
Sœurs,  qui  y  vont,  de  faire  de  même;  un  aii'  dissi[)é 
ne  convient  pas  dans  une  maison  reliiiirusr .  dnut 
les  aliords  doivent  inspiriM-  le  lecueillemeut  et  la 
paix. 

I^orsque  les  personnes  du  dehoi's  demandent  à  par- 
ler à  la  Mère  Supérieure  ou  aux  Sceurs.  elle  doit  se 
contenter  de  leur  dire  cpielle  va  s  informer  si  elles 
[)euvent  venir,  aiin  de  ne  pas  fAcher  ces  pers»)nnes, 
si  elle  était  oliligée  de  leur  donner  ensuite  un  refus. 
Mlle  ne  doit  pas  assistci"  les  Somrs  (pii  vnnt  ;ui  par- 
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loir,  mais  aussitôt  qu'elle  a  avei-ti  la  Supérieure,  elle 
prévient  une  des  assistantes  du  parloir. 

Elle  tiendra  les  parloirs  fort  propres  ;  ils  seront  tou- 
jours fermés  à  clef,  ainsi  que  le  tour.  Elle  dira  aux 
Sœurs  tourières  de  ne  laisser  entrer  personne,  sans 
l'en  avertir. 

Qu'elle  ne  parle  jamais  des  choses  qu'elle  a  apprises 
au  parloir  et  ne  fasse  pas  connaître  les  Sœurs  qui  y 
ont  été  appelées,  à  moins  que  ce  ne  soit  nécessaire. 
S'il  y  avait  quelque  Sœur  qui  s'amusât  auprès  du 
tour,  ou  de  la  porte  des  parloirs,  et  qui  s'informât 
des  nouvelles,  elle  en  avertirait  la  Supérieure. 

Elle  consédiera  le  plus  promptement  et  le  plus 
honnêtement  possible  les  personnes  séculières  do  la 
maison  qui  pourraient  lui  donner  des  commissions, 
elle  ne  leur  donnera  aucune  entrée,  ni  occasion  de 
s'arrêter  au  tour  ou  au  parloir. 

Chaque  soir  elle  fera  rendre  toutes  les  clefs  des 
portes  qui  ont  leur  issue  dehors  pour  les  porter  dans 
la  chambre  de  la  Supérieure. 

Elle  et  ses  compagnes  doivent  être  fort  attentives 
à  ne  pas  parler  lorsque  la  porte  de  clôture  est  ouverte, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité,  dans  ce  cas  elle  s'ex- 
plique brièvement  et  fort  bas  La  réiiuhu'ité  reli- 
gieuse veut  aussi  que,  dans  ces  occasions,  on  n'em- 
brasse personne  à  moins  de  justes  raisons. 

Lorsquele  Confesseur,  médecin,  chirurgien  entnMit 
au  monastère,  la  portière  doit  avertir  les  Sœurs  in- 
firmières et  pharmaciennes  avant  d'ouvrir  la  porte, 
afin  (|u'elles  viennent  recevoir  ces  personnes  ;  si  l'on 
doit   aller  aux    pénitentes ,   la  portière    devra    faire 
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avertir  la  maîtresse.  Si  c'est  après  YAnyelus  du  soir, 
la  Sœur  portière  doit  faire  eu  sorte  que  ces  per- 
sonnes soient  accompagnées  au  moins  de  deux  reli- 
gieuses. (A  quelque  moment  de  la  journée  qu'une 
personne  du  dehors  est  introduite  dans  le  monastère, 
autant  que  possible  deux  Sœurs  anciennes  l'accom- 
pagneront partout.) 

S'il  arrivait  qu'on  sonnût  au  tour  le  matin  avant 
VAngdus,  elle  répond  comme  à  l'ordinaire,  mais  si 
c'était  trop  avant  dans  la  unit,  elle  devi-ait  en  avertir 
la  Supérieure  et  prendre  avec  elle  sa  compagne,  et  en 
cas  où  il  fallût  ouvrir  la  porte,  elle  avertirait  la  Sœur 
Assistante  ou  une  des  surveillantes. 

Dans  le  temps  où  l'on  fait  les  provisions  de  1;»  mai- 
son, et  que,  pour  cet  effet,  il  faut  souvent  ouvrir  la 
porte,  elle  a  soin  d'avertir  d'avance  les  Sœurs  qui 
doivent  assister,  afin  qu'elles  s'y  rendent  à  propos 
pour  ne  pas  faire  attendre. 

Quand  on  apportera  les  denrées  et  provisions,  elle 
en  avertira  la  Sœur  économe,  sans  (|n'il  lui  soit  per- 
mis de  se  mêler  des  achats  et  commandes  qui  se 
hmt. 

Si  l'on  [)rète  quelque  ornement  d'église,  vaisselle, 
linge,  livres  ou  auti'es  choses,  elle  en  fait  un  mémoire  ; 
elle  ne  reçoit  aucun  dépôt  sans  [)ermission  expresse 
de  la  Siq)érieure. 

Lors(pi"il  vient  (jueUju  un  de  la  |>art  d<'  nos  monas- 
tères ou  des  principaux  amis  de  la  maison,  elle  doit 
recevoir  ti'ès  cordialement  et  recommander  aux  So-urs 
tourières  de  les  sei'vir  avec  toute  la  hienséance  p(»s- 
sihlc.    IClle    feia  aussi    attention    à    ce    (jue   ces  per- 


—  363  — 

sonnes  ne  soient  pas  informées  des  affaires  de  la 
maison. 

Elle  se  montrera  en  tout  très  dépendante  de  la 
Supérieure,  suivant  toujours  ses  intentions  ;  elle  lui 
remettra  toutes  les  lettres  et  paquets  qui  seront  ap- 
portés au  monastère,  sans  en  donner  connaissance  à 
d'autres. 

Elle  conservera  avec  soin  le  linge ,  les  couverts 
d'arg-ent  et  tout  ce  qui  lui  sera  donné  pour  le  ser- 
vice du  dehors,  tenant  le  tout  en  bon  ordre,  pour  en 
rendre  compte  à  la  visite. 

DIRECTOIRE  DE  LA  SŒUR  SACRISTINE 

La  Sœur  Sacristine  aura  soin  de  mettre  dans  le 
tour  de  la  sacristie,  en  temps  convenable,  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  sainte  messe.  A  la  fin  du  Pater 
elle  ouvre  le  communicatoire,  met  la  nappe,  qui  doit 
être  en  soie  de  la  couleur  de  l'ornement  du  jour,  la 
couvrant  d'une  autre  plus  petite  en  toile  fine  et 
épaisse,  et  qui  pourra  être  garnie  d'une  dentelle. 
Après  la  communion  elle  a  soin  de  replier  la  nappe 
et  de  la  renfermer  avec  les  ornements  d'église. 

Elle  avertira  le  sacristain  (ou  l'enfant  de  chœur)  de 
tout  ce  qu'il  aura  à  faire  ;  elle  lui  fera  prendre  la 
soutane  et  le  surplis  pour  servir  la  messe,  pour  la 
bénédiction  du  Suint-Sacrement,  et  toujours  lorsqu'il 
s'approche  de  l'autel  quand  le  Saint-Sacrement  est 
exposé . 

Sur  le  meuble  de  la  sacristie  il  y  aura  un  crucifix, 
des  images  et  tal)leaux  de  piété.  Dans  la  sacristie  on 
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devi'a  mettre  un  bénitier,  un  <»u  deux  prie-Dieu,  un 
confessionnal,  une  piscine  avec  fontaine  au-dessus, 
des  essuie-mains  et  quelques  porte-mantoaux  pour 
la  commodité  des  ecclésiasti(pies. 

Lorsqu'il  vient  des  prêtres  pour  dire  la  messe,  elle 
les  servira  promptement  et  fera  examiner  par  les 
chapelains  ou  aumôniers  le  Celebret  des  prêtres  in- 
connus. 

Quand  on  chante  la  Messe,  on  doit,  s'il  se  peut, 
avoir  diacre  et  sous-diacre.  Aux  plus  grandes  fêtes, 
on  tâchera  qu'il  y  ait  encore  un  Maître  de  céréuio- 
nies,  un  thuriféraire  et  deux  acolytes,  si  on  peut  les 
avoir  facilement. 

La  Sacristine  passera  l'encensoir  toutes  les  fois 
qu'il  y  en  aura  besoin. 

Klle  préparera  les  ornements  sacerdotaux  avec 
propreté  et  diligence  ;  aux  jours  des  grandes  fêtes 
elle  mettra  les  beaux  selon  la  couleur  indiquée  j)ar 
VOrdo  du  diocèse,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  fête  do 
l'Ordre,  ayant  sa  couleur  propre.  Aux  fêtes  d'un  rit<' 
inférieur  elle  donnera  ce  qu'elle  jugera  convenable 
et  en  rapport  avec  le  degré  de  ha  fête.  Elle  les  pas- 
sera assez  à  temps  pour  cpie  les  j>rêti'es  et  la  com- 
munauté n'attendent  pas. 

Après  la  messe  elle  ira  pliei-  et  ressei-rcr  les  oiik^- 
ments  et  tout  ce  qui  a  servi  à  l'autel,  vidant  et  rin- 
(;ant  les  burettes  dans  lescjuelles  »ll»'  ne  lai>sira 
jamais  ni  eau,  ni  vin,  ayant  s<»in  de  les  essiiyn-  avi^e 
un  linge  (in  et  de  les  tenir  rouvei-tes. 

VA\r  ne  s'ai'rêtera  jamais  à  par-lcr  .-ivi'c  If  t'«)iiles- 
seur  ni  avrc  le  «liajx'Iain  et  1rs  clrivs,  sinon  poUf  les 
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choses  nécessaires,  et  elle  parlera  toujours  fort  bas 
à  la  sacristie. 

Elle  fera  en  sorte  que  le  tabernacle  soit  doublé 
de  quelque  belle  étoffe  et  qu'il  soit  toujours  fermé  à 
clef.  Elle  met  un  crucifix  sur  l'autel  au-dessus  du 
tabernacle  et  fera  attention  à  ce  qu  il  n'y  ait  dans 
l'église  aucun  tableau  qui  ne  soit  propre  à  inspirer 
la  piété.  Elle  prendra  garde  à  ce  que  l'huile  d'olive 
de  la  lampe  qui  brûle  jour  et  nuit  devant  le  Saint- 
Sacrement  soit  bien  pure  et  la  mèche  petite  ;  elle 
fera  nettoyer  la  lampe  aussitôt  qu'il  en  sera  besoin. 

Elle  préparera  les  hosties  tous  les  huit  jours  ou  du 
moins  tous  les  quinze  jours,  fera  renouveler  l'eau 
bénite  tous  les  8  à  10  jours  et  en  consommera  les 
restes  dans  la  piscine.  Tous  les  quinze  jours  elle  en 
mettra  dans  tous  les  bénitiers,  qu'elle  nettoiera  une 
fois  par  mois  et  jettera  les  lavures  également  dans 
la  piscine.  Pour  les  restes  des  cendres  bénites,  elle 
peut  les  mettre  avec  l'encens. 

Pour  toucher  les  vases  sacrés  et  purifier  les  linges 
d'autel,  on  aura  soin  de  demander  la  permission  à  la 
Sacrée  Congrégation  des  Rites.  Les  corporaux  et  puri- 
ficatoires étant  purifiés,  on  doit  jeter  l'eau  dans  la 
piscine.  Elle  tiendra  ceux  qui  sont  blancs  dans  des 
boites  bien  propres  et  ceux  qui  sont  sales  dans  un 
petit  sac  de  toile  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  purifiés. 

Elle  suivra  l'ordre  marqué  dans  VOrdo  da  diocèse 
pour  parer  l'autel  selou  les  couleurs  convenai)lcs. 
Quand  on  le  déparera,  elle  aura  bien  soin  de  resser- 
rer les  ornements  et  les  bouquets  après  les  avoir 
nettoyés  et  époussetés,  afin  de  les  bien  conserver. 
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Pour  la  couleur  du  conopéc  du  graud  autel  on  doit 
prendre  les  couleurs  de  l'ornement  du  jour,  ou  tou- 
jours blanc  (jamais  le  noir). 

Tous  les  jours  des  octaves  du  Saint-Sacrement  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus  et  du  Cœur  de  Marie  et  chaque 
fois  qu'il  y  a  exposition  ou  bénédiction  du  Suint-Sa- 
crenient,  elle  fait  servir  les  chasubles  et  les  aubes 
destinées  pour  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires. 

Pour  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  elle  doit 
passer  à  l'avance  (si  c'est  la  coutume  du  lieu  i  une 
chape,  deux  étoles,  une  pour  le  célébrant,  l'autre 
pour  le  prêtre  assistant  qui  descend  le  Saint-Sacre- 
ment, une  écharpe,  une  bourse  avec  le  corporal,  le 
Rituel  ou  Missel,  un  encensoir,  deux  ou  quatre  tlam- 
beaux,  la  clef  du  tabernacle  et  autant  de  surplis 
qu'il  y  a  d'ecclésiastiques. 

Elle  changera  les  nappes  d'autel,  les  aubes,  cein- 
tures, corporaux,  purificatoires,  essuie-mains  et 
nappes  de  communion  autant  de  fois  qu'il  sera  né- 
cessaire. 

La  Sacristine  doit  exceller  en  propreté  et  être  d'au- 
tant plus  aUectionnée  à  s'acquitter  dignement  de 
son  office  qu'il  regarde  immédiatement  le  culte  et  le 
service  de  Dieu. 

Elle  aura  soin  d'empeser  les  corporaux  dans  la 
saison  la  plus  propre  ;  ils  doivent  être  d'une  très 
belle  toile  épaisse  et  yarnis  d'une  petite  dentelle  sans 
autre  ornement,  l'allé  ne  d<iil  ]>as  les  ('mjK'seï'  tous  à 
la  fois;  les  plus  beaux  qui  ne  servent  que  rarement. 
j)cuvent  servir  pour  un  an.  Ellr  désempesera  «-eux 
cui  sont  sales,  dès  (ju'ils  ne  serv  iront  plus. 
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Les  linges  de  la  sacristie  doivent  être  en  toile  de 
lin.  Ils  seront  tous  marqués  d'un  cœur  avec  une  croix 
dessus,  y  ajoutant  une  S.  Les  amicts  seront  marqués 
d'une  croix  au  milieu  ;  les  corporaux  de  deux  ; 
pour  les  purificatoires  et  les  pales  de  calice,  la  croix 
n'est  pas  d'obligation. 

Pendant  la  grand'messe  du  dimanche,  des  fêtes 
"et  dans  les  octaves  elle  fera  allumer  six  cierges  à 
l'autel  et  quatre  pendant  Vêpres.  Aux  fêtes  de  pre- 
mière classe  solennelle  elle  mettra  les  plus  beaux 
luminaires  ;  quand  le  Saint-Sacrement  sera  exposé 
on  mettra  la  quantité  de  cierges  en  usage  dans  les 
diocèses  où  se  trouvent  les  monastères. 

Elle  ramassera  la  cire  qui  tombe  des  cierges 
et  prendra  garde  qu'il  ne  s'en  perde  ;  elle  réu- 
nira tous  les  bouts  qui  ne  peuvent  plus  servir 
pour  les  faire  changer  en  cierges  neufs,  sans  qu'il 
lui  soit  permis  d'en  prendre  pour  son  usage  parti- 
culier. 

Elle  fera  brûler  de  l'encens  à  l'exposition  du  Saint- 
Sacrement  et  aux  Communions  générales. 

Elle  renfermera  les  chasubles,  dalmatiques  tout  de 
leur  long  et  large,  placera  du  linge  dans  tous  les 
ornements,  n'y  mettra  pas  de  papier,  si  ce  n'est  du 
papier  de  soie,  surtout  pour  ceux  où  il  y  a  de  Tor  et 
de  l'argent. 

Qu'elle  mette  à  part  les  ornements  des  grandes 
fêtes,  ceux  de  seconde  et  troisième  classes  et  les  ordi- 
naires afin  de  les  remuer  et  froisser  le  moins  pos- 
sible, mettant  ensemble  ce  qui  convient  à  un  orne- 
ment, savoir  :  une  chasuble,  deux  dalmatiques,  deux 
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étoles,  trois  manipulos,  lo  voile,  la  i)ourse,  récharpe 
et  la  nappe  de  coiniuunion. 

Une  fois  l'année  elle  mettra  tous  les  oriicineiils  à 
l'air,  mais  non  au  soleil. 

Elle  ne  détruira  rien,  de  ce  qui  appartient  à  la 
sacristie,  sans  permission  de  la  Supérieure,  ne  prêtera 
aucun  ornement,  linge  ou  argenterie  sans  la  même 
permission.  Elle  fera  bénir  les  ornements  neufs  (pii 
doivent  servir  à  la  messe,  savoir  :  les  aubes,  amicts, 
ceintures,  chasubles,  étoles,  manipules,  corporaux, 
purificatoires,  pales  et  nappes  d'autel. 

Quand  il  faut  changer  une  partie  considérable  à 
une  aube,  il  faut  la  faire  bénir  de  nouveau  ;  mais 
lorsqu'on  n'y  met  que  (juelques  pièces,  cela  n'est  pas 
nécessaire. 

Les  jours  où  l'on  doit  faire  la  procession,  elle  pré- 
pare la  croix  et  les  chandeliers,  les  place  devant  la 
grille  et  allume  les  cierges  un  peu  ^avant  qu'on  la 
commence. 

Elle  tiendra  les  grilles  du  chœur  et  de  la  sacristie 
fermées  à  clef,  ainsi  que  les  confessionnaux  et  tous 
les  lieux  par  lesquels  ou  j)eut  parler  aux  persnnucs 
du  dehors.  Le  soir,  elle  remettra  toutes  les  clefs  à  la 
Supérieure. 

(Juand  ell<'  aura  besoin  de  [)asser  quelque  chose 
par  la  gi-ilie  du  cIkimw.  rllc  sera  assistée  d'une  de 
ses  aid<'s.  et  tilchera  de  prendre  le  tiMUjis  ou  la  com- 
munauté n'est  [las  assemblée  au  cho'ur.  (Jnr  les 
Sœurs  sacristines  fassent  .itlcnlion  à  ne  \*n^  faiie  trop 
de  bi'uit  à  la  chapelh'.  et  (pTelles  n'onMirnl  pa>  l.i 
génullexion  an  Sainl-Sacrenienl. 
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S'il  y  a  des  messes  de  fondation,  elle  aura  soin  de 
les  faire  dire  aux  jours  marqués  ;  pour  cet  ellct  elle 
aura  toujours  dans  la  sacristie  intérieure  une  liste  des 
messes  et  des  services  auxquels  le  monastère  est 
obligé,  de  plus  VOrdo  du  diocèse. 

La  Sacristine,  ou  celle  que  la  Supérieure  désigne 
pour  faire  le  matin  la  visite  aux  cellules,  après  avoir 
frappé  à  la  porte,  si  on  ne  lui  répond  pas  Au  nom  de 
Dieu,  et  si  elle  ne  voit  pas  la  Sœur,  lèvera  un  peu  le 
rideau  de  lit  pour  savoir  si  elle  est  levée.  Si  quel- 
qu'une est  empêchée  de  venir  à  l'oraison  étant  ma- 
lade, il  suffit  d'en  avertir  la  Supérieure  après  Prime, 
à  moins  que  la  Sœur  n'eût  des  nécessités  pressantes. 
(Cette  visite  se  fait  ordinairement  pendant  l'oraison  ; 
dans  une  communauté  peu  nombreuse,  on  pourra  la 
faire  aussi  avant  l'oraison.) 

CE    gUE    LA    SŒUR    SACRISTINE    DOIT    OBSERVER    A    QUELQUES 
FÊTES    PARTICULIÈRES 

La  Purification.  Dès  le  soir  elle  passe  des  cierges 
blancs,  tant  pour  les  Ministres  de  l'autel  que  pour  la 
communauté.  Elle  donne  pour  la  bénédiction  des 
cierges  :  le  bénitier,  l'encensoir,  une  chape,  l'étole 
violette  et  une  autre  étolc  pour  le  diacre. 

La  Fête  du  Saint  Cœur  de  Marie.  Elle  a  soin  de 
faire  parer  l'église  do  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  beau, 
prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'exposition 
du  Saint-Sacrement,  et  avertit  le  Célébrant  d'en- 
tonner le  Veni  Creator  avant  la  grand'messe  et  le  Te 
Deuni  à  la  lin. 

24 
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Le  Mercredi  des  Cendres.  Elle  préparera  des  cendres 
dos  rameaux  de  raimée  précédente,  sans  mélange 
d'autre  bois  ;  elle  les  passe  au  Célébrant  avec  la 
chape  et  l'étole  violettes,  le  bénitier  et  l'encensoir. 

Le  Samedi  avant  le  Dimanche  de  la  Passion.  Elle  fait 
couvrir  le  crucifix  et  les  statues  de  l'église.  Le  cru- 
cifix de  l'autel  doit  être  couvert  de  violet,  excepté  le 
Jeudi-Saint  où  il  doit  être  couvert  de  blanc.  Depuis 
le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'à  loffice  du  Samedi- 
Saint  elle  ne  laisse  aucun  tableau,  ni  bouquet  de 
fleurs  sur  l'autel  ;  il  ne  doit  y  avoir  que  la  croix 
avec  les  chandeliers,  excepté  le  Jeudi-Saint  pour  la 
messe. 

Le  Dimanche  des  Rameaux.  Dès  la  veille  elle  pré- 
pare les  rameaux  de  romarin,  laurier,  olivier  ou  de 
palmier,  si  on  peut  les  avoir,  et  les  pupitres  pour 
chanter  la  Passion.  Elle  passe  l'encensoir,  le  béni- 
tier, l'étole,  la  chape  et  l'ornement  violet,  y  ajoutant 
les  étoles  violettes  pour  les  diacres,  (jui  aident  à 
chanter  la  Passion. 

Elle  met  dans  le  chœur  la  croix  garnie  du  voile 
violet,  deux  chandeliers  avec  les  cierges  poiu'  la 
procession  pendant  laquelle  les  Ministres  de  1  auUl 
vont  h  la  sacristie  pour  se  préparer  à  chanter  la 
messe. 

La  Sœur  sacristine  a  soin  de  ro[)rendre  h's  rameaux 
des  Sœurs  après  la  n>esse. 

Le  Mercredi-Sainl.  Elle  prépare  le  reposoir.  j-ille 
donne  aussi  pour  l'office  des  Téuèbres  le  chandelier 
triangulaire  avec  des  cierges  jaunes. 

Le  Jeiidi-Saiiil.  I'^ll<'  (lomic  [lour  la  i:rand  inrssc.  h-^ 
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ornements  l)lancs,  deux  calices,  deux  hosties  pour 
consacrer,  une  bourse  garnie  de  deux  corporaux, 
une  étole,  une  chape  et  une  écharpe  blanches  pour 
la  procession.  Il  doit  y  avoir  à  l'autel  six  chandeliers 
des  plus  beaux  avec  leurs  cierges. 

Lorsque  le  Saint-Sacrement  a  été  mis  au  reposoir, 
elle  passe  la  chape  et  deux  étoles  violettes,  l'une 
pour  le  prêtre,  l'autre  pour  le  diacre  qui  s'en  revêtent 
pour  dépouiller  les  autels. 

Le  soir  elle  passe  le  parement  et  les  chandeliers 
garnis  de  noir,  six  cierges  jaunes;  elle  couvre  le 
crucifix  de  l'autel  d'un  voile  noir  et  fait  mettre  une 
nappe  pliée  sur  la  crédenco. 

Le  Vendredi-Saint.  Elle  donne  les  ornements  noii-s 
pour  le  célébrant,  une  étole  et  deux  manipules  pour 
le  diacre  et  le  sous-diacre,  des  aubes,  trois  coussins 
couverts  de  violet  pour  les  ministres  de  l'autel  qui 
se  prosternent,  un  tapis  et  un  coussin  pour  mettre  le 
crucifix  à  l'adoration  de  la  Croix. 

Elle  prépare  d'avance  au  milieu  du  chœur,  à  terre, 
sur  un  coussin  couvert  d'un  tapis,  un  crucifix  pour 
l'adoration  de  la  communauté. 

Elle  passe  l'encensoir  et  une  écharpe  blanche  pour 
aller  au  reposoir  prendre  la  sainte  hostie  réservée 
pour  la  communion  du  Célébrant  ;  elle  donne  égale- 
ment le  vase  pour  l'ablution  et  un  purificatoire. 

Après  le  service,  elle  fait  ôter  les  nappes,  laissant 
l'autel  garni  seulement  de  six  chandeliers  avec  les 
cierges. 

Le  Sanu'di-SaiîH.  Elle  met  des  nappes  l)lanches  à 
tous  les  autels,  avec  les  cierges  qui  conviennent  :  elle 
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donne  la  chape,  la  chasuble,  Tétole  violette  poui-  le 
Célébrant,  des  aubes,  des  manipules  et  une  étolc 
violette  pour  le  diacre  et  sous-diacre. 

Pour  le  feu  nouveau,  elle  fait  mettre  une  table  avec 
un  tapis  à  la  porte  de  l'église,  un  réchaud  plein  de 
charbons,  des  allumettes  et  une  bougie.  Elle  prépa- 
rera aussi  la  croix,  l'encensoir,  le  bénitier  et  l'as- 
persoir,  le  cierge  pascal,  le  cierge  triang-ulairc  sur 
un  bâton  de  canne,  et  cinq  grains  d'encens  dans  un 
petit  plat  ;  elle  donne  encore  une  aube  et  une  dalma- 
tique  blanche  pour  celui  qui  chante  VExuUet ,  un 
tapis  et  trois  coussins  violets  pour  les  Ministres  de 
l'autel  qui  se  prosternent. 

Elle  a  soin  de  faire  renouveler  le  plus  tôt  possible, 
les  saintes  huiles,  consacrées  par  l'Evéque  le  Jeudi- 
Saint,  et  pour  cela  elle  fera  d'abord  purifier  la  boite, 
(|ui  doit  être  eiifermée  à  clef  dans  la  sacristie. 

Quand  les  églises  sont  consacrées  elle  fait  mettre 
des  cierges  sur  les  croix  rouges  qui  sont  sur  les  murs, 
et  elle  les  fait  allumer  le  jour  de  la  Dédicace  pen- 
dant la  messe  et  les  vêpres. 

Pour  les  cérémonies  de  Prise  dhabil  et  de  Profes- 
sion, elle  mettra  un  grand  tapis  dans  le  chœur,  [)ré- 
paiera  tout  ce  (ju'il  faut  [h)uv  la  cérémonie  et  [)lac(M'a 
les  cierges  que  le  Célébrant  doit  bénir  et  donner  aux 
postulantes  et  novices.  Sur  une  petite  table,  à  côté  de 
la  grille,  elle  mettra  tout  ce  (jiii  doit  rtrr  Ix-ni  pour 
les  Vèlures  :  h.ibits,  v<iile,  diaprlrl.  Poiif  la  l'rofes- 
sion,  elle  nn-Hra  le  voile  noir,    le    cuMir  <!  ar-gent.  le 
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crucifix  et  une  couronne  de  fleurs.  Elle  préparera  le 
drap  mortuaire,  plié  de  manière  à  ce  que  la  Supé- 
rieure et  l'Assistante  puissent  facilement  l'étendre  sur 
la  novice  qui  se  prosterne. 

Quand  il  faut  porter  la  sainte  Communion  aux 
malades,  elle  donne  un  surplis,  une  étole,  une 
écharpe  blanche,  un  corporal  dans  une  bourse  et  la 
clef  du  tabernacle  ;  elle  apporte  six  cierges  blancs, 
elle  en  met  deux  sur  les  chandeliers  et  distribue  les 
autres  aux  Sœurs  qui  doivent  les  porter. 

Pour  l'Extrême-Onction,  elle  donne  un  surplis, 
Fétole  violette  et  la  clef  de  l'armoire  où  est  le  vase 
des  saintes  huiles,  s'il  est  dans  la  sacristie  exté- 
rieure. 

Au  décès  des  Sœurs,  elle  aura  soin  de  voir  ce  qui 
est  marqué  à  ce  sujet  au  Rituel  romain,  comme  aussi 
pour  la  sépulture. 

Aussitôt  que  la  malade  a  rendu  l'esprit,  elle  porte 
des  cierges  blancs  à  la  Sœur  infirmière,  afin  qu'il  y 
en  ait  toujours  deux  allumés  auprès  de  la  bière. 
Lorsqu'on  se  prépare  à  faire  la  levée  du  corps,  elle 
apporte  la  croix  et  les  chandeliers,  distribue  des 
cierges  à  la  communauté,  place  deux  traiteaux  au 
milieu  du  chœur  pour  y  poser  le  cercueil  et  met  au- 
tour quatre  chandeliers  garnis  de  noir  avec  des 
cierges  blancs,  deux  de  chaque  côté  et  le  crucifix  qui' 
doit  être  placé  à  la  tête. 

Observation .  —  La  messe  pour  les  Sœurs  défuntes 
peut  être  chantée  le  jour  même  de  leur  décès  ou  le 
jour  de  l'enterrement  ou  bien  l'un  des  deux  jours  qui 
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\o  suivent  ;  il  iiost  pas  néccssairo  (jue  le  corps  do  la 
dôfiintc  soit  présent.  On  peut  toujours  chanter  la 
messe,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'empêchement, 
comme  serait  :  1°  un  double  de  première  classe,  de 
rÉgiise  universelle,  qui  porte  l'obligation  de  la  messe 
et  défend  les  œuvres  serviles,  comme  aussi  les  trois 
derniers  jours  de  la  Semaine  sainte  ;  2°  une  des  trois 
principales  fêtes  du  lieu,  c'est-à-dire  :  la  Dédicace  de 
la  propre  église,  le  Patron  princi[)al  du  lieu,  le  Titre 
de  la  propre  église  ;  3"  l'exposition  du  Saint-Sacrement 
pour  les  quarante  heures.  Dans  les  lieux  où  la  solen- 
nité des  fêtes  principales  est  transférée  au  dimanche 
suivant,  la  messe  pour  les  défunts  ne  peut  pas  être 
chantée  le  jour  où  se  fait  la  solennité,  mais  elle  [)eut 
l'être  le  jour  de  la  fête. 

DIRECTOIRE  DE  LA  SŒl'R  INFIRMIÈRE 

Il  y  aura  à  l'intirmerie,  tant  (juc  faire  se  pourra, 
un  autel  avec  des  gradins,  sur  lequel  on  mettra  un 
crucifix,  une  image  de  la  Sainte  Vierge  et  deux  chan- 
deliers avec  cierges.  Hors  l'autel,  on  aura  aussi  un 
bénitier  et  quelques  tableaux  dévots  pour  la  consola- 
tion des  malades.  On  y  gardera  égalenn-iit  \r  Rituel 
romain,  le  Directoire  du  chanir,  les  Epiires  et  Evaii- 
liiles  et  quehjues  livres  spirituels  p(»ur  l'écréer  sainte- 
nuMit  les  malades. 

Près  de  leur  lit  on  lieudi'a  une  table  couverte  dune 
ser\  icilf  bl.incle"  pour  \  di'jMtser  les  petites  douceurs 
dont  ejh's  ont  besoiu. 

Lorsque  le  niédcriii  entrera  pouj-  voir  les  malades, 
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la  Sœur  infirmière  fera  venir  toutes  les  autres  Sœurs 
qui  nurout  besoin  de  le  consulter,  séparément  cepen- 
dant, car  il  n'est  pas  à  propos  qu'une  malade  soit 
témoin  des  consultations  données  aux  autres,  ni 
qu'une  Sœur  qui  consulte  soit  entendue  par  d'autres 
que  la  Supérieure  et  l'infirmière.  Le  médecin  ne  doit 
jamais  être  seul  en  tête-à-tête  avec  quelque  sœur  que 
ce  soit,  fut-ce  la  Supérieure  elle-même. 

Si  après  les  ordonnances  du  Médecin,  il  survient 
quelques  changements  aux  malades,  en  sorte,  que 
l'infirmière  s'aperçoive  que  ce  qui  leur  est  ordonné 
pourrait  leur  être  préjudiciable,  elle  différera  les 
remèdes  jusqu'à  ce  qu'elle  lui  ait  demandé  avis. 

Quand  on  porte  la  communion  aux  malades,  elle 
disposera  l'infirmerie  et  parera  l'autel  ;  il  doit  y 
avoir  un  corporal  et  un  bénitier  à  côté  de  l'autel. 
Elle  mettra  sur  une  table  un  vase  rempli  d'eau  pour 
que  le  prêtre  se  purifie  les  doigts,  et  un  autre  petit 
vase  avec  du  vin,  pour  donner  à  la  malade  s'il  est 
nécessaire. 

Elle  arrangera  la  malade  le  plus  convenablement 
possible,  lui  donnera  du  linge  blanc  et  lui  mettra  un 
voile  (de  même  pour  la  visite  du  confesseur,  médecin, 
etc.).  Elle  mettra  sur  son  lit  une  grande  couverture 
blanche,  une  nappe  fine  pour  communier  et  elle 
relèvera  le  tour  du  lit  en  sorte  que  le  prêtre  puisse 
approcher  facilement  ;  elle  se  tiendra  tout  proche 
pour  aider  la  malade  en  ce  dont  elle  aura  besoin. 

S'il  y  a  quelque  Sœur  atteinte  de  maladie  conta- 
gieuse, elle  prendra  l'avis  de  la  Supérieure  pour  la 
faire  transporter  en  quelque  chambre  séparée,  et  se 
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gardera  liien  de  servir  aux  autres  malades  ce  qu'elle 
aura  laissé  ou  touché. 

Elle  s'informera  discrètement  auprès  du  médecin, 
si  la  malade  est  en  péril  afin  de  la  disposer  à  la 
réception  des  derniers  sacrements,  veillant  attentive- 
ment à  ce  qu'elle  ne  meure  pas  sans  les  avoir  re(;us. 
Lorsqu'il  sera  temps  de  lui  administrer  l'Extrême- 
Onction,  la  Sœur  infirmière  lavera  les  places  sur 
lesquelles  on  doit  faii-e  les  onctions,  et  l'arrantrera 
proprement  comme  il  a  été  dit  pour  la  communion. 
Elle  mettra  sur  l'autel  de  Tinfirmerie  un  crucifix,  un 
cierge  bénit  et  le  Rituel  romain,  préparera  dans  un 
plat  dix  petites  boulettes  de  coton  pour  essuyer  les 
saintes  huiles  et  un  autre  plat  pour  les  recevoir  après 
les  onctions,  un  morceau  de  mie  de  pain,  un  vase 
rempli  d'eau,  un  bassin  et  un  essuie-main  pour  le 
prêtre. 

Dès  que  la  malade  entre  en  agonie,  elle  avertit  la 
Supérieure  de  faire  venir  le  Confesseur  pour  réciter 
les  prières  des  agonisants  et  l'assister  dans  ce  suprême 
combat  ;  elle  avertit  la  Sacristine  afin  de  faire  sonner 
l'agonie  selon  qu'il  est  marqué  dans  le  Directoire  du 
chœur.  Elle  n'omettra  rien  de  tout  ce  qui  est  manjué 
pour  bien  assister  les  Sœurs  dans  ce  dernier  passag^e 
et  pour  leur  procurer  tous  les  secours  spirituels. 
Lorsque  la  malade  a  rendu  le  dernier  soupir,  l'in- 
firmière avertit  la  Sacristine  de  faire  sonner  le  décès. 

Elle  met  le  corps  de  la  défunte  dans  la  posture  en 
l.KpiclIc  il  doit  être  enseveli.  o(^  <pr<'Ih>  fait  Ir'ois  <>ii 
quatre  heui'es  après  la  mort  ;  elle  revêt  la  défunte 
(I  nue  robe,  d'un  sraptilaire.  d'un  vnjh»  et  dun  man- 
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tcau  de  chœur,  et  si  quelque  raison  n'en  empêche 
elle  lui  laissera  le  visage,  les  mains  et  les  pieds  dé- 
couverts. 

Pour  exposer  la  défunte  elle  lui  mettra  des  coussins 
sous  la  tête,  un  crucifix  et  les  vœux  de  sa  Profession 
entre  les  mains,  qui  doivent  être  jointes  ;  elle  lui 
mettra  une  couronne  sur  la  tête,  l'entourera  d'un 
drap  blanc  plissé  autour  du  cercueil  et  y  sèmera  des 
fleurs  selon  la  saison. 

Pendant  l'inhumation,  l'infirmière  se  trouvera  à 
propos  pour  aider  à  la  Supérieure  à  faire  ce  qui  con- 
vient avant  de  porter  le  corps  en  terre. 

Quant  à  celles  qui  reviennent  à  la  santé,  l'infir- 
mière fera  son  possible  pour  leur  procurer  ce  qui 
peut  contribuer  à  les  rétablir. 

Elle  servira  les  malades  toujours  fort  proprement, 
sans  jamais  toucher  avec  les  doiets  ce  qu'elle  leur 
donne  à  manger,  et  lorsque  les  malades  ont  quitté 
l'infirmerie  elle  nettoie  entièrement  leur  lit  et  met  le 
matelas  et  les  couvertures  à  l'air. 

On  peut  avoir  à  l'infirmerie  du  linge  plus  fin  pour 
le  service  des  malades,  mais  on  ne  se  servira  jamais 
d'étoffes  de  couleur  ;  on  pourra  aussi  se  servir  de 
lits  de  plumes  dans  les  pays  où  c'est  l'usage. 

Tout  le  linge  de  l'infirmerie  sera  marqué  d'un  I, 
avec  la  marque  ordinaire  ;  la  Sœur  infirmière  en  aura 
un  inventaire  ainsi  que  de  tout  ce  qui  appartient  à 
son  office  ;  elle  en  rendra  compte  à  la  visite  de  l'Eco- 
nome. Elle  veillera  soigneusement  à  ne  rien  mêler 
avec  les  ustensiles  et  la  vaisselle  de  hi  cuisine,  ni  le 
linge  avec   celui  de   la  communauté  ;   aussitôt   qu'il 
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aura  été  à  la  lessive ,  elle  le  pliera  et  le  ramassera 
fort  proprement. 

L'inlirmière  et  son  aide  iront  tour  à  tour,  Tune  à  la 
première  et  l'autre  à  la  seconde  table,  comme  aussi 
aux  autres  exercices  de  la  communauté  ;  s'il  est  né- 
cessaire quelles  s'en  dispensent  elles  demanderont 
permission  à  la  Supérieure. 

Elles  balayeront  et  époussèteront  linfirmerie , 
s'entr'aidant  l'une  et  l'autre  dans  tous  les  soins  et 
attentions  qu'exige  leur  charge.  Elles  s'entendront 
mutuellement  pour  faire  en  sorte  que  les  malades  ne 
restent  pas  seules  ;  l'aide  ne  donnera  rien  d'extra- 
ordinaire aux  malades  et  ne  prêtera  pas  non  plus  les 
choses,  dont  on  pourra  avoir  besoin,  sans  le  demander 
à  la  Sœur  infirmière. 

Toujours  elles  prendront  garde  à  ne  rien  dire  aux 
malades  qui  désapprouve  l'avis  du  médecin  ou  de  la 
pharmacienne. 

Les  infirmières  doivent  servir  et  assister  les  malades 
avec  tant  de  courage,  d'all'ection  et  de  support, 
qu'elles  leur  donnent  entière  confiance  de  demander 
ce  dont  elles  ont  besoin.  Elles  doivent  par  charité  les 
contenter,  les  soulager  autant  (jiie  possible  pour 
l'amonr  de  Notre-Seigneur. 

OBSERVANCES     l'ARTIClLIÈRES     POlR    LES     SCKURS 
QUI    SOM    A    l'i.NFIRMERIE 

Les  StiMirs  i\uv  Dieu  visitera  |)ar  la  maladie,  de 
(juehpie  iiatuic  (ju CIW'  soit,  tAchcront  de  la  recevoir 
avec  amour  et  action  de  gr;\ces,  s'offrant  à  la  divine 
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Bonté  pour  souffrir  patiemment  tout  ce  qu'Elle  or- 
donnera. 

Dans  les  grandes  douleurs,  elles  redoubleront  de 
foi  et  de  courage,  pour  supporter  leur  mal  avec  une 
entière  résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  demeurant 
dans  une  sainte  indifférence  pour  la  vie  ou  pour  la 
mort. 

Elles  obéiront  au  médecin,  à  la  Supérieure  et  à 
l'infirmière  en  toutes  choses  également,  soit  pour  les 
remèdes,  soit  pour  la  nourriture,  et  s'assujettiront  à 
faire  les  choses  comme  on  les  désirera  et  non  selon 
leurs  inclinations  et  propres  sentiments,  se  souvenant 
que  l'obéissance  vaut  mieux  que  le  sacrifice  et  que 
c'en  est  un  très  agréable  à  Dieu  que  de  rompre  sa 
volonté. 

Il  faut  remarquer  cependant,  comme  il  a  été  dit, 
que,  dans  la  vie  religieuse  ,  jamais  les  opérations 
ou  remèdes,  ou  très  dangereux,  ou  très  douloureux, 
ou  très  coûteux  pour  la  pudeur  n'ont  été  et  ne 
doivent  être  un  objet  d'obéissance  ;  c'est  à-dire ,  un 
Supérieur  peut  les  conseiller  de  l'avis  d'un  médecin 
prudent,  mais  on  ne  peut  les  commander,  et  la  ma- 
lade n'est  point  obligée  d'obéir. 

Celles  qui  sont  à  l'infirmerie  pour  de  légères  infir- 
mités, ne  doivent  pas  se  faire  une  habitude  de  parler 
sans  cesse  pendant  le  silence  de  l'après-midi,  elles  se 
relâcheraient  insensiblement  en  des  contes  frivoles 
qui  ne  serviraient  qu'à  déranger  les  malades  ;  l'in- 
firmière doit  veiller  à  cela. 

Après  la  récréation  du  dîner,  elles  gardent  le  si- 
lence  pendant  une   demi-heure  ;  mais   si  quelques- 
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unes  avaient  diné  tard,  l'infirmière  doit  retarder  ou 
dispenser  de  cette  demi-heure  ;  elles  gardont  aussi 
le  silence  pendant  l'oraison  du  soir. 

Les  Sœurs  observeront  de  parler  bas  dans  l'infir- 
merie surtout  s'il  y  en  a  qui  disent  leur  office  ou  font 
leurs  prières,  ou  s'il  y  en  a  d'autres  bien  malades. 
Elles  tAcheront  de  s'édifier  les  unes  les  autres,  par- 
lant souvent  des  choses  spirituelles  et  de  dévotion, 
sans  toutefois  gêner  personne.  Dans  les  entre  liens 
indifférents,  elles  conserveront  toujours  la  charité. 

Celles  qui  ne  peuvent  ou  ne  doivent  pas  aller  à  la 
sainte  messe  tâchent  de  s'unir  desprit  au  saint  Sacri- 
fice et  gardent  le  silence  pendant  ce  temps. 

Lorsqu'on  sonne  les  offices,  les  Sœurs  se  recueil- 
lent, élèvent  leur  esprit  vers  Dieu,  afin  de  participer 
aux  louanges  du  Seigneur  que  chante  le  chœur  ;  ces 
dernières  le  louent  de  bouche,  les  infirmes  le  louent 
par  les  souffrances,  et  toutes,  unies  de  cœur,  l'hono- 
rent et  le  glorifient  et  sont  attentives  à  sa  présence. 
A  moins  d'une  raison  exceptionnelle,  le  silence  s'ob- 
serve à  l'infirmerie  pendant  les  offices. 

Une  des  infirmières  fera  la  lecture  aux  malades 
qui  ne  la  peuvent  faire  elles-mêmes,  à  moins  cpie  la 
maladie  ne  le  permette  pas  ;  durant  les  repas  on 
leur  fait  aussi  une  petite  lecture,  s'il  se  peut. 

Quand  les  Sœurs  malades  sortent  (h-  rinfirmcrie 
pour  quelque  temps,  elles  doivent  en  aveitir  l'inlir- 
niièi-e  ou  son  aide  et  dii'e  où  elles  vont,  surtout  pen- 
dant la  récréation,  (jue  les  infirmes  doivent  faire  en- 
semble. 

Les  Sœurs  (|ui    preiiin-nt    des    puriralions   doivent 
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prendre  leurs  repas  à  l'infirmerie  ce  jour-là  et  le  len- 
demain à  moins  qu'elles  ne  préfèrent  venir  au  réfec- 
toire ;  en  ce  cas,  elles  sont  néanmoins  dispensées  de 
se  rendre  aux  exercices  et  on  a  pour  elles  les  mêmes 
attentions  que  si  elles  étaient  à  l'inlirmerie  ;  il  leur 
est  permis,  les  deux  jours  suivants,  de  ne  pas  se  lever 
pour  l'oraison  du  matin  et  de  ne  pas  assister  à  ma- 
tines ;  elles  sont  aussi  dispensées  de  la  discipline 
pendant  cette  semaine. 

Les  Sœurs  auxquelles  on  prescrira  les  eaux  miné- 
rales ou  qui  sont  assujetties  à  un  réi;ime  quelconque, 
suivront  exactement  soit  pour  les  repas,  soit  pour  la 
récitation  de  l'office  et  l'assistance  au  chœur,  ce  qui 
leur  sera  indiqué  par  rinfirmière,  qui  s'en  tiendra 
clle-môme  à  l'avis  du  médecin,  qu'elle  ne  manquera 
pas  de  consulter  à  cet  effet. 

Les  Sœurs  qui  relèvent  de  maladie  doivent,  en  sor- 
tant de  l'infirmerie,  prendre  l'ordre  de  la  Supérieure, 
ou  bien  de  l'infirmière  qui  le  prend  elle-même  et  le 
communique  aux  Sœurs  de  sa  part;  ces  dernières 
doivent  obéir  simplement  et  prendre  les  moyens 
qu'on  leur  indiquera  pour  se  rétablirpromptement  et 
se  remettre  à  l'observance  rég-ulière  quand  leur  santé 
sera  suffisamment  améliorée. 

Une  fois  par  mois  la  Sœur  infirmière  lira  ce  règ-le- 
ment  aux  Sœurs,  surtout  à  celles  qui  sont  souvent  et 
longtemps  à  l'infirmerie;  elle  aura  soin  de  le  faire 
pratiquer,  excepté  dans  les  maladies  sérieuses;  dans 
ce  cas,  elle  doit  se  comporter  en  toute  prudence  et  cha- 
rité, selon  les  ordres  de  la  Supérieure. 

L'infirmière  et    son   aide   peuvent  en    tout   temps 
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parler  nux  malades;  au  grand  silence  cependant,  il 
Jie  faut  le  faire  que  par  nécessité  al)solue  :  la  cliarité 
et  la  discrétion  doivent  servir  de  règle  en  ces  occa- 
sions. 


DIRECTOIRE  DE  LA  SŒUR  PHARMACIENNE 

La  Sœur  pharmacienne  fera  tout  son  possible  [)()ur 
s'acquitter  de  sa  charge  avec  soin  et  vigilance  et  sur- 
tout avec  beaucoup  de  prudence  et  de  charité. 

Elle  accompagnera  la  Sœur  infirmière  près  du  mé- 
decin quand  celui-ci  viendra  faire  sa  visite;  rune  et 
l'autre  feront  attention  de  ne  pas  s'infoi-mei-  des  nou- 
velles du  dehors  et  de  ne  pas  parler  au  Docteur,  que 
pour  le  renseigner  sur  l'état  des  malades,  alin  qu'il 
ordonne  les  remèdes  convenables. 

Elle  aura  un  livre  où  le  nrèdecin  écrira  les  ordon- 
nances, ou  bien  elle  les  écrira  elle-même,  de  cniinte 
d'oublier  quelques  circonstances. 

S'il  y  a  des  choses  extraordinaires,  elle  en  informera 
la  Supérieure,  pour  suivie  ses  intentions. 

Elle  ne  se  laissera  pas  g.igner  [)ar  les  So'urs  pour 
contenter  leurs  désirs  et  inclinations,  d'autant  plus 
(jue  souvent  ce  qu'elles  désirent  pourrait  leur  être 
nuisible,  mais  elle  s'attachera  à  servir  chacune  selon 
son  l)esoin  et  avec  une  égale  charité. 

C'est  à  elle  de  préparer  tous  les  rennules  et  toutes 
les  choses  nécessaires  aux  malades;  elle  pourra  aussi 
distiller,  si  les  moyens  de  la  maison  le  permettent, 
faire  les  sirops,  elc  .. 

Elle  s  infoi'ini'ia   auprès   de   |  inliiniièr'e  pour  cou- 
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naitre  l'effet  des  remèdes  sur  les  malades  et  donnera 
tout  ce  dont  elles  ont  besoin. 

Elle  conservera  soignensement  ce  qui  appartient  à 
son  office  ;  elle  mettra  des  étiquettes  sur  les  flacons 
et  bouteilles,  afin  de  ne  rien  confondre  :  en  se  trom- 
pant de  remède  elle  pourrait  être  cause  de  grands 
malheurs. 

On  lui  donnera  une  chambre  pour  ramasser  tout 
ce  qui  sert  à  son  office  et  pour  faire  sécher  les 
herbes  et  les  fleurs.  S'il  se  peut,  elle  aura  aussi  un 
lieu  séparé  dans  le  jardin  de  la  communauté  pour  y 
cultiver  les  plantes  médicinales. 

Elle  visitera  de  temps  en  temps  les  sirops  pour  voir 
à  ce  que  rien  ne  se  gâte. 

Elle  aura  tous  les  ustensiles,  vases  et  linges  né- 
cessaires et  les  tiendra  fort  propres  et  bien  conservés. 
Lorsqu'il  lui  manque  quelque  chose  elle  le  demandera 
à  l'Econome. 

DIRECTOIRE  DE  LA  SŒUR  ROBIÈRE 

La  S(Rur  robière  fera  son  possible  pour  donner  à 
chaque  religieuse  un  hal)it  d'été  et  un  d'hiver,  pre- 
nant garde  qu'elles  ne  les  portent  pas  trop  tachés  et 
qu'elles  l'avertissent  lorsqu'ils  ont  besoin  d'être  rac- 
commodés. 

Elle  mettra  en  réserve  plusieurs  robes  de  diffé- 
rentes grandeurs,  afin  de  pourvoir  aux  besoins  des 
Sœurs  toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire.  L  ne  ou 
deux  fois  l'année,  elle  dépliera  à  l'air  ces  habits  et 
tous  les  objets  de  laine,  elle  veillera  soigneusement  à 
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ce  que  rien  ne  se  perde,  rien  ne  se  ^Atc,  et  elle  met- 
tra du  camphre  ou  du  poivre  pour  bien  conserver  le 
lainage. 

Elle  donnera  des  habits  fort  propres  tous  les  (juatre 
mois  ou  du  moins  à  la  fête  de  la  Présentation  et  à 
PàqueSj  et  elle  retirera  ceux  que  les  Sœurs  lui  rap- 
porteront. (Juant  aux  gilets  de  laine  et  autres  petits 
vêtements,  elle  les  donnera  quand  on  en  aura  besoin. 

Elle  demandera  à  l'Econome  tout  ce  qui  sera  né- 
cessaire pour  l'entretien  des  Sœurs,  tant  pour  faire 
les  habits  neufs  que  pour  raccommoder  les  vieux. 
Qu'elle  n'y  fasse  rien  de  nouveau,  mais  qu'elle  suive 
en  tout  son  Directoire,  Il  sera  bon  qu'elle  fasse  bénir 
les  habits  neufs  avant  de  les  donner  aux  Sœurs. 

Les  manteaux  de  chœur  seront  d'une  étoffe  simple 
et  légère.  Les  robes  seront  en  auacoste  :  le  tissu 
pourra  être  choisi  plus  épais  pour  l'hiver  et  plus 
léger  pour  l'été,  ce  qui  permettra  de  servir  chaque 
Sœur  selon  son  besoin.  La  charité  exige  qu'on  donne 
à  toutes  ce  qui  est  nécessaire,  pourvu  que  les  Sœuii's 
ne  se  rendent  pas  trop  difliciles  ;  c'est  à  <|uni  la  Su- 
périeure doit  veiller. 

Les  tuniques  seront  d'une  étoile  plus  foite  (jue  telle 
des  robes.  Les  tuniques  et  les  petites  manches  des 
Sœurs  converses  seront  noires  ou  grises,  pourlliiver 
comme  pour  Tété,  avec  la  seule  diirérence  (juelles 
[)ourront  être  [dus  chaudes  ou  plus  légèi-es. 

La  ceinture  sera  de  la  même  éloile  (jne  la  robe. 
large  de  trois  centimèti-es  et  doublée  <le  toile;  on  y 
eoudra  des  aL;ral"es  pour  1  allatlirr  el  une  petite  bonde 
pour  y  suspen<lre  le  di.qtelet. 
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Pour  porter  le  Cœur  d'argent,  on  se  servira  d'un 
petit  galon  blanc  en  laine. 

MANIÈRK   DE    FAIRE    LES    HABITS 

Manteau  de  clumr.  Pour  le  tailler,  il  faut  dou)>ler 
l'étolfe  pour  les  laises  du  devant  et  ajouter  une  autre 
laise,  qu'il  faut  coudre  avant  d'arrondir  le  manteau 
qui  doit  être  par  derrière  de  13  centimètres  plus  long 
que  la  robe,  y  comprenant  l'ourlet, 

La  mesure  se  prend  depuis  le  dessus  des  épaules 
jusqu'à  terre,  y  ajoutant  environ  43  centimètres  pour 
l'échancrure. 

Le  tour  de  cou  doublé  doit  avoir  4  centimètres  de 
largeur  et  40  de  longueur,  suivant  la  mesure  de  la 
personne;  il  dépassera  de  4  centimètres  de  chaque 
côté  pour  y  coudre  l'agrafe.  On  fera  des  plis  sur  les 
épaules  et  sur  le  dos  pour  rentrer  dans  le  tour  de 
cou  le  surplus  de  l'échancrure  ,  pour  donner  de 
l'aisance  au  manteau  et  empêcher  l'étotle  de  trop 
travailler. 

Il  sera  bon  de  mettre  après  le  tour  de  cou  une 
doublure,  ajustée  et  échancrée  selon  le  biais  de  la 
gorge  du  manteau ,  cousue  tout  le  tour ,  large  de 
12  centimètres  et  descendant  en  pointes  par  devant 
jusqu'à  27 ^centimètres.  Cette  doublure  sera  cousue 
dans  le  devant  sous  l'ourlet  et  au  surplus  ourlée,  sans 
l'attacher  au  manteau. 

On  doublera  également  par  une  pointe  en  biais  le 
bas  du  manteau  par  derrière. 

Le  scaimlaire  aura   40  centinu'trcs    de   lars-eur  v 
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coiuj)i'enant  le  rem^îli;  il  sera  de  môme  longueui- 
que  la  robe,  sans  aucune  échancrure  et  bordé  d'un 
i:alon  de  laine.  Les  deux  côtés  du  scapulaire  seront 
joints  par-dessus  les  épaules,  avec  une  larueur  d'étoile 
d'environ  o  centimètres,  sur  chacune,  qui  sera  cousue 
un  peu  en  biais  en  sorte  quelle  s'ajuste  bien  aux 
épaules  et  que  l'ouverture  soit  assez  grande  pour 
passer  facilement  la  tête.  Quand  les  scapulaires  com- 
menceront à  s'user,  on  pourra  les  tourner  de  haut 
en  bas. 

La  robe  doit  être  à  sac  et  sans  pli.  Vouv  la  taillei', 
il  faut  prendre  la  mesure  des  Sœurs  depuis  le  dessus 
des  épaules  juscpi  à  fleur  de  terre,  aussi  bien  par 
devant  que  par  derrière,  y  ajouter  G  à  8  centimètres 
tant  pour  ce  qui  doit  se  rentrer  dans  le  bas  et  sur 
l'épaule  que  pour  le  pli  de  précaution  que  l'on  doit 
l'aire  un  peu  au-dessous  de  la  manche,  pour  sup[)léer 
à  ce  qui  se  retire  de  l'étoffe  au  lavape.  Si  l'étoile  a 
un  mètre  et  20  centimètres  de  largeur,  deux  laises 
pourront  suffire,  sinon  on  ajoutera  ce  qui  est  néces- 
saire ;  de  ces  deux  laises  on  tirera  les  deux  pointes, 
qu'on  feia  monter  jusqu'à  l'emmanchure  ;  hu'squ'elles 
seront  cousues  on  devra,  pour  plus  de  justesse,  les 
arrondir  l'une  sur  l'autre,  il  faut  si  ijien  .ijuster  les 
étofl'esque  les  roljes  n'aient  toujours,  [K)ur'  les  irrandes 
tailles,  que  3  mètres  20  centimètres  de  tour  par  eu 
bas  et  2  mètres  80  pour  les  uioyennes  et  les  petites 
tailles. 

Les  uiautiies  des  r-oljes  auront  |)(»iir  le  moins 
().">  eeutiuielre>  de  liir.:^eui'  saus  y  eoiii|»rriidie  les 
coutures     (aux    robes    d  hiver-    vu     |ioiMrii     ajouter 
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quelques  centimètres)  ;  elles  seront  longues  jusqu'à 
l'extrémité  des  doigts,  sans  aucune  doublure,  sim- 
plement bordées  en  l)as  par  un  galon  de  laine,  large 
de  2  centimètres.  En  montant  les  manches,  la  Sœur 
robière  observera  de  laisser  l'étolie  un  peu  lâche  et 
elle  pourra  faire  quelques  plis  sous  le  bras  pour  avoir 
un  emmanchure  convenable. 

Les  robes  et  les  tunujucs  auront  en  bas  une  bor- 
dure de  même  étoffe,  haute  de  20  centimètres,  dont 
une  dépassera  le  vêtement,  afin  de  le  conserver. 

A  30  centimètres  au-dessous  de  l'emmanchure  des 
robes  on  laissera  de  chaque  côté  aux  coutures  du 
milieu  des  pointes,  une  ouverture  longue  de  25  cen- 
timètres, pour  passer  facilement  aux  poches  de  la 
tunique  :  ces  ouvertures  et  celle  du  devant  de  la  robe 
seront  bordées  d'un  galon  de  til  ou  de  coton,  large 
de  2  centimètres.  Le  tour  de  cou  sera  bordé  d'étofle 
en  biais,  large  de  4  centimètres  ;  on  y  coudra  en 
dedans  deux  petits  galons  de  fil  ou  de  coton  pour 
l'attacher.  Vers  le  haut  des  pointes  de  la  robe  on 
pourra  faire  une  bride  de  fil  pour  rattacher  à  l'agrafe 
cousue  au  corset,  afin  d'empêcher  que  les  robes  ne 
trament  par  les  pointes.  Au  dedans  des  robes,  du 
côté  gauche,  on  mettra  un  petite  croix  bleue,  en 
étoile  de  laine  ou  en  tresse.  Il  y  aura  à  la  robe  des 
tibis  pour  la  relever.  Les  robes  doivent  être  à  fleur 
de  terre,  sans  toutefois  traîner. 

La  tunique  sera  de  5  centimètres  plus  courte  que 
la  robe  ;  on  la  taillera  en  pointes,  hiissant  l'ouverture 
du  côté  gauche.  On  fera  à  la  ceinture  des  |)lis  larges 
et  profonds  et  on  y  coudia  des  agrafes  ;  il  y  aura  une 
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poche  de  chaque  coté  et  uu  petit  galon  de  lîl  [xmr 
attacher  hi  peh)te  et  les  ciseaux.  Les  tuniques  ue 
poui'i'out  avoir  plus  de  3  uiètres  de  hirgeur  pour  les 
plus  grandes  tailles  et  2  mètres  70  pour  les  moyennes 
et  petites  tailles. 

Les  petites  manches  seront  de  même  étoile  que  la 
robe,  un  peu  étroites  par  le  bas,  elles  s'attacheront 
avec  des  épingles.  En  été  on  poura  avoir  des  i)etits 
bouts  de  manches,  pour  celles  qui  en  auraient  be- 
soin; ils  iront  du  moins  jusqu'aux  coudes. 

Afin  d'éviter  la  perte  de  temps  et  des  étoffes,  la 
Sœur  robière  prendra  soigneusement  la  mesure  des 
Sœurs,  tant  pour  les  robes  que  pour  les  tuni(jues  et 
les  manches;  elle  ne  fera  aucune  particularité  sans 
la  permission  de  la  Supérieure. 

(Juelque  temps  avant  les  changements  de  cœurs  et 
de  chapelets,  elle  les  nettoiera  et  y  fera  faire  les  ré- 
parations nécessaires. 

Pour  la  vêture  des  [)ostulantes,  la  robière  pcntera 
le  matin  à  la  sacristie,  dans  une  corbeille,  la  robe,  le 
scapulaire,  le  manteau,  la  ceinture  et  le  chapelet; 
elle  mettra  la  tunique  dans  1  avant-rhu-ur. 

Pour  la  profession  elle  y  portera  le  ci'ucifiv  et  le 
cœur  d'argent,  auquel  elle  aura  mis  uu  galon  tle 
laine. 

An  décès  (lune  SuMir,  elle  pfii'tera  à  1  inlirnierie  les 
habits  avec  lesijuels  elle  doil  être  iidiuinée,  «'t  aura 
soin  de  retirei'  ceux  de  la  défunte  sans  loulefois 
prendi'c  ceux  <pii  sont  dans  sa  cellule  ,n;int  (jue  la 
Siqterienre  ne  lui  en  ail  diinne  I  mtlre. 

Mlle    tieU'lra   lnuj<UM>  deux  Mil    liuis    robes    de    dillV'- 
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rentes  grandeurs,  bien  propres,  pour  n'être  pas  sur- 
prise lorsqu'il  arrivera  un  décès. 

POUR    LA    SŒUR    CHARGÉE    DES    VOILES 

La  Sœur  chargée  des  voiles  les  confectionnera  soi- 
gneusement ;  elle  les  lavera  et  les  raccommodera 
aussi  fort  proprement. 

Les  voiles  des  Sœurs  professes  de  Chœur  seront  faits 
de  deux  laises  d'étamine  noire  ou  de  toute  autre 
étoffe  facile  à  trouver  dans  le  pays  ;  on  les  taillera  en 
longueur  et  en  largeur,  selon  la  mesure  des  Sœurs, 
de  façon  à  ce  qu'ils  descendent  de  15  à  20  centi- 
mètres plus  bas  que  la  ceinture.  S'il  se  peut,  l'éta- 
mine  aura  62  centimètres  de  largeur  pour  les  grandes 
tailles.  Les  coutures  seront  plates  ;  l'ourlet  sera 
large  d'un  centimètre  et  demi,  sans  y  comprendre  le 
rempli. 

Pour  plus  de  solidité,  on  aura  soin  de  mettre  en 
dessous  du  voile,  sur  le  haut  de  la  tête,  une  pièce 
carrée. 

Outre  le  voile  ordinaire,  chaque  Sœur  aura,  s'il  se 
peut,  un  voile  plus  propre  pour  les  dimanches  et 
les  jours  de  fête. 

Les  petits  voiles  de  nuit  des  Sœurs  de  chœur 
seront  noirs  ;  ceux  des  Sœurs  converses  seront  blancs  ; 
ils  mesureront  90  centimètres  de  longueur  sur  (JO  do 
largeur. 

La  Sœur  chargée  de  cet  emploi  gardera  soigneu- 
sement les  étolfes  de  réserve,  et  les  visitera  de  temps 
en  temps.  Elle  prendra  note  des  voiles  qu'elle  con- 
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fectionnc  et  de  ceux  quelle  détruit,  pour  en  rendre 
compte  c\  la  visite  de  l'Econome. 

(Juand  il  y  a  cérémonie  de  profession,  elle  porte  ù 
la  sacristie  le  voile  noir  pour  les  novices  do  chœui-. 

Elle  en  réserve  toujours  un  ou  deux  propres  et 
nets  pour  le  cas  de  décès  de  quelque  Sœur  ;  elle  le 
porte  à  l'infirmerie  et  retire  ceux  de  la  défunte. 

Les  doubles-voiles,  les  petites  manches  et  les  man- 
teaux noirs  pour  les  voyages,  appartiennent  aussi  à 
cet  office. 


DIRECTOIRE  DE  LA  SŒUR  LINGERE 

La  Sœur  lingère  donnera  des  draps  blancs  tous  les 
mois  en  été,  tous  les  deux  mois  en  liivor,  plus  sou- 
vent, s'il  le  faut,  dans  les  pays  chauds.  Pour  b-s  che- 
mises, mouchoirs,  l)as  de  coton,  voiles  blancs,  essuie- 
mains,  mouchoirs  de  cou  ou  pointes,  guimpes,  ban- 
deaux et  coill'ettes,  elle  en  portera  toutes  les  semaines 
sur  le  lit  des  Sœurs.  (Les  bas  des  Sœurs  converses 
seront  en  couleur). 

Aux  grandes  fôtes  elle  donnera  une  guimpe  de 
plus  à  chaque  Sœur  ;  elle  en  donnera  toujours  deux 
par  semaine  à  celles  qui  ont  de  gros  travaux,  comme 
les  cuisinières,  infirmièi-es,  jardinières,  etc..  En  été, 
elle  domiera  tous  les  (]uin%e  jours  une  chemise  de 
|)Ims  :  elle  donnei'a  aussi  des  tabliers  blancs  et  de 
petites  manches  h  celles  cpii  en  auront  besoin,  ainsi 
fpie  (1rs  jupons  blancs  dans  les  pa\soii  e'est  1  usa^T*. 
Les    coiMes,    bandr.inv    et    L'ïiimpes    de    nuit    sei-oni 
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changés  tous  les  quinze  jours  (1).  Elle  devra  mettre 
dans  chaque  cellule  un  linge  pour  essuyer  les 
meubles,  qu'elle  changera  au  besoin. 

Tout  le  linge  doit  être  mis  en  commun  ;  aucune 
Sœur  n'exigera  d'avoir  à  sa  disposition  celui  qu'elle 
aura  apporté,  toutefois  la  Sœur  lingère  doit  numé- 
roter le  linge  et  assigner  à  chacune  un  numéro  spé- 
cial. Les  Sœurs  ne  doivent  garder  auprès  d'elles  que 
ce  qui  leur  est  absolument  nécessaire. 

Elle  fera  un  mémoire  de  tout  le  linge  qu'elle  aug- 
mentera et  diminuera  :  cela  s'entend  des  draps,  che- 
mises, voiles  blancs,  essuie-mains,  le  reste  se  comp- 
tera par  douzaines.  Elle  ne  détruira  rien  sans  pei- 
mission  de  la  Supérieure,  raccommodera  soigneuse- 
ment ce  qui  commence  à  s'user,  mettra  à  part  ce  qui 
est  mauvais  et  ne  laissera  rien  au  linge  qui  sera  hors 
de  la  simplicité. 

Le  lundi  matin  elle  se  rendra  au  lieu  désigné  pour 
porter  le  linge  sale,  elle  le  liera  et  le  portera  au 
lavage.  Après  les  lessives,  elle  prendra  garde  de  ne 
le  plier  et  ramasser  que  lorsqu'il  est  bien  sec  et  elle 
ne  distribuera  pas  celui  de  la  dernière  lessive  tant 
qu'elle  en  a  d'une  précédente. 

Les  chemises  pourront  être  de  toile  ou  de  coton. 
On  les  fera  simplement  selon  la  grandeur  des  Sœurs  ; 
les  manches  seront  longues  de  56  centimètres;  l'ou- 
verture du  devant  de  la  chemise  se  fait  de  3o  à  40 
centimètres  de  long  sur  lesquels  elle  en  replie  8  pour 


(1)  Dans  les  f>ays  chauils   on   pourra   dcinaiider   permission 
de  remplacer  ce  linge  de  nuit  par  un  léger  bonnet. 
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former  l'échancriire  de  la  iiovgc.  Le  petit  collet  sera 
long  de  60  centimètres  environ  et  large  de  4  à  o  cen- 
timètres ;  il  y  aura  des  attaches  près  des  petits 
collets  et  au  milieu  de  l'ouverture,  dont  riiiie  sora 
attachée  sur  la  toile  de  trois  doigts  environ,  alin  de 
la  mieux  fermer. 

Les  draps  de  la  communauté  auront  3  mètres  de 
longueur  sur  2  de  largeur. 

Les  guimpes  et  bandeaux  de  jour  seront  de  toile 
blanche  médiocre  et  sans  plis.  Si  la  toile  a  80  centi- 
mètres de  largeur,  il  faut  4  mètres  et  40  centimètres 
pour  faire  12  guimpes.  Pour  tailler  l'échancrure  de 
la  gorge  on  double  la  guimpe  et  on  coupe  avec  le 
patron  qui  doit  avoir  3  centimètres  en  longueur  et 
1  en  largeur  de  chaque  côté.  On  fait  ensuite  de  pe- 
tites incisures  autour  de  l'échancrure  pour  pouvoir 
faire  un  rempli  et  y  coudre  le  biais,  qui  sei'a  large 
d'environ  3  centimètres  ;  des  deux  côtés  on  y  mettra 
un  morceau  droit  fil  de  même  largeur  que  le  biais, 
de  12  centimètres  de  lon;:ueur  et  dont  on  laissera 
passer  un  petit  bord  autour  de  la  gorge  et  des  teni- 
plètes  pour  les  conserver. 

Les  templèfes  doivciil  avoir  20  centimètres  «le 
longueur  et  L")  de  largeur  y  ((Huprenant  b's  (»url«'ts, 
celui  du  devant  et  celui  du  haut  de  la  trniplètc  d'un 
centimètre;  et  demi,  h-s  autres  plus  ('troils  ;  h^s  tcm- 
plètes  seront  cousues  à  11  guim[)e  jusqu  à  moitié.  On 
y  mettra  de  clhuiue  <ôté  un  i-uban  tle  «oton  pour  les 
attaclu'r.  L'itur-h-t  <hi  bas  de  la  t:uini[ir  aura  1  ctMiti- 
mètrc  cl  on  obsei-Ncra  i\f  le  dimiinicr  \cis  la  fin  Ar 
la  i:uiii)|)c. 
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La  Sœur  lingère  doit  avoir  3  patrons  de  guimpes 
bien  taillés  selon  les  différentes  irrandeurs.  La  toile 
de  80  centimètres  de  largeur  est  celle  qui  convient  le 
mieux  pour  tailler  les  guimpes. 

Les  bandeaux  auront  40  centimètres  de  long  sur 
16  de  large  ;  ils  seront  doublés  de  façon  que  la  cou- 
ture se  trouve  au  milieu,  et  qu'ils  puissent  être  tour- 
nés de  haut  en  bas  ;  on  y  coudra  quatre  petits  galons 
de  fil  ou  de  coton  de  22  centimètres  de  longueur 
pour  attacher. 

Les  coiffes  de  nuit  et  les  petites  guimpes  seront  de 
toile  ou  de  coton.  Les  coiffes  auront  80  centimètres 
de  long  sur  53  de  large,  dont  16  seront  employés  pour 
le  rempli  sur  le  devant  de  la  coiffe  ;  elles  seront 
arrondies  par  le  fond  qui  sera  cousu  en  double  rou- 
lure en  y  laissant  une  ouverture  de  10  centimètres 
laquelle  sera  ourlée  et  le  bas  bordé  d'un  galon  de 
fd. 

Les  petites  guimpes  de  nuit  auront  40  centimètres 
de  long  sur  30  de  large  ;  les  ourlets  du  haut  auront 
un  centimètre  et  demi,  les  autres  seront  étroits. 
Pour  faire  l'ouverture  de  la  guimpe  on  taillera  au 
milieu  de  la  toile  jusqu'à  la  moitié,  faisant  une  inci- 
sure  des  deux  côtés  du  bas  de  l'ouverture  pour  faire 
l'ourlet,  qu'on  fera  joindre  au  petit  biais  placé  sur  le 
milieu  de  la  guimpe,  qui  sera  incisé  en  forme 
d'échancrure. 

Les  petites  coiffettes  auront  lo  centimètres  de  hau- 
teur et  60  de  largeur  ;  elles  seront  échancrées  d'un 
centimètre  et  demi  dans  le  fond,  le(|uel  aura  16  cen- 
timètres en  fout  sens  ;  il  sera  arrondi  et  cousu   à  la 
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coilïetto  en  double  couture,  et  le  tour  de  la  coiffette 
aura  un  ourlet  un  pou  large  ;  les  côtés  ne  seront  pas 
arrondis. 

Los  voiles  des  Sœurs  converses  et  des  novices 
seront  en  toile  blanche  ;  les  ourlets  auront  la  même 
largeur  que  ceux  des  guimpes. 

Tout  le  linge  sera  marqué  d'un  cœur  surmonté 
d'une  petite  croix  et  de  la  lettre  L, 

Aux  cérémonies  de  prise  d'habit  la  Sœur  lingère  a 
soin  de  porter  à  la  Sacristie  le  voile  qui  doit  être 
bénit,  et  de  mettre  dans  l'avant-chœur  la  g-uimpe,  le 
bandeau,  le  petit  voile  et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
et  compris  dans  sa  charge. 

Le  jour  où  il  arrive  des  Sœurs  de  quelque  monas- 
tère, elle  portera  dans  leur  cellule  le  linge  néces- 
saire. 

Lorsqu'on  se  sert  des  pénitentes  pour  les  lessives, 
la  Sœur  lingère  doit  être  très  attentive  sur  olh'-niême 
pour  les  édifier  ;  elle  parlera  tout  bas  lit  seulement 
par  nécessité,  toujours  avec  douceur  et  charité.  Elle 
pourra  leur  faire  dire  le  chapelet  et  d'autres  prières. 
Si  quelqu'une  manquait  à  son  devoir,  elle  la  rei)ren- 
dra  doucement,  réservant  à  la  Maitresse  île  lui  im- 
poser pénitence,  s'il  est  nécessaiic  LUe  ne  doit  pas 
taire  des  questions  aux  pénitentes,  ni  écouter  trop 
facilement  le  récit  de  leurs  mécontiMitcmciif.  surtout 
s'ils  concei'nent  leurs  Maîtresses  pour  lesjjueiics  elle 
doit  leur  inspirer  beaucoup  de  conliance  et  de  i-es 
pecf . 
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DIRECTOIRE  DE  LA  SOEUR  REFECTORIÈRE 

La  Sœur  refectorière  aura  soin  de  tenir  fort  pro- 
prement tout  ce  qui  est  de  sa  charge.  Tous  les  ma- 
tins, avec  ses  aides,  elle  balayera  le  réfectoire  ;  le 
plus  souvent  possible  elle  époussètera  les  murs,  veil- 
lant bien  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  de  toiles  d'araignées. 

Après  chaque  repas  elle  nettoiera  les  tables  et  tout 
ce  qui  compose  le  service  ;  toutes  les  semaines  elle 
lavera  les  pots,  les  bouteilles,  les  salières  ;  elle  net- 
toiera les  couteaux  et  les  fourchettes. 

Elle  veillera  à  ce  que  les  Sœurs  aient  toujours 
leurs  petites  tasses  et  assiettes  fort  propres  et  qu'elles 
aient  chacune  une  cuillère,  une  fourchette  et  un  cou- 
teau. 

Sur  chaque  table  elle  mettra,  de  deux  en  deux 
couverts,  un  pot  à  eau,  un  plat  et  une  salière.  Chaque 
Sœur  aura  une  petite  bouteille  ou  un  petit  pot  pour 
le  vin  ou  le  cidre. 

Elle  mettra  sur  les  tables  des  petites  planches 
pour  déposer  les  portions  et  un  rond  de  bois  sous  les 
pots  à  eau. 

Elle  ne  mettra  pas  de  nappes  sur  les  tables,  mais 
elle  donnera  des  serviettes  blanches  tous  les  same- 
dis ou  du  moins  tous  les  quinze  jours  ;  lorsqu'il  arri- 
vera une  grande  fête  le  vendredi  ou  le  samedi,  elle 
pourra  donneravaut  les  serviettes  propres.  Les  Sœurs 
tourneront  leurs  serviettes  le  mercredi  au  soir.  Elle 
leur  donnera  aussi  une  petite  serviette  pour  essuyer 
leurs  tasses,  cuillères  et  fourchettes,  etc. 
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Doux  fois  la  semaine  elle  mettra  dos  ossuio-mains 
propres  près  dos  fontaines. 

Un  quart  d'heure  avant  le  diner  et  le  souper,  elle 
et  son  aide  mettront  l'eau  et  le  vin  ou  cidre  et  un 
morceau  de  pain  dans  la  serviette. 

Il  n'y  aura  à  la  table  de  la  Supérieure  que  les  As- 
sistantes ;  les  jours  où  il  y  a  prise  d'habit  ou  profes- 
sion, on  pourra  y  mettre  les  jeunes  novices  ou  pro- 
fesses. 

Aux  grandes  fêtes  on  pouri-a  senior  quelques  fleurs 
au  bord  des  tables. 

La  Sœur  rcfectorière  raccommodera  le  linire  de 
son  office  foi't  soigneusement  ;  elle  tiendra  \m  rôle 
de  toutes  choses,  tant  des  meubles  que  des  serviettes, 
essuie-mains,  etc..  pour  en  rendre  compte  à  la  visite 
de  l'Ecouonio. 

Si  une  autre  Sœur  n'est  pas  chargée  des  lumières, 
en  hiver,  elle  allumera  la  lampe  ou  le  gaz  du  réfec- 
toire, ainsi  que  celui  du  cloitro,  un  [)eu  avant  la  tin 
de  l'oraison. 

Lorsqu'il  vient  à  la  Maison  une  Mère  i*rieiiro  de 
quoique  monastère,  on  la  met  au  r(''l"ect(iire  à  côti'  de 
la  Supérieure  ;  si  c'est  une  Assistante  on  lui  donne  la 
première  place  dans  les  rangs. 

La  Sœur  réfoctorièro  a  soin  de  tenir  \r  rélVitoire 
fermé,  hors  le  temps  des  lepas. 

hiiM-cToiiiF.  hi-:  LA  siH'.n;  in:i'i:\sii:i;i-: 

l/oflice  de  la  dépensière  df|ifnil  de  ccliii  de  1  |']co- 
Mome.     La    Sd'Ui'  di-jx-nsièr*'    donne     m     ddail     les 
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choses  nécessaires  à  la  nouri-itare  ;  elle  doit  avoir 
grand  soin  de  tout  ce  qui  lui  est  confié.  Elle  coupera 
la  viande  et  fera  les  portions  à  temps,  pour  ne  pas 
faire  attendre  les  Sœurs  à  table  ;  elle  fera  attention 
que  toutes  choses  soient  mises  au  réfectoire  avant  les 
repas,  atin  de  n'être  pas  obligée  de  s'y  arrêter, 
quand  les  Sœurs  sont  présentes,  surtout  pendant 
qu'on  dit  les  coulpes  et  le  Benedicite. 

Elle  fera  les  portions  le  plus  également  possible 
et  se  montrera  fort  charitable  pour  donner  aux  Sœurs 
ce  qui  leur  est  nécessaire,  particulièrement  aux  in- 
firmes. Elle  n'accordera  aucune  particularité  aux 
unes  et  aux  autres  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  de  la 
Supérieure.  Elle  ne  touchera  la  viande  cuite  qu'avec 
la  fourchette  et  veillera  à  ne  pas  la  laisser  gâter,  et 
n'en  servira  jamais  qui  ait  mauvais  goût. 

Un  monastère  est  obligé,  en  justice,  à  fournir  aux 
Sœurs  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  or,  c'est  la 
dépensière  et  l'économe  qui  portent  dire  tcnient  le 
poids  de  cette  responsaljilité  dejusti(;e. 

Servir  aux  Sœurs,  sous  prétexte  de  pauvreté  et 
d'économie,  des  choses  gâtées,  ou  insuffisantes,  c'est 
faute  grave.  Quand  les  choses  sont  gâtées,  elles  ne 
sont  plus  bonnes  à  rien,  et  ce  qu'on  ne  recevrait  pas 
des  fournisseurs,  on  ne  doit  pas,  en  conscience,  le 
servir  aux  Sœurs,  ni  aux  (Mifants.  Une  dépensière 
qui  laisse  se  gâter  la  viande  ou  qui  l'accepte  gâtée 
manque  à  la  pauvreté  ;  si  elle  la  sert  quand  même, 
elle  manque  à  la  justice  et  à  la  charité  :  sur  ce 
point,  une  faute  grave  est  facile.  Autant  la  charge 
d'économe  et  de  dépensière   est  glorieuse  et    méri- 
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toire  au  service  des  Epouses  de  Jésus-Christ,  autant 
elle  demande  de  vigilance,  de  bon  sens,  de  justice  et 
de  dévouement.  L'économe  et  la  dépensière  ont  la 
part  principale  dans  la  question  où  la  j)auvreté  (l<iit 
se  concilier  avec  la  charité  et  l'équité. 

Ou'clle  ne  laisse  point  épuiser  les  provisions  qui 
sont  en  charge,  sans  en  avertir  rKconomc 

Si  elle  a  le  soin  du  dcssei-t,  elle  en  donnera,  au- 
tant que  [)ossible,  tous  les  jours,  du  moins  «die  ne; 
manquera  pas  les  jours  de  jeûne.  KUe  n'en  donne 
pas  le  vendredi  soir,  sinon  à  celles  qui  ont  été  à 
l'intirmerie  dans  la  semaine,  ou  que  ce  soit  un  jour 
de  fête  ;  en  ce  cas,  elle  remettra  l'abstinence  au 
samedi. 

Lorsqu'elle  donne  des  noix,  des  amandes  ou  autres 
choses  semblables  pour  le  dessert  des  Sœurs,  elle  a 
soin  de  les  casser  un  peu  auparavant,  alin  i\\\o  les 
religieuses  puissent  observer  la  trantpiillité  qui  nous 
est  tant  recommandée. 

Le  matin  elle  mettra,  s'il  se  pcul.  du  bcurrr  au 
couvert  des  Sœurs,  et  l'après-midi  <|u<'l(pies  fruits  ou 
du  café  pour  celles  (jui  en  auraient  besoin. 

KUe  doit  avoir  bien  soin  de  ne  rien  mettre  sur  les 
tables  qui  les  puisse  gAter  alin  d'éviter  de  la  p<'ine  à 
la  Sœur  réfectorière. 

Ellf  sui-vcille  les  Sœurs  cuisinières  et  les  avntit 
cliaiitablement  si  elles  sont  en  défaut  ;  Inrscpi'il  y  a 
(piehpic  chose  d'exlraordinaiiT  elle  leur  ai<lf  et  use 
toujours  «'uvrrs  elles  d'une  grande  cordialit»'. 

lOllf  doit  |Uriidif  les  iiilrnlioiis  dr  la  Sn|Miiriilc 
poui'  l.'i   ii'iiin  iliiir  t\r>  |H'nitt'nlrs  d    drs    auti(  s  rn- 
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fants  ;  les  servir  avec  charité  et  aussi  avec  discrétion 
et  surtout  qu'elle  soit  ])oune  et  charitable  pour  les 
enfants  malades  ou  inlinnes,  leur  donnant,  tant  quil 
se  pourra,  les  petites  clioses  demandées  par  la  Mai- 
tresse  qui  aura  reçu  la  permission  de  la  Supérieure. 

Elle  s'entendra  avec  la  Sœur  Econome  pour  bien 
servir  les  pénitentes  le  jour  de  Sainte-Madeleine ,  le 
dimanche  et  le  jeudi  avant  le  Carême  et  le  jour  de  la 
fête  de  la  première  et  de  la  seconde  Maîtresse. 

Qu'elle  tienne  fort  proprement  tout  ce  qui  tient  à 
sa  charge  ;  la  dépense  doit  être  balayée  tous  les 
jours  et  bien  nettoyée  une  fois  chaque  semaine. 

La  seconde  dépensière  peut  demander  une  permis- 
sion générale  pour  sortir  du  réfectoire  sitôt  après  son 
repas,  afin  de  venir  prendre  le  service  de  la  seconde 
table,  et  elle  doit  faire  attention  qu'il  ne  manque 
rien  aux  Sœurs  par  sa  faute.  Avant  de  se  retirer  de 
la  dépense  elle  doit  mettre  tout  en  ordre. 

La  première  dépensière  doit  être,  autant  que  pos- 
sible, du  rang  des  Sœurs  choristes.  Elle  fera  tous  les 
exercices  de  communauté  selon  que  sa  charge  le  per- 
mettra. 

DU    SOIX    DK    LA    CAVK 

La  Sœur  à  qui  sera  confié  le  soin  de  la  cave  veil- 
lera cà  ce  que  tout  y  soit  en  ordre  et  dans  les  condi- 
tions exigées  pour  la  conservation  du  vin  et  des  autres 
boissons.  Elle  demandera  à  l'Econome  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire  pour  son  office  et  aura  grand  soin  de 
l'entretien  des  fûts,  qu'elle  fera  léparer  à  temps  pour 
l'époque   de  l'approvisionnement.    Lorsqu'ils   sei'ont 
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leiiiplis  elle  les  placera  siii'  de  fortes  pièces  de  bois 
pour  les  garantir  de  l' humidité,  et  de  telle  sorte 
qu'elle  puisse  facilement  soitiiier  les  boissons. 

Quand  on  achètera  le  vin,  le  cidre  et  la  bière,  ou 
qu'on  les  mettra  en  tonneaux  elle  aura  soin  de  mettre 
une  étiquette  sur  les  barils  pour  marquer  ce  qui  est 
bon  h  garder,  ce  qu'il  faut  Ivoire  premièrement,  la 
quantité  de  litres,  de  quel  crû  ils  sont  et  de  quelle 
année. 

Elle  fera  la  distribution  avant  les  repas  de  onze 
heures  et  de  six  heures,  selon  le  besoin  des  Sœurs  et 
l'ordre  de  la  Supérieure,  toujours  avec  conscience  et 
exactitude. 

DIRECTOIRE  DE  LA  SdlUR  CHARGÉE 
DES  OUVRAGES 

Dans  cliaque  classe  il  pourra  y  avoir  une  Sœur 
chargée  des  ouvrages  à  moins  que  la  Supérieure  ne 
juge  à  propos  de  n'établir  qu'une  seule  religieuse 
pour  recevoir  le  travail  des  personnes  du  dehors 
pour  toute  la  maison. 

La  Maîtresse  d'ouvrage  tâchera  de  donner  toute  la 
satisfaction  possible  aux  ()ersonncs  (jui  procurent  du 
travail  :  elle  s'informera  exacteiiiciil  de  (|iicll('  l'.iciui 
il  fjiut  confectionner  ces  ouvrages  et  arrètcia  le  piix 
avant  de  les  commencer,  afin  de  n'avoir  aucun  dcsa- 
::rcmeut  loi'scju  il  faudra  les  l'endi'c.  Oi'  <'"*'  ^<'  Cftm- 
poi'te  avec  les  personnes  séculièi-es  d  une  manière 
religieuse  et  coidiale,  ne  sai-i'èlanl  a\ec  elle  qu'au- 
lanl  (|nil  sera  nc'cessaire. 
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Elle  fera  un  mémoire  exact  des  ouvragées  reçus, 
des  prix  de  façon,  et  des  personnes  pour  lesquelles 
on  travaille.  A  chaque  article  elle  notera  en  marge 
les  reçus.  Si  elle  était  obligée  de  rendre  quelque 
ouvrage  avant  qu'il  ne  soit  payé,  elle  aura  soin  de 
marquer  le  jour  et  l'année  où  elle  la  rendu  et  lors- 
que le  paiement  sera  fait,  elle  l'inscrira  au  même 
lieu. 

Deux  fois  le  jour,  matin  et  soir,  elle  ira  en  classe 
pour  distribuer  les  fournitures  nécessaii'es,  elle  en 
donnera  suffisamment.    Elle  verra   si    les    ouvrages 

avancent,  s'ils  sont  bien  faits,  etc Lorsqu'elle  ne 

pourra  se  rendre  en  classe,  elle  laissera  à  la  Mai- 
tresse  les  aiguilles,  le  coton  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire, afin  que  les  ouvrières  ne  perdent  pas  le  temps. 

Elle  ne  retirera  pas  les  pénitentes  ou  les  préservées 
de  leurs  classes  pour  les  faire  travailler  dans  les 
chambres  particulières,  sans  le  consentement  de  la 
première  Maîtresse,  qui  ne  le  donnera  pas  facilement, 
l'expérience  ayant  montré  que  c'est  en  classe  seule- 
ment que  les  enfants  restent  dans  l'ordre  et  dans  la 
soumission. 

Elle  ne  donnera  aucune  récompense  aux  enfants 
sans  permission  de  la  Supérieure  ,  ni  même  sans 
l'agrément  de  la  première  Maîtresse,  comme  marque 
d'union  et  de  déférence,  moyen  utile  pour  le  bon 
ordre  d'une  classe. 

Elle  ne  s'attachera  et  ne  se  familiarisera  avec 
aucune  des  pénitentes  ou  enfants  qu'elle  traitera  ce- 
pendant avec  douceur  et  charité,  les  reprenant  des 
fautes  (pi'rlh's  commettraient  en  sa  présence,  [)arti- 

26 
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culièrcmeiit  pour  ce  qui  regarde  le  travail.  Qu'elle 
u'écoute  jamais  leurs  plaintes  ni  leurs  rapports,  mais 
qu'elle  les  exhorte  toujours  à  un  gi-aiid  icspect  p(jur 
toutes  leurs  Maîtresses. 

La  maîtresse  d'ouvrage  doit  arranger  toutes  choses 
assez  à  temps,  pour  que  le  travail  de  nuit  ne  soit 
jamais  nécessaire.  Les  exceptions  (pii  se  sont  pro- 
duites sur  ce  point  dans  certaines  maisons  ont  i'ailli 
leur  être  funestes. 

La  Sœur  chargée  des  ouvrages  de  la  cominiiuiiuté 
s'acquittera  de  son  emploi  avec  humilité,  sans  dédai- 
gner les  ouvrages  qui  ne  seraient  pas  assez  bien  laits, 
en  ce  cas  elle  en  fera  remar(|iii'i'  les  défauts  aux 
Sœurs,  mais  fort  charitablement.  Elle  montrera  à 
celles  qui  ne  sauraient  pas  bien  travailler,  et  toutes 
lui  rendront  leurs  ouvrages  et  s  ach'esseront  à  elle 
pour  en  avoir. 

S'il  se  trouvait  des  Scuurs  (jiii  témoignent  de  l.i 
répugnance  ,  (pii  soient  négligentes  ou  ti'o[)  |»eti 
laborieuses,  elle  leur  fera  donner  nu  jivertissenient. 

Elle  aura  soin  de  se  trouver  à  son  ofiicc  à  1  heui(; 
marquée  pour  recevoir  et  distribuer  les  ouvrages  et 
les  Sœurs  s'y  rendront  exactement  aussi. 

DIKECTUIHE  DE  LA  ^ŒVH  JAHDLMÈUE 

Celle  (]ui  aura  la  charge  ilii  jardin,  se  repri-senlera 
souvent  le  soin  amoureux  (jue  Notre-Seigneur  prend 
ponr  (ulliver  nos  .-^nn-s  el  les  rendi'e  a,i;r<'ables  à  s<iu 
Père  i!lteruel.  (î'esl  poui(pn»i  elle  doit  sellorcer  de 
déraciner  de  son  cujur  les  mauvaises  inclinalions  et 
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habitudes,  afin  qu'il  soit  pour  son  divin  Maître  un 
jardin  de  pl;nsanco. 

Elle  apprendra  à  connaître  le  teni[)s  piopre  pour 
toutes  sortes  de  semences,  pour  planter,  transplanter, 
et  autant  que  possible  elle  fera  en  sorte  que  le  jardin 
soit  tenu  de  manière  à  être  aussi  utile  pour  la  maison 
que  pour  la  récréation  des  Sœurs  ;  elle  y  sèmera 
toutes  sortes  d'herbes  potag^ères  :  salade,  légumes, 

pois,    racines,    etc et   fera  tenir  les  allées   fort 

propres.  Elle  y  fera  planter  des  arbres  fruitiers  et 
les  fera  greffer,  tailler,  émonder  et  nettoyer. 

Elle  ne  se  permettra  pas  d'y  faire  de  nouveaux 
arrangemeuts  comme  treille,  berceau,  allées,  par- 
terres, etc sans  le  consentement  de  la  Supérieure, 

ni  sans  en  conférer  avec  rÉconome  ;  elle  n'y  fera 
rien  mettre  d'extraordinaire  qui  ait  trop  de  prix  et 
qui  occasionnerait  des  dépenses  pour  lentretien. 

Elle  fera  cueillir  les  fruits  en  temps  convenable  et 
les  remettra  à  lEconouie  à  moins  quon  ne  lui  en 
laisse  le  soin  ;  elle  pourvoira  celle  (pii  a  la  charge  de 
faire  les  contîtures;  on  lui  laissera  la  liberté  de  choisir 
et  de  cueillir  ce  quelle  vent  (Mn[)loyer. 

Elle  visitera  souvent  le  jardin  et  veillera  attentive- 
ment sur  le  jardinier  et  sur  les  personnes  qui  tra- 
vaillent avec  lui  ;  si  elle  a  besoin  de  leur  parler  elle 
le  fera  jjrièvruient,  ayant  autant  (jue  possible  une 
Sœur  avec  elle. 

Lorsque  les  graines  seront  ramassées  elles  les  fera 
sécher,  les  mettra  dans  de  petits  sacs  avec  des  éti- 
quettes sur  chacun.  (Juand  le  jardin  aura  besoin 
d'être  sarclé,  elle  en  avertira  ri*]conouH\  comme  aussi 
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quand  elle  aura  besoin  d'aide  pour  cueillir  les  fruits 
ou  faii-e  antres  choses  aux(|uelles  elle  ne  peut  suflire. 

Elle  veillera  à  ce  que  les  Sœurs  chargées  de  cueillir 
les  herbes  ne  prennent  pas  celles  que  le  jardinier 
garde  pour  semence.  S'il  y  a  dans  le  jardin  des  fruits, 
des  herbes  et  des  fleurs  plus  qu'il  n'en  faut  pour  le 
monastère,  elle  demandera  à  la  Supérieure  et  à 
l'Econome  ce  qu'elle  doit  en  faire,  et  les  avertira  de 
ce  (pii  peut  être  vendu,  mais  jamais  il  ne  lui  sera 
permis  d'en  donner  aux  Sœurs,  aux  pensionnaires, 
ni  à  qui  que  ce  soit  sans  une  permission  expresse  de 
la  Supérieure. 

Lorsqu'elle  aura  besoin  de  planter  des  grains,  de 
ramer,  etc....,  elle  en  avertira  l'I^lconome.  l'^lh' 
prendra  garde  qu'on  ne  fasse  aucun  dt)mnia.L:e  au 
jardin  de  la  pharmacie. 

Pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  et  lors(|n  il 
sera  nécessaire,  elle  pourra  se  lever  avant  (pi'on  ne 
donne  le  signe,  pour  travailler  au  jardin,  mais  dans 
l'après-midi  elle  pourra  reprendre  les  heures  de 
sommeil  qu'elle  aura  perdues. 

DIRECTOIRE  DES  S()I^:URS  CONVEIÎSES 

Les  Sœurs  ccjuverscs  seront  rMq)lo\t''fs  au  service 
(\\\  niénagt;  :  ainsi  elles  seront  eharuces  de  faire  la 
cuisine,  de  p(''lrir  le  pain,  de  enlliver  le  jaiilin. 
etc.,  sehjn  leui-s  forces  et  leui's  a[)(ilud<'s.  La  Supé- 
rieure est  libre  de  les  empl»»yer  aussi  à  d  autres 
ofliees,  etimmr  lingerie,  roberie,  etc.,  nu  comme 
anxihairrs  dans  les  classes. 
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Elles  doivent  être  dévouées  et  affectionnées  à  ces 
diverses  fonctions,  pai'  lesquelles,  se  dépensant  au 
service  du  monastère,  elles  contribuent  pour  leur 
part  à  l'œuvre  connnune  qui  est  celle  du  salut  des 
âmes,  et  accomplissent  ainsi  les  obligations  de  leur 
quatrième  vœu.  Comme  nos  Constitutions  le  disent, 
elles  se  souviendront  que  Marthe  et  Marie  doivent 
vivre  en  notre  Congrégation  sans  murmure  et  sans 
mépris ,  avec  une  égale  dilection ,  comme  vraies 
Sœurs  et  Epouses  bien-aimées  de  Notre-Seigneur  et 
elles  se  tiendront  avec  humilité  à  la  place  qui  leur 
est  assignée  dans  la  religion.  Elles  auront  pour  les 
Sœurs  de  chœur  une  respectueuse  déférence,  se  mon- 
trant délicates  et  empressées  pour  leur  rendre  les 
petits  services  qui  ressortent  de  leurs  emplois,  prenant 
garde  de  ne  pas  troubler  le  bon  ordre  de  la  commu- 
nauté par  des  paroles  ou  des  procédés  résultant  de 
l'orgueil  et  de  la  jalousie,  défauts  si  contraires  à  l'es- 
prit de  charité. 

Elles  se  lèveront  à  l'heure  de  la  communauté  et 
iront  au  chœur  faire  leurs  prières  et  une  demi-heure 
d'oraison,  à  moins  qu'elles  n'aient  une  occupation 
très  pressante,  en  ce  cas  elles  remettront  leur  ondson  au 
pretnier  moment  favorable. 

Elles  assisteront  tous  les  jours  à  la  sainte  messe  et 
réciteront  le  petit  office  du  saint  Cœur  de  Marie  ou 
les  Pater  et  Are  marqués  dans  nos  Constitutions  et  le 
chapelet.  Elles  feront  en  commun  une  demi-heure 
de  lecture  eu  mêuie  temps  que  la  communauté,  s'il 
est  possible  ;  elles  feront  aussi  l'oraison  du  soii*.  En 
général ,    autant  (|ue  leurs   charges  le  permettront, 
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elles  assisteront  aux  exercices  de  la  communauté.  Les 
jours  de  confession  elles  ne  seront  [)as  oblicées  de 
faire  l'oraison  du  soir,  mais  elles  prendront  le  temps 
nécessaire  pour  s'approcher  du  sacrement  de  Péni- 
tence avec  toute  la  réflexion  et  dévotion  possible. 

Après  l'Obéissance  du  soir  elles  iront  au  chœur 
entendre  la  lecture  du  point  de  méditation  ;  elles 
feront  leurs  prières  et  se  retireront  au  Precibiis , 
pour  être  couchées  à  neuf  heures.  Les  jours  où  Ton 
chante  à  Matines  le  Te  Dcum  et  le  Benedictus,  elles 
ne  sortiront  qu'à  la  fin  du  Te  Deinn.  Lors(ju'ou  dit 
l'office  des  Morts,  elles  se  retirent  quand  on  com- 
mence le  cantique  Benediclm  de  l'office  do  la  sainte 
Vierge. 

Les  novices  converses  assisteront  à  tous  les  exer- 
cices du  Noviciat. 

Celles  des  Sœurs  (jui  ont  les  travaux  les  [)lus 
pénibles  ou  qui  sont  obligées  de  se  lever  de  bonne 
heure,  feront  leur  examen  el  la  prière  du  soir  à  huit 
heures,  pour  aller  prendi'o  leur  re[)os  aussitôt  apiès 
l'Obéissance. 

La  Sœur  qui  est  de  semaine  pdur  |ii<''p;ir('i'  1(> 
déjeuner  pourra  se  lever  une  lieuie  ou  une  heure  et 
demie  avant  la  comunuiauté.  seh>n  le  jxM-sonnel  de 
la  maison. 

Durant  h's  i:raii(h'S  chaleurs,  celles  (|ui  p(''triN>ent 
le  |iaiii  on  (pii  font  un  travail  sendilabie  peuNcut  «Mei- 
leur  l'ftbe,  mais  il  faut  (jue  l'habit  de  dessus  soit  con- 
venable ;  (ju  elles  aient  de  longues  manches  et  de 
larges  tabliei'S,  et  ceci  seulement  pour  le  moment 
ju''cessairc  à  ce  li-avail  :  elles  remetti-onf  lenrs  habits 
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ordinaires  pour  se  rendre  aux  assemblées  de  commu- 
nauté et  à  la  chapelle. 

Los  dimanches  et  fêtes,  les  Sœurs  qui  n'ont  pas 
d'office  à  la  cuisine  y  seront  employées  tour  à  tour, 
afin  que  celles  qui  y  sont  ordinairement  puissent  aller 
prier  Dieu  lune  après  l'autre. 

Les  Sœurs  converses  doivent  se  rappeler  que  la 
pauvreté  d'une  maison  religieuse  dépend  d'elles  sui- 
tout,  ainsi  que  de  rÉconomc  et  de  la  dépensière; 
elles  prendront  grand  soin  de  ce  qui  est  à  leur  charge, 
et  feront  en  sorte  que  rien  ne  se  gâte,  que  leurs  em- 
plois soient  tenus  proprement  et  qucleling-edont  elles 
se  servent  soit  bien  raccommodé  et  compté  lors  de 
la  lessive  ;  de  môme  pour  la  vaisselle.  Si  elles  sont 
oblig-ées  de  prêter  quelque  ustensile  dans  la  maison 
ou  au  dehors,  elles  ne  manqueront  pas  de  le  faire 
rapporter. 

Aucune  ne  pourra  donner  des  récompenses  aux 
pénitentes  ou  aux  enfants  qui  leur  rendent  service 
sans  en  avoir  permission  de  la  Supérieure. 

Aux  décès  de  Nosseigneurs  les  Evoques ,  des 
Supérieurs  et  confesseurs,  elles  réciteront  pendant 
trente  jours  un  Pater  ci  un  Are  ou  un  Dr  Profiimlia 
pour  le  repos  de  leur  Ame,  et  de  même  au  décès 
d'une  religieuse  de  ht  maison,  ollVant  à  Dieu  pour 
elle  leurs  oraisons,  cha[)elets  et  pratiques  de  la  jour- 
née. Quand  la  communauté  dit  l'ofiice  des  Morts  à 
un  nocturne.  eUes  diront  neuf  Pdler  ci  Are.  Pour 
l'office  à  trois  noctures,  elles  réciteront  pendant  trois 
jours  neuf  I^ater  et  Are.  Au  décès  d'une  péuiteule 
elles  diront  un  chapelet. 
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EMPLOIS  DIVERS 

Los  Sœurs  useront  do  souliors  on  cuir  do  vaclio  ou 
do  veau  sans  autre  couleur,  laits  tout  siiiiplonionl  et 
qui  seront  attachés  avec  dos  lanières  de  cuii'  ou  des 
cordons  do  coton,  (iolles  qui  on  auront  besoin  pcuir- 
ront  avoir  dos  pantoulles  ;  mais  on  portera  autant 
que  possible  des  souliers  de  règle. 

La  Sœur  chargée  de  la  chaussure  choisira  un 
endroit  qui  ne  soit  ni  trop  sec  ni  trop  humide  ])our 
mettre  les  souliers  de  réserve  ;  autant  que  possible 
elle  ne  les  donnera  pas  aussitôt  qu'ils  seront  faits, 
mais  elle  attendra  qu'ils  soient  bien  secs,  parce 
qu'alors  ils  sont  plus  durables.  Elle  aura  soin  de 
fournir  de  la  vieille  chaussure  à  celles  (jui  feront 
quelque  gros  travail,  comme  la  lessive,  bêcher  la 
tori'o,  atin  que  les  Sœurs  puissent  consoi-vor  leurs 
bons  souliers. 

Jamais  elle  ne  l'ei"a  [)orter  ceux  des  défuntes.  Lllo 
aura  les  noms  do  tontes  les  religieuses,  avec  un 
chiilVo  ou  autre  mar([vu^  adaptée  àchaquenom  et  oUe 
mettra  ce  inèmc  chiffre  sur  la  doubluio  dos  soulioi's, 
de  manière  <ju"on  le  voie  facilement. 

La  Sd'ur  rliarfji'C  des  ///.s- aura  soin  dr  les  \isitoi'  au 
moins  une  fois  tous  les  lr(jis  ni(»is.  jtour  mwv  si  tout 
osl  propro  et  en  oi-dro  ol  s'il  n  y  a  aucune  l'i-paraliou 
à  fairo.  Avant  de  (airo  cotto  visite,  elle  ;i\crlira  les 
Sœui'S  ;  elle  fera  allenli(in  de  ne  rien  leniin-r  dans 
leurs  olfols. 

he    temps    en    temps   elle    j'er,!    b.illreet    seediU'l'    les 
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couvertures  et  elle  les  mettra  à  l'air.  S'il  y  a  des 
paillasses,  elle  les  changera  selon  la  nécessité.  Elle 
fera  blanchir  les  tours  de  lits  une  ou  deux  fois  l'an, 
au  printemps  et  à  l'antonine  ;  ils  seront  tous  marqués 
d'un  chiffre,  suivant  le  nombre  de  lits.  De  même  pour 
les  petits  rideanx  des  fenêtres,  elle  les  changera  et 
les  raccomn)odera  soigneusement.  Elle  visitera  les 
meubles  et  tout  ce  qui  dépend  de  sa  charge. 

La  Sœur  chargi'e  d'allumer  les  lampes  aura  soin  de 
les  tenir  fort  propres;  elle  les  allumera  le  matin, 
après  Y  Angélus,  et  le  soir  dès  qu'il  fait  nuit:  elle  les 
éteindra  en  temps  convenable. 

La  Sœur  chargée  de  Ihorloge  la  montera  suivant  le 
besoin,  toujours  régulièrement  le  même  jour  et  à  la 
même  heure.  De  temps  en  temps  elle  nettoiera  l'hor- 
loge et  y  mettra  un  peu  d'huile  d'olive  qu'elle  fera 
chauffer  en  hiver.  Elle  la  fera  démonter  et  nettoyer  à 
fond  quand  il  sera  nécessaire. 

La  réglementaire.  L'oftice  de  la  réglementaire  est 
très  important  pour  le  bon  ordre  de  la  maison.  La 
Sœur  qui  aura  cette  charge  aura  à  cœur  de  la  bien 
remplir,  se  souvenant  qu'elle  est,  en  quelque  sorte, 
la  voix  de  laquelle  Dieu  se  sei't  pour  appeler'  les 
Sœurs  à  le  servir  ou  à  chanter  ses  louanges,  selon 
que  le  réclament  les  ditférents  exercices  de  la 
journée. 

Elle  sera  donc  exacte  k  sonner  régulièrement  tous 
les  offices  et  exercices  ainsi  qu'ils  sont  prescrits  par  nos 
saintes  Règles,  prenant  garde  de  ne  pas  devancer  ni 
retarder  l'heure  où  ils  doivent  être  sonnés,  et  ponr 
cet  ell'et,  elle  aur;i  soin  de  se  tenir  sur  ses  eardes  et 
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de   se  rendre    près  de  la  cloche   quelques  secondes 
avant  l'heure. 

Les  Sœurs,  de  leur  côté,  se  nionti-eront  très  em- 
pressées de  se  rendre  aussi  proui[)t('iMent  (pie  l'oi'- 
donnenl  nos  saintes  Constitutions  à  cette  invitation 
(lu  divin  Maitre, 

DE  CE  OU'IL  FAUT  OBSEHVEH  KELATIVE.MEXT 
A  LA  RÉCEPTION  DES  SOiaUS  TOlUiÈHES 

Quand  on  recevra  des  Sœurs  tourière^  on  aura 
iirand  soin  d'o])server  ce  qui  est  marqué  à  la  Consli- 
tuti(m  XLVII,  examinant  si  elles  ont  bon  esj)rit,  hou 
caractère,  bonne  santé,  si  elles  sont  (h^  naissauce 
l(''gitime,  si  elles  jouissent  d'une  bonne  réputation(I) 
et  possèdent  toutes  les  qualités  pour  servir  utilement 
la  maison  ;  à  cet  effet,  on  les  laissera  au  moins  six 
mois  au  tour  avant  loir  prise  d'habit  pour  connaître 
à  fond  leur  caractère  et  pour  voir  si  elles  j»ei'sé- 
vèrent. 

Elles  se  prépareront  à  la  prise  d'habit  j)ar  une 
retraite  de  trois  jours. 

Dni'iiiit  leur  iiovici.il,  ou  les  l'ormera  soiiiueusenient 
à  la  prati(pie  des  vertus  pi'opres  à  leur  état  et  on  les 
instruira  d(>s  oblii;ations  (ju'imposent  les  trois  v»i'U\ 
de  reli,i:ion  ;  elles  doivent  avoir,  à  cet  etl'et,  au  ujoins 
nue  instruction  de  |)lns  par  semaine.  Li's  SoMirs  lou- 
rières  doivent  lair<'  leur  no\i(i;il  ;i  |;i    .Maison   l'ro\  in- 


(I)    On    n  .ici('|ilri;i    j.im.iis    |i;uiiii    le-;    Sd-iirs    Iniii  ii-n-s   l»>s 
jeunos  (llies  sortant  de  nos  classes  ilo  péiiilcnlfs. 
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ciale,  autant  que  possible,  et  dans  Tintérieur  de  la 
maison  (1). 

Sur  la  fin  de  leur  noviciat,  la  Supérieure  les  pro- 
posera au  Conseil  et  on  tirera  les  voix  comme  pour 
les  autres  Sœurs  ;  mais  elles  ne  font  pas  de  demandes 
au  Chapitre.  Quand  elles  seront  reçues,  on  leur  fera 
faire  la  Profession  avec  les  cérémonies  marquées 
plus  loin.  (C'est  le  Supérieur  ecclésiastique  qui  doit 
les  examiner,  donner  lliabit  et  recevoir  les  vœux.) 

On  leur  fera  faire  i comme  aux  autres  religieuses) 
l'acte  exigé  par  le  Vœu  de  Pauvreté,  ainsi  que  la 
convention  avec  la  communauté. 

On  pourra  avoir  de  quatre  à  six  Sœurs  tourières 
dans  les  maisons  moins  considérables,  mais  on  ne 
dépassera  jamais  le  nombre  de  dix,  même  dans  les 
plus  grandes  maisons. 

Il  serait  bon  que  la  Supérieure  fit  visiter  leurs 
chambres  une  ou  deux  fois  l'an,  afin  de  leur  ôter 
toute  propriété  et  voir  en  même  temps  si  elles  ont 
bien  le  nécessaire.  C'est  un  point  sur  lequel  on  doit 
porter  une  particulière  attention,  afin  que  les  Sœurs 
soient  contentes,  aussi  bien  pour  les  choses  tempo- 
relles que  pour  les  spirituelles. 

Quand  les  Sœurs  tourières  seront  malades  et  obli- 
gées de  garder  le  lit,  on  les  fera  entrer  et  soigner  à 
l'infirmerie. 

Quand  les  Sœurs  tourières  demeureront  dans  l'in- 
térieur de  la  maison,  elles  assisteront  à  tous  les  exer- 

(I)  La  Mère  Provinciale  peiif,  en  cas  île  l)Csoiii,  pcrmcttro 
qu'une  Sœur  tourièrc  fasse  son  noviciat  dans  une  maison  de 
la  province. 
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cices  de  communauté,  c'cst-à-diro  à  l'oraison,  à  la 
sainte  messe,  à  la  lecture  et  à  la  récréation,  mais  non 
au  Chapitre  ni  à  FEntretien  de  communauté  Elles 
seront  à  la  première  table  et  diront  leurs  coulpes 
après  le  repas  avec  les  Sœurs  converses,  elles  l'eront 
aussi  les  mortifications  au  réfectoire. 

Ne  devant  les  admettre  ni  au  Chapitre  ni  à  l'Entre- 
tien de  communauté,  les  Mères  Prieures  compren- 
dront qu'il  est  de  leur  devoir  de  suppléer  d'une  autre 
manière  aux  avantages  que  ces  exercices  procure- 
raient aux  Sœurs  tourières. 

Elles  chargeront  donc  une  Sœur  digne  de  toute 
confiance  de  faire  des  entretiens  spéciaux  où  on  les 
exhortera  à  la  vertu,  oii  on  leur  donnera  des  conseils, 
où  on  leur  fera  aussi  les  admonestaiions  dont  elles 
pourraient  avoir  besoin.  De  plus,  les  Supérieures 
elles-mêmes  leur  feront  de  temps  en  temps  une  ins- 
truction en  forme  de  Chapitre,  où  les  Sœurs  tourières 
diront  deux  ou  trois  coulpes. 

Les  Sœurs  tourières  ne  doivent,  en  aucune  fonc- 
tion, occuper  le  premier  rang.  Dans  les  classes,  elles 
peuvent  être  employées  comme  aides,  mais  non 
comme  premières  maltresses,  et  dans  aucun  emploi 
on  ne  leur  donnera  la  primauté  sur  les  Sœurs  de 
Chœur  et  même  sur  les  Sœurs  converses,  l'allés  pour- 
ront cependant  tenir  seules  un  emploi  de  la  commu- 
nauté, tel  (juc  :  roherie,  lingei'ie,  etc.,  dans  les  mai- 
sons où  il  n'y  a  pas  assez  do  religieuses. 

Ciependant,  il  faut  bien  se  gaidei'  d'oublier  (pTrlles 
sont  nos  Sœurs  et  (pi'elles  doivent  élrr  tialh-cs  selon 
resj)ril    de   doufcnr   d    dr  «liarilc   rcccimmamlf    par 
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nos  Règles.  Qu'on  ne  se  permette  donc  pas  de  les 
traiter  comme  des  servantes  à  gages  et  de  les  sur- 
charger de  travaux  qui  entravent  raccomplissement 
de  leurs  pratiques  religieuses. 

Pour  elles,  comme  pour  toutes  les  autres  Sœurs, 
la  prière  et  le  travail  doivent  être  sagement  régies, 
et  les  Supérieures  doivent  apporter  le  plus  grand 
soin  à  leur  formation  religieuse  et  à  leur  progrès 
dans  la  perfection. 


ANCIENNES   COUTUMES 

ET     MENUES     OBSERVANCES 


Dr:  l'Ohaiso.n  kxtraordinaiiu;.  —  Pour  l'Oi-aisou 
cxtrJiordiiiaii'C  que  la  Coiistitutiou  permet  les  jours 
de  fête  et  les  dimanches,  c'est  la  coutume  de  la  faire 
toutes  ensemble  au  chœur  à  une  heure  et  demie.  On 
soune  (juatre  coups,  en  deux  fois,  à  la  grosse  chiche, 
pour  avertir  celles  qui  veulent  s'y  trouver;  on  dit 
celles  qui  veulent,  cela  n'étaut  pas  obligatoire,  mais 
celles  qui  viennent,  doivent  se  rejidre  [)ronq)teinenl  au 
son  de  la  cloche,  pour  éviter  les  distractions  (pi'ellcs 
donneraient  en  entrant  et  sortant  du  chœur  fréquem- 
ment. (',ehi  doit  s'observer  en  tout  tenqis  (piand  il  va 
des  Sœurs  en  prières.  On  ne  doit  [)as  non  [)lus  entrer 
îiu  chœur  pendant  la  lecture  du  j)oint  d(^  médilation 
pour  éviter  toute  distraction. 

Dr  SAINT  Offk.k.  —  Aux  fêtes  de  première  classe 
et  généi-alemcnt  toutes  les  fois  que  la  Supéri<*urc,  ou 
celle  qui  la  remplace,  officie  au  chœur,  c'est  la  cou- 
tume de  chauler  les  1"'  et  H'"  Vêpres.  Tierces,  le 
yunr  dimiUis  à  (^omplies,  le  Te  Dciim  et  le  Ikmdklns 
à  Matines  et  l'on  prend  les  manteaux  à  Vêpres. 

Aux  secoiules  fêles  tic  lM(pies,  JNMitecote.  Noël  et 
aii\  l'êtes  de  la  (  lirconcision,  du  SainI  .Ndm  de  .lesus, 
de  la  TrèsSainli-  Trinil*'-,  du  l'i-(''cieux  Sani:  de  .Nuire- 
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Seigneur,  de  la  Purification,  de  la  Visitation,  do  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge,  de  la  solennité  du  Très 
Saint  Rosaire,  du  Patronage  de  saint  Joseph  et  la  fête 
de  saint  Michel,  on  chante  Tierce  et  les  IP'  Vêpres  et 
le  Te  Deum  à  Matines.  Aux  autres  fêtes  de  deuxième 
classe  on  ne  chante  pas. 

Le  jour  de  saint  Ignace  les  plus  anciennes  pro- 
fesses officient  ;  le  jour  de  saint  Louis  de  Gonzague 
les  plus  jeunes  professes.  Le  jour  de  saint  Stanislas 
c'est  aux  anciennes  novices  et  à  la  fête  des  saints 
Innocents  aux  plus  jeunes  novices  de  faire  l'office. 

h' Angélus  Domivi  se  dit  à  genoux,  excepté  samedi 
soir  et  tout  le  dimanche,  où  il  se  dit  debout.  Durant 
le  Carême  il  se  dit  aussi  debout  le  samedi  à  midi.  Le 
Refjina  Cwli  se  dit  debout  durant  le  Temps  pascal. 

RkMARQLES   SLR  LES  CÉRÉMO.MES  DE  l'OfFICE.    La   gé- 

nutlexion  se  fait  en  ployant  le  genou  droit  jusqu'à 
terre  et  inclinant  un  peu  le  corps  en  esprit  d'ado- 
ration. 

La  mesure  ordinaire  des  inclinations  au  Gloria 
Patri  est  de  mettre  la  paume  de  la  main  sur  les  ge- 
noux; pour  celles  qui  sont  petites  il  suffit  qu'elles  y 
mettent  le  bout  des  doigts. 

Pour  la  manière  de  tenir  le  bréviaire,  les  Sœurs 
qui  sont  du  chœur  de  la  Supérieure,  le  tiennent  ap- 
puyé sur  la  main  gauche,  celles  du  chœur  de  l'Assis- 
tante sur  la  main  droite,  ayant  soin  que  la  manche 
couvre  entièrement  les  maius. 

Des  Processions.  —  Les  Sœurs  se  lèvent  à  la  fin  du 
Sancta  Trinitas  unusDens  et  font  la  génufiexion  toutes 
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ensonible  hSanctd  Maria,  ensuite  elles  partent  deux  à 
deux,  une  de  chaque  chœur. 

Dk  la  Confession.  —  Près  du  confessionnal  ou  de 
Tavant-chœur  il  y  aura  un  tableau  avec  tous  les  noms 
des  Sœurs  pour  Tordre  des  confessions.  Au  sortir  du 
confessionnal  chaque  Sœur  va  tirer  son  cordon  et  voir 
quelle  est  la  Sœur  qu'elle  doit  .ivertir,  à  moins  <ju"une 
autre  Sœur  ne  soit  chargée  de  le  faire. 

Les  jours  de  confession  les  Sœurs  s'y  préparent 
pendant  une  partie  de  l'cjraison  du  matin,  alin  de 
n'être  pas  surprises  (juand  on  les  avertit  ;  elles  doivent 
aller  à  confesse  à  leur  vawj:  à  moins  d'une  permission 
de  la  Supérieure. 

I*our  les  confessions  ordmaires,  le  rang  commence 
par  les  plus  jeunes  Sœurs.  Pour  les  confessions 
extraordinaires  la  Supérieure  va  la  [)reinière. 

Dk  LA  CoMMiMoN.  —  Lorsqu'oune  dit  pas  Prime 
après  la  messe,  les  Sœurs  qui  ont  communié  doivent 
faire  un  quart  dheui'e  d'action  de  grAces  avant  de  se 
retirer. 

Quand  elles  communient  de  la  main  de  l'I'lvècjue 
ou  d'un  Père  Abhé,  elles  ne  baissent  })as  leur  v<»ile 
et  baisent  son  anneau  avant  d(!  recevoir  la  sainte 
hostie. 

Il  n'est  pas  du  tout  ((mvenable  de  mettre  la  tète  en 
ten-e  a[)rès  l;i  sainte  conununion  et  à  1  èlévati<ui  de  la 
messe,  il  suflil  de  s'in<liner. 

Les  Sœurs  ([ui  doivent  l'.iiie  la  cominniiion  de  r.-ing 
sei-ont    ni;ir(|uee>>    >nr  nn  t.dile.iu.    ;i   nioin^  (piHn  ne 
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préfère  qu'une  Sœur  en  avertisse  (on  ne  demande  pas 
la  communion  de  rang  à  lOljéissance). 

Outre  les  jours  marqués  dans  les  Constitutions  les 
Sœurs  communieront  à  toutes  les  fêtes  de  Xotre- 
Seig-neur  et  de  la  sainte  Vierge,  le  mercredi  des 
Gendres  et  les  trois  jours  des  Quarante  Heures. 

De  l'E.mrktie.n  de  communauté.  —  Cet  entretien 
(ou  conférence)  pourra  se  faire  après  l'Obéissance, 
ou  à  toute  autre  heure,  selon  que  la  Supérieure  le 
trouvera  bon.  Avant  de  le  commencer  elle  dira  le 
Veni  Sancte.  Les  Sœui's  baiseront  la  terre  avant  et 
après  et  s'assiéront  à  leur  place.  La  Supérieure  fera 
l'exhortation  et  les  recommandations  qu'elle  jugera 
nécessaires,  ensuite  l'Assistante  et  les  Surveillantes 
pourront,  si  elles  le  veulent,  faire  des  questions  : 
pour  cela  elles  se  mettent  à  genoux,  mais  ne  baisent 
pas  le  terre,  puis  elles  diront  :  Ma  Mère,  je  supplir  très 
humblement  Votre  Charité  de  nous  dire  s  il  est  permis  de 
faire  (ou  de  ne  pas  faire)  telle  ou  telle  chose  (1).  Celles 
qui  se  sentent  coupables  se  lèvent  et  se  mettent  à 
genoux  en  disant  :  Ma  Mère,  f  en  dis  très  humblement 
ma  coulpe,  puis  elles  baisent  la  terre  ;  la  Supérieure 
dit  ce  qui  lui  semble  bon.  Les  Sœurs  qui  ont  fait  des 
questions  baisent  la  terre  et  se  relèvent.  Celles  qui 
ont  dit  leur  coulpe  attendent  que  la  Supérieure  leur 
dise  de  s'asseoii.  On  terminera  par  le  Sub  suum. 

On  ne  fait  pas  d'Entretien  de  Communauté  pendant 
les  retraites. 

(1)  Les  queslions  et  les  léponses  ne  peuvent  porlei'  que  sur 
le  sens  et  rinterprétaliun  (li>  la  rèf;le  et  des  usages  réguliers. 
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Les    Novices  n'assistent  point   aux    Kiiti'eticns  de 
Gomniunaulé. 

Du  Défi.  —  Avant  les  fêtes  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  de  rinimaculé  (-œur  de  Marie  et  de  l'Assoui^)- 
tion,  aussi  bien  que  durant  l'Avent  et  le  Carême,  la 
Supérieure  pourra  donner  aux  Sœurs  un  défi,  c'est- 
à-dire  une  vertu  spéciale  à  pratiquei',  et  dont  elles 
devront  rendre  compte  au  jour  déterminé  par  la  Supé- 
rieure. Cela  peut  se  faire  au  Chapitre  ou  à  TObéis- 
sance  de  midi.  Quand  l'Assistante  commence  à  rendre 
compte,  toutes  les  Sœurs  se  mettent  à  penoux  et 
baisent  la  terre.  La  première  en  rang-  parle  ensuite, 
puis  les  autres  Sœurs,  selon  leur  rang-  de  l'année, 
observant  de  baiser  la  terre  après:  elles  disent  : 
Ma  Mère,  [ai  manqué  quatre  ou  cittq  fois  au  défi,  feu 
dis  très  humblement  ma  coulpe.  Celles  qui  n'ont  pas 
été  du  tout  fidèles  à  la  prati(pie  disent  :  Ma  Mère, 
j'ai  été  négligente  ;  j'ai  manqué  de  fidélité  au  défi.  Je  dis 
trèi  humblement  ma  coulpe.  Chacune  peut  se  relever 
quand  elle  a  fini  de  parler. 

Si  l'on  rend  compte  du  défi  au  ClNipilre,  on  ne  dit 
pas  de  coulpes. 

Les  défis  que  l'on  donne  ordinaireineni  soni  le 
silence,  la  promptitude  ;i  rob«''iss;uH<'.  l;i  lr.iiH|iiillilé 
religieuse,  la  charité  dans  les  lapporls  exIerncN  avec 
les  Sœurs,  etc.,  etc. 

1*0111  i.i;  Hkitctoiiu:.  —  Hu  laissera  (pialre  à  cinq 
niiiuiles  entre  le  dernier  sique  d«'  la  eloelie  el  le  lic- 
nedicile  alin  (jue  les  Steurs  [missent  s"asscnd)ler. 
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La  lectrice  et  la  Sœur  cjui  sert  à  table  se  mettent 
devant  les  tables  qui  sont  au  réfectoire,  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre  et  se  joignent  pour  demander  la  bé- 
nédiction quand  on  dit  :  Et  ne  nos  inducas  du  Pater. 
Le  Sœurs  s'inclinent  toutes  pendant  l'oremus  :  Bene- 
dic,  Domine  ■\- e\  la  Supérieure  bénit  la  communauté. 
La  lectrice  dit  ensuite  :  Jubé  Domine  henediccre. 

Lorsqu'elles  sont  deux  qui  servent,  la  première  se 
place  du  chœur  de  la  Supérieure,  au-dessus  de  la 
lectrice,  pendant  le  Benedicite,  et  la  seconde  de  l'autre 
chœur.  On  peut  avoir  même  trois  ou  quatre  ser- 
vantes de  table,  selon  l'importance  des  maisons,  elles 
auront  soin  de  faire  les  cérémonies  ensemble. 

La  lectrice  dit  ordinairement  :  Vie  d  un  tel  Saint 

suite.  Elle  ne  désigne  les  chapitres  de  la  règle  que  par 
une  pause  ;  lorsqu'elle  ne  peut  la  lire  entièrement  le 
matin  elle  l'achève  le  soir,  ensuite  elle  lit  le  Marty- 
rologe. 

Si  la  lecture  de  la  Règle  est  terminée  avant  la  fin 
du  repas,  la  Supérieure  peut  faire  dire  Tu  aulem  à  la 
lectrice;  qui  se  mettra  ensuite  à  table. 

S'il  arrive  quelque  grande  fête  au  vendredi,  la  lec- 
ture de  la  Règle  est  remise  au  samedi;  les  jours  où 
on  la  lit,  on  ne  lit  point  les  Constitutions.  La  veille 
des  fêtes  mobiles,  la  lectrice  prend  au  commence- 
ment du  Martyrologe  ce  qui  est  marqué  pour  les 
annoncer. 

Si  le  chapitre  des  Constitutions  qui  doit  se  lire  le 
soir  est  trop  long,  elles  le  diviseront.  On  ne  doit  pas 
lire  au  réfectoire  la  Constitution  AXXV  et  les  suivantes 
jusqu'à  la  lin. 
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Les  Sœurs  qui  servent  à  table,  la  lectrice,  et  en 
général  celles  qui  mangent  à  la  seconde  table , 
peuvent  prendre  quelque  petite  chose  au  quart  d'heure 
ou  manger  leur  soupe. 

La  lectrice  doit  lire  haut  et  sans  précipitation;  plus 
le  sujet  des  lectures  est  utile  et  touchant,  plus  on 
doit  lire  posément,  afin  que  la  communauté  puisse 
mieux  comprendre.  On  lira  religieusement,  sans  allec- 
tation,  évitant  le  ton  de  déclamation. 

En  Carême  et  aux  autres  jours  déjeune  la  lectrice 
peut  faire  une  pause  d'environ  un  Miserere  au  milieu 
de  la  lecture  pour  se  reposer. 

La  lecture  de  la  seconde  table  ne  se  fait  ([u "au 
repas  du    midi.  La    lectrice  dit  d'abord  :   Jii  nominc 

Domini,   etc ,    et    commence   par  la  Règle  et  les 

Constitutions,  dont  elle  lit  une  ou  deux  pages  avant 
de  lire  autre  chose.  La  Sœur,  en  la  commeneant, 
tourne  le  sablier  d'un  quart  d'heure  (]ui  est  dans  la 
chaire,  et  le  finit  ([uaud  le  sable  est  passé,  saus 
attendre  un  autre  signe. 

Les  Sœurs  font  un  enclin  de  tète  à  la  Sœurcjui  sert 
à  table  (puind  elle  les  sert  et  dessert.  La  servante  de 
table  fait  une  inclination  dcviuit  la  Snprricurr  en 
commentant  à  servir. 

i^our  observer  la  tran<jnillil«''  recommander  au  ré- 
fectoire, elles  feront  attention  à  ne  point  servii-.  ni 
desservir  pendant  le  lirindicilc  et  les  iiràcfs  et  (|nan(l 
on  dit  les  coulpes. 

Les  Sœurs,  en  sortant  «In  rélectoire,  l'ont  les  ('('rc'- 
mouies  deux  à  deux,  ou  (pialre  à  quatre,  selon  (|ne  la 
ronininnanlé    est    pins   nii    moins  nondn'euse.    Lu     se 
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doimant  l'eau  bénite  elles  disent  l'une  et  l'autre  : 
Dieu  soit  béni,  et  poursuivant  le  De  Profandis  elles  se 
rendent  au  lieu  de  la  récréation,  où  la  plus  jeune  en 
religion  dit  à  haute  voix  la  prière  avant  la  récréation. 
(Voir  nos  Exercices  spirituels.) 

On  donne  ordinairenn^nt  Dieu  soit  béni  au  réfectoire 
le  lundi  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  le  lendemain  de 
Noël,  le  premier  jour  de  l'an,  le  jour  de  la  fête  de 
notre  Vénérable  Mère  Fondatrice,  de  saint  Ignace, 
de  sainte  Catherine,  les  jours  de  la  Prise  d'habit  et 
Profession  et  à  la  fête  de  la  Supérieure.  Outre  les 
jours  indiqués,  la  Supérieure  pourra  permettre  de 
parler  au  réfectoire,  mais  il  faut  que  ce  soit  très  rare- 
ment. 

Le  Dieu  soit  béni  ne  se  donne  qu'à  un  repas,  ordi- 
nairement à  midi.  Aux  jours  de  grande  récréation, 
on  peut  parler  toute  la  journée,  dans  les  emplois  ou 
au  jardin,  mais  non  dans  les  lieux  réguliers,  ni  du- 
rant les  exercices  de  piété  qui  ne  doivent  jamais 
s'omettre,  tout  au  plus  la  Supérieure  pourra  dispen- 
ser de  la  lecture  de  deux  heures.  On  n'aura  jamais 
plusieurs  journées  de  récréation  de  suite,  excepté 
pour  la  fête  de  la  Supérieure  où  l'on  pourra  per- 
mettre deux  jours  de  récréation  et  laisser  parler  au 
réfectoire  aux  deux  repas. 

Le  jour  des  Rois,  après  que  les  Sœurs  sont  assem- 
blées au  réfectoire,  la  Supérieure  fait  tirer  les  gâ- 
teaux ;  les  cinq  premiers  sont  pour  les  pauvres,  en 
l'honneur  de  Notre-Seigneur,  de  Notre-Dame,  de 
saint  Joseph,  de  notre  Vénérable  Instituteur  et  de 
notre    Vénérable   Mèi'C    Fondatrice  ;    chaque    Sœur 
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s'avanco  un  peu  pour  prondrc  1«^  sien,  ensuite  on  dit 
lo  Bcnrdicite,  et  après  un  instant  de  lecture,  la  Supé- 
rieure donne  le  signe  et  déclare  qui  est  la  Reine.  La 
lectrice  dit  Tu  autem  et  se  met  à  sa  place  pourdincr; 
elles  s'entretiennent  modestement  le  reste  du  repas. 
(On  peut  aussi  parler  à  la  seconde  table.)  La  Su[)é- 
rieure  fait  niauucr  la  Reine  à  sa  table  et  lui  fait  faire 
l'oftice  au  chœur. 

Le  jour  de  sainte  Marthe  (1),  la  Supérieure  a  cou- 
tume d'envoyer  quehjues-unes  des  Sœurs  de  chœur 
faire  la  cuisine.  Sa  Charité  assemble  les  Sœurs  con- 
verses l'après-diner  pour  leur  faire  un  petit  entretien, 
où  se  trouvent  aussi  les  Sœurs  Economes,  Portières, 
Dépensières  et  Jardinières  qui  pratiquent  roffice  de 
sainte  Marthe. 

La  veille  de  cette  fête,  elles  viennent  toutes  se 
recommander  aux  prières  ;  c'est  la  coutume  (jue  ce 
soit  l'Économe  qui  poi-tf^  la  parole. 

Dk  l\  Rkcréation.  —  Le  Dieu  snil  béni  donné,  les 
Sœurs  se  rendront  pronq)t('ineiit  ;i  l;i  siillc  de  la  coin- 
innnaul(''.  aucune  ne  se  dis[)ens('ra  d(>  la  récrr'.ilion 
s;ins  [)erniission. 

En  été  elles  pourront  se  promener  pendant  la  prf- 
mièrc  demi-heure  de  la  récréation. 

Les  Sœui-s  [irciHient  carde  de  nr  point  faire  d'rn- 
f;inliIlaL.'('  autour  de  l.i  Suj)érieure  cpii  ne  les  doit  pas 
souifrii-. 

Celle  (jui   fait  r(^ssi)uvenir  de  la   [iréseuce  de  l^ieu 

(Ij  Récréation  pour  les  Soeurs  converses. 
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frappe  dans  ses  mains  pour  faire  faire  silence,  en- 
suite elle  dit  :  Noms  vous  ressouvenons  de  la  sainte  pré- 
sence de  Dieu,  nos  Sœurs  Le  soir  des  veilles  de  com- 
munion générale,  elle  ajoute  :  et  de  la  sainte  commu- 
nion de  demain,  le  lendemain  à  midi  elle  ajoute  :  et  d?. 
la  sainte  communion  d'aujourd'hui.  A  huit  heures,  elle  ne 
fait  plus  souvenirdola  présence  de  Dieu,  parce  qu'on 
fait  la  lecture  ou  qu'on  s'entretient  de  choses  utiles 
et  saintes.  Si  l'on  ne  fait  pas  de  lecture,  celle  qui  est 
de  semaine  doit  dire  une  sentence. 

Quand  la  communauté  est  en  solitude  ou  ne  fait 
pas  souvenir  de  la  présence  de  Dieu  pendant  la  ré- 
création du  soir,  parce  que  les  Sœurs  doivent  s'en- 
tretenir de  choses  saintes  et  de  dévotion,  on  ne  dit 
pas  de  sentence  à  huit  heures,  mais  on  ne  doit  pas 
omettre  la  lecture.  —  En  sortant  du  diner  on  va  faire 
une  visite  au  Saint-Sacrement,  puis  on  se  retire  jus- 
qu'à l'obéissance. 

Pendant  la  Semaine-Sainte  les  Sœurs  s'assemblent 
comme  à  l'ordinaire  pour  la  récréation  du  soir  excepté 
le  Jeudi  et  le  Vendredi-Saint  ;  ces  deux  jours  il  n  y  a 
pas  de  récréation. 

Des  deux  ObéissAxNces.  —  Quand  la  cloche  sonne,  les 
Sœurs  se  lèvent  promptemcnt  et  se  rangent  selon  leur 
rang  de  l'année. 

La  Supérieure  dit  :  Vus  Chariti's  ont-elles  quelque 
chose  à  dire  à  nos  Sœurs  ?  Alors  l'Assistante  nomme 
les  officicres  du  chœur  et  du  réfectoire,  etc.,  les 
Sœurs  disent  ensuite  ce  qui  concerne  leur  charge, 
demandent  en   peu  de    mots   ce  qu'elles   ont  égaré, 
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etc.  La  Supérieure  les  congédie  eu  disant  :  S'il  plaît 
à  Vos  Charités  que  nous  nous  retirions  en  paix,  nous 
n'avons  rien  à  vous  recommander  que  la  mutuelle  dilcc- 
tion  les  unes  envers  les  autres  et  la  sainte  paix  de  Notre- 
Seigneur  [\).  Ensuite  toutes  se  retirent  en  silence,  le 
plus  prompteuient  possible,  excepté  les  officières  qui 
pourraient  demander  en  peu  de  mots  ce  dont  elles 
ont  besoin. 

C'est  la  coutuuie  que  les  Sœurs  viennent  se  recom- 
mander aux  j)rières  de  la  communauté  la  veille  de 
l'anniversaire  de  leur  Prise  d'habit,  de  leur  Profes- 
sion et  du  Saint  ou  du  INIystère  dont  elles  portent  le 
nom  et  de  même  lorsqu'elles  entrent  en  retraite. 
Elles  se  mettent  à  genoux  devant  la  Supérieure  et  en 
s'inclinant  elles  discMit  :  Ma  Mère,  je  supplie  très 
humblemeut  Votre  Charité  de  permettre  à  nos  S<i'urs  de 
prier  Notre-Seigneur  pour  moi,  à  tel  jour  que  demain 
j'ai  eu  le  bonheur  de  prendre  le  saint  habit,  ou  de  faire  la 
sainte  profession,  ou  bien,  //  est  demain  la  fête  du  Saint, 
dont  f  ai  le  bonheur  de  porterie  no)n,  ou  poui'  la  retraite, 
afin  qu'il  m'accorde  la  grâce  île  faire  uni'  bonne  et  sainte 
solitude.  Si  elles  sont  ])lusieurs,  la  plus  .nicienue 
j)arle  au  nom  de  toutes,  elles  baisent  l;i  lei're  avant 
et  après. 

Eu  ces  occasions  et    «juaud   la  Supérieure    recom- 


(1)  Si  la  Supérieure  riait  en  voya^'C,  nu  ul)senti'  |uiui'  (piol- 
•  lui's  jours,  l'Assislanto,  cl  en  son  absence  la  Surveillaiilc, 
emploiraicnl  la  int'-nie  formule.  Si  la  Su[)<5i'ieure  i-lail  dans  la 
maison  et  seulement  absente  de  la  récréation,  celle  qui  pré- 
side irait  prendre  ses  ordres  et  tiendrait  l'Obéissance  ainsi 
(|u'il  est  nuirqué  pag'e  'M'\  Des  Sœurs  surveillantes. 
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mande  quelqu'un  aux  prières  de  la  communauté,  les 
Sœurs  font  une  inclination  et  ont  soin  d'élever  leur 
cœur  à  Dieu  ou  de  faire  quelque  prière  à  cette  inten- 
tion. 

Quand  la  Supérieure  donne  la  permission  de  faire 
les  mortifications  extraordinaires  au  réfectoire,  ainsi 
que  quand  elle  annonce  la  retraite  qui  précède  les 
grandes  fêtes,  les  Sœurs  se  mettent  a  genoux  et  bai- 
sent la  terre.  Elles  doivent  aussi  faire  une  inclina- 
tion quand  l'Assistante  leur  donne  quelque  charge. 

Quand  la  Supérieure  ne  doit  point  assister  à  Ma- 
tines et  qu'elle  donne  la  bénédiction  aux  Sœurs  après 
l'obéissance  du  soir,  l'Assistante  ne  laisse  pas  de  la 
donner  après  Matines. 

De  la  Lfcturk.  —  La  lecture  spirituelle  de  deux 
heures  se  fera  en  commun,  à  moins  que  la  Supérieure 
n'en  dispense  celles  des  Sœurs  qui  désirent  In  faire 
en  particulier. 

C'est  la  coutume  de  lire  à  genoux  une  ou  deux 
pages  des  Constitutions  :  on  commence  par  les 
Souhaits  du  Vénérable  Père  Eudes,  et  on  ne  lit  que 
ce  qui  est  essentiel,  ilsuffitqu'on  lise  une  fois  l'aniiée 
le  chapitre  de  l'Election,  de  l'entrée  des  Postulantes, 
les  Directoires  des  officières,  etc.  Le  but  de  cette  lec- 
ture c'est  d'amener  les  Sœurs  à  bien  examiner  si 
leur  conduite  est  conforme  à  la  règle. 

Les  jours  où  il  y  a  conférence  ou  chapitre  l'après- 
midi,  les  Sœurs  qui  ont  à  travailler  dans  lenrs  em- 
plois peuvent  se  dispenser  de  faire  la  lecture. 
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Dr  SiLKNCK.  —  Quand  on  est  obligé  de  parlor  pen- 
dant le  silence,  il  est  mieux  de  dire  d'un  ton  bas  :  Ma 
Sœur,  je  vous  prie  de  me  donner  telle  chose,  (jue  de 
nommer  seulement  la  chose  qu'on  denumde  ou  de 
se  servir  de  signes  qui  ne  soient  })oint  intelligibles  ; 
cette  manière  d'agir  est  plus  respectueuse  et  plus 
cordiale. 

En  été,  les  Sœurs  qui  auraient  besoin  d'un  peu  de 
repos  peuvent  prendre  pour  cela  une  demi-heure 
pendant  le  silence  de  laprès-midi,  et  même,  dans  les 
pays  chauds,  une  heure. 

On  doit  observer  un  profond  silence  dans  les 
cloîtres,  dans  les  escaliers,  dans  les  dortoirs  et  les 
cellules;  si  l'on  est  obligé  d'y  parler  pour  quelque 
nécessité,  il  faut  le  faire  à  voix  basse  et  brièvement  ; 
si  on  a  quelque  chose  à  dire  à  une  Sœur  dans  sa 
cellule,  la  porte  doit  rester  entr'ouverle  et  l'on  doit 
parler  tout  i)as,  ainsi  <jue  dans  les  corridors  des  cel- 
lules ;  on  doit  aussi  éviter  d'y  marcher  bruyamment 
et  de  laisser  frapper  les  [x^rtes,  sui'tout  au  grand  si- 
lence. 

Durant  le  Carême  et  les  jours  de  jeùno,  le  sikuice 
doit  être  pins  rigoureux  cl  s'observer  depuis  Tierce 
juscpià  la  récréation  du  dlncr.  et  dt'puis  la  lin  de  la 
l'écréation  jnscju'api-ès  Vr[)res. 

On  pourra  tenii-  à  la  salle  de  (Dnimunanli''  le  li\re 
des  l'>j)itres  et  (h'S  l^vailiiiles.  et  (|n('l(|ii('S  antics 
bons  ouvi'a,i:es  |)our  la  consolation  des  Sd'urs. 

Di  l'Aïu.diit.  —  (Jnand  les  Sieuis  Nont  au  |>arloii', 
ellrs    alt<'ii(lciit    crllc    (pii    ddil    les    assistci'.     iaipitlif 
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entre  la  première  ;  si  elles  ont  permission  do  passer 
quelque  lettre  ou  autre  chose  par  la  isrille,  elles  l'en 
avertissent,  mais  lorsqu'on  leur  donne  quelque  chose, 
elles  le  prennent  et  le  gardent  jusqu'à  leur  sortie  du 
parloir,  et  le  remettent  alors  à  la  Sœur  qui  les  assiste, 
à  moins  que  pour  quelque  raison  particulière  elles 
ne  voulussent  le  donner  ellos-mômes  à  la  Supérieure, 
en  ce  cas,  elles  prient  l'assistante  de  le  trouver  bon. 
Lorsque  l'office  ou  quelque  autre  exercice  sonne,  il 
est  bon  que  la  Sœur  portière  aille  à  la  porte  du  par- 
loir en  avertir  les  Sœurs,  afin  que  si  quelqu'une  était 
absolument  obligée  de  rester,  elle  la  priât  d'en  de- 
mander la  permission  à  la  Mère  Supérieure. 

L'assistante  du  parloir  ne  doit  point  se  mêler  à  la 
conversation,  à  moins  que  les  personnes  du  monde 
ne  l'exigent  absolument  et  en  ce  cas,  elle  le  doit  faire 
honnêtement  et  en  peu  de  mots. 

Elles  ne  doivent  point  rapporter  sans  permission 
ce  qu'elles  ont  appris  au  parloir,  encore  faut-il  que  ce 
soit  des  choses  indiiFéreiites  et  saintement  acréables, 
mais  jamais  des  nouvelles  et  passe-tenq)s  ujondains  ; 
qu'elles  s'abstiennent  surtout  de  faire  connaître  les 
peines  de  familles  ou  d'autres  malheurs  arrivés. 

Aucune  Sœur  ne  parlera  de  ce  qui  se  fait  à  la  mai- 
son, sinon  d'une  chose  qui  peut  servir  d'édification. 
Ce  point  est  très  important  et  doit  s'observer  à  la 
lettre,  parce  que  les  séculiers  ne  sont  pas  capables 
de  juger  de  ce  qui  se  fait  en  religion,  des  mortifica- 
tions ou  immortifications  qui  s'y  peuvent  praticpier. 
Il  leur  semble  que  les  personnes  religieuses  doivent 
être  toutes    des    saintes,    les  moindres   fautes  leur 
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paraissent  de  gros  péchés.  C'est  pourquoi  ou  doit 
beaucoup  prendre  garde  à  ce  qu'on  leur  dit,  de 
crainte  de  leur  donner  mauvaise  estime  de  la  Cougré- 
gatiou.  Il  ne  faut  pas  non  plus  parler  de  ce  (jui  se 
fait  dans  la  maison  aux  personnes  à  qui  l'on  pourrait 
s'adresser  pour  son  intérieur,  car  il  ne  faut  parler  que 
de  soi  et  non  pas  du  prochaiu. 

On  doit  toujours  paraître  devant  les  séculiers  dans 
une  mise  convenable,  la  robe  et  les  manches  rabattues 
et  sans  tablier. 

Des  Entrées  EXTRAuRni.NAuiKs.  —  (Juand  il  entre 
quelques  personnes  de  considération  au  monastère, 
la  Supérieure  avec  quelques  Sœurs  à  son  choix,  les 
accompagnent  tant  qu'elles  sont  dans  la  maison.  Un 
doit  approprier  à  l'avance  la  maison,  ainsi  que  les 
cours  et  les  jardins. 

Les  autres  Sœurs  doivent  se  retirer  eu  leurs  cel- 
lules ou  offices  :  si  elles  se  rencontrent  avec  ces  per- 
sonnages, elles  rabattent  la  robe,  les  saluent  respec- 
tueusement et  passent  outre  ;  si  ou  leui-  adresse  la 
parole  elles  répondent  en  [)eu  de  mots,  [)uis  elles  se 
retirent  en  faisant  uue  inclination. 

On  doit,  dans  ces  occasions,  avertir  les  Saurs  [)ar 
quelques  coups  de  cloche  (convenus)  pour  quelles 
aient  le  temps  de  se  retire i*. 

Ai'ïr.i-s  iM:nTi:s  coitimi-s 

C/esl  la  conlume  «laiis  ii<is  monastères  de  sonner  la 
crécelle  .nitonr  de  la  maison  pour  éveiller  les  So-urs. 
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Après  Prime,  les  Sœurs  étant  sorties  du  cliœur 
deux  à  deux,  selon  la  coutume,  s'approchent  un 
peu  l'une  de  l'autre  et  disent  réciproquement,  en  se 
faisant  une  inclination  :  Dieu  soit  b:mi  !  bonjour  ma 
Sœur.  La  Supérieure  dit  :  Dieu  soit  hmi  !  bonjour  nos 
So'urs  et  donne  la  bénédiction.  Les  jours  où  la  com- 
munauté est  en  retraite  on  dit  seulement  Dieu  soit 
béni  sans  ajouter  le  bonjour. 

On  doit  dire  aussi  Dieu  soit  béni,  en  entrant  au  parloir. 

Quand  on  frappe  à  la  porte  d'une  cellule  ou  d'un 
emploi,  celle  qui  est  dedans  répond  :  .1;;  nom  de  Dieu. 

Après  Y  Angélus  du  soir  on  ne  doit  point  sonner  les 
officié res  à  moins  d'une  nécessité  absolue. 

On  ne  doit  pas  lire  les  livres  que  l'on  trouve  dans 
la  maison  ;  quant  aux  lettres  et  papiers  que  l'on 
pourrait  rencontrer,  il  ne  faut  pas  non  plus  les  lire, 
mais  on  doit  les  porter  à  la  Supérieure. 

Les  Sœurs  qui  ont  la  dévotion  de  prendre  la  disci- 
])line  le  mercredi  l'espace  d'un  Ave  Maria,  en  deman- 
deront tous  les  ans  la  permission  à  la  Supérieure. 
On  prend  la  discipline  l'espace  d'un  De  Profundis  le 
soir  de  la  veille  du  jour  des  Morts  pour  les  âmes  du 
purgatoire.  La  Sœur  Assistante  ou  autre  qui  a  la 
charge  de  la  marquer,  avertit  les  Sœurs  à  l'Obéissance 
en  disant  :  Nos  Sn-urs,  cesl  jour  de  pratique,  et  elle 
donne  le  signe  pour  la  commencer,  et  un  second 
signe  pour  la  finir  (^cela  s'observe  [)our  les  vendredis 
seulement)  (1). 

(1)  Si  Id  disposition  des  lieux  ne  permeltait  pas  de  faire  cet 
exercice  en  commun,  la  Supérieure  autoriserait  les  Sœurs  à  le 
taire  en  particulier. 
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Celles  qui  ne  sont  pas  à  Matines,  ou  qui  ne  doivent 
pas  se  lever  le  matin,  attaclient  leur  cordon  ])leu  à  la 
porte  de  leur  cellule,  afin  <jue  la  So'ur  (pii  fait  la 
visite  ne  les  dérange  pas. 

On  peut  avoir  dans  les  cellules  une  petite  statue  de 
la  sainte  Vierge  ;  on  peut  y  écrire  aussi  deux  ou  trois 
dévotes  sentences,  mais  il  est  dél'endu  d'y  exposer 
les  photographies  de  famille. 

Les  Sœurs  doivent  tenir  leurs  cellules  fort  propres. 
Le  jour  où  l'on  balaie  le  monastère,  on  le  fait,  tant 
qu'il  se  peut,  le  matin  ,  chaque  Sœur  })orte  les 
balayures  de  sa  cellule  à  l'endroit  destiné,  ou  bien 
les  met  près  de  sa  porte  et  celles  qui  out  soin  des 
dortoirs  les  ramassent  en  balayant. 

C'est  une  règle  générale  que  les  Sœurs  ne 
s'exemptent  point  des  exercices  de  conimiiiiauté  et 
qu'elles  n'en  sortent  pas  sans  en  demander  licence 
et  sans  avertir,  s'il  se  peut,  du  lieu  où  elles  vont, 
excepté  lorsqu'on  les  sonne  ou  i\uv  la  [)orlièrc  les 
avertit,  eu  présence  de  la  Supérieure,  (ju'elles  sont 
demandées  au  parloir. 

Quand  les  Sœurs  ne  peuvent  se  trouver  au  com- 
mencennMit  des  assemblées  de  communauté,  elles 
(loi\('u(  en  arri\anl  dire  à  la  Suju-rieui'e  dtui  ellfs 
\iciin('iil  et  (pifllch  soiil  les  raisons  (pii  les  oui  cm- 
j)èchées  de  s  y  l'endre. 

Lorsque  la  Suj^jérieure,  lAssislanle  et  les  Surveil- 
lantes ne  sont  jioint  aux  assemblées  de  la  commu- 
n.iiiti',  les  SoMirs  sadn'sscMl  ;'i  la  plus  .iiicicniH'  de 
religion  pour  les  petites  [leruiissions  (U'dinaires. 

Le    (piarl    d'In-ure    niti-e    l'or-aison     Au     soii"    et    le 
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souper  s'emploie   ordinairement  à  la    récitation   du 
chapelet. 

Quand  on  n'a  pas  pu  faire  l'oraison  avec  la  com- 
munauté, c'est  l'usage  de  prendre  une  demi-heure 
sur  la  récréation  du  soir. 

OBSERVANCES  PARTICULIÈRES  POUR  LES 
SOEURS  DU  NOVICIAT 

Les  Sœurs  novices  se  retirent  au  Noviciat  immé- 
diatement après  Prime  pour  y  dire  le  Memorare  et 
YAve  Maria  à  la  sainte  Vierge.  Après  le  petit  office, 
celles  qui  sont  chargées  de  les  instruire  s'y  trouvent 
aussi,  l'une  les  fait  étudier  le  chant,  l'autre  le  latin  ; 
on  les  fait  commencer  par  l'office  ordinaire,  ensuite 
par  les  choses  extraordinaires  qui  se  disent  au  chœur. 
Elles  leur  enseignent  les  cérémonies  du  chœur,  leur 
donne  l'intelligence  des  rubriques  et  de  tout  ce  qui 
est  marqué  au  Directoire  et  Cérémonial  du  chœur. 

Les  Sœurs  Novices  doivent  faire  grande  attention 
à  bien  dire  l'office,  et,  pour  cet  effet,  elles  doivent 
bien  regarder  dans  leur  livre. 

Elles  se  feront  un  devoir  d'étudier  le  Directoire  et 
le  Cérémonial  du  chœur  afin  de  savoir  parfaitement 
les  cérémonies  et  tout  ce  (|ui  y  est  nuir(]ué.  On  elles 
aient  un  grand  soin  de  conserver  ce  qu'elles  ont 
appris  au  noviciat  pour  le  pratiquer  fidèlement  toute 
leur  vie. 

Après  l'Obéissance,  celle  (]ui  en  a  la  charge  range 
les  chaises  ou  les  bancs  pour  l'instruction  du  Novi- 
ciat pendant  laquelle  les  novices  restent  assises  ;  elles 
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se  mftttent  à  genoux  (juand  elles  font  des  questions  à 
la  Maîtresse,  et  après  (juClIc  leur  a  répondu,  elles 
baisent  la  terre  avant  de  s'asseoir. 

Kn  l'absence  de  l'Assistante  du  Noviciat  et  de  la 
surveillante,  les  Novices  demandent  permission  aux 
plus  anciennes  d'entre  elles,  excepté  pendant  la  lec- 
ture, qu'elles  avertissent  seulement  du  lieu  où  elles 
vont  ;  les  professes  ne  demandent  point  de  permis- 
sion aux  novices,  elles  disent  seulement  :  Ma  Sa'ur, 
nous  filions  à  tel  endroit  ;  elles  ne  doivent  pas  s'absen- 
ter du  noviciat,  non  plus  (jue  les  novices,  sans  en 
avoir  demandé  la  permission. 

Elles  ne  doivent  point  écrire  sans  permission,  si  ce 
n'est  leur  nom  ;  il  leur  faut  une  permission  particu- 
lière pour  écrire  dans  leur  cellule  et  même  pour  y 
tenir  de  l'encre.  Qu'elles  aient  soin  d'essuyer  leur 
plume  avant  de  la  rcssei'rer  dans  lécritoire  et  de  n'en 
point  perdre. 

Le  matin  elles  ne  doivent  [)oint  allunirr  de  bouiiir 
en  s'habillaiit,  ni  avoir  plus  dune  demi-livre  de  hou- 
liie  à  la  fois  sans  pei-mission  ;  elles  n'en  doivent  brû- 
ler que  par  nécessité. 

Lorsqu'elles  changent  leur  voile  blane.  elles  le 
mettent  avant  d'aller  à  l'oraison  ;  les  novices  le  met- 
tent tous  les  jours  en  [tresse  et  les  professes  une  l'ois 
la  semaine. 

Les  Su'urs  du  no\iciat  ne  pen\eut  l'.iire  de  prièi-es 
extraordinaires  sans  j)erniissiou.  ni  lire  aueun  li\  i-e 
que  ceux  <|u'on  leur  donne,  excej)té  ceux  <pii  sont 
dans  la  bibliotliècpie  du  iioNiciat. 

Loi-s(pi On  linit  l.i  lecture,   il  j';iut  ni.ir(|ner  l.i  pii^re 
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avec  du  papier  et  avoir  soin  de  ne  jamais  y  faire  de 

pli- 

Les  novices  doivent  également  faire  grande  atten- 
tion à  remettre  chaque  chose  à  sa  place,  de  porter 
leur  main  à  leur  chaise  en  se  levant  et  de  ne  pas  la 
pousser  bruyamment. 

Elles  demandent  permission  de  porter  au  cou  ce 
qu'elles  ont  brûlé  ou  cassé,  de  dire  une  coulpe  à 
l'Obéissance  le  samedi  au  soir,  quand  elles  n'en  ont 
point  dit  pendant  la  semaine  ;  le  mercredi  ou  autre 
jour  que  la  Maîtresse  leur  a  tenu  Chapitre,  elles  n'eu 
disent  point  au  réfectoire. 

Elles  doivent  demander  leurs  permissions  au  novi- 
ciat afin  de  n'avoir  rien  à  dire  par  la  maison.  Pour 
demander  leurs  permissions,  elles  rabattent  leurs 
robes  et  font  une  inclination  avant  et  après.  Quant 
aux  permissions  générales,  elles  les  demandent  tous 
les  mois. 

Elles  garderont  soigneusement  entre  elles  les  règles 
et  les  convenances  de  la  politesse  religieuse.  Elles 
s'appliqueront  spécialement  à  observer  ces  mêmes 
règles  à  l'égard  des  Sœurs  professes,  les  saluant, 
ainsi  que  le  recommandent  nos  saintes  Constitutions, 
leur  cédant  humblement  le  pas,  dans  les  rencontres, 
se  souvenant  en  toute  occasion  qu'elles  sont  les  plus 
petites  et  les  dernières  dans  la  maison  de  Dieu. 

A  Noël,  elles  out  coutume  de  faire  un  petit  Be- 
thléem pour  honorer  la  naissance  du  Saint  Enfant 
Jésus  ;  elles  disent  ses  litanies  ou  d'autres  prières  du- 
rant la  Quarantaine  ou  du  moins  jusqu'à  l'Epiphanie, 
selon  la  coutume  du  lieu. 

28 
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AUTRES  OBSERVANCES  POUR  LES  SOEURS 
DU  NOVICIAT 

LESQUELLES    SE    l'HATIQl  ENT   ÉGALEMENT  APRÈS  LA   l'IlOFKSSION 

Les  Sœurs  balaient  leur  d-llulc  lu  samedi  d  le 
niorcredi,  mais  le  samedi  elles  doivent  l'aire  leur  mé- 
nage en  grand.  Elles  tiendront  fort  propre  ce  qu'elles 
ont  à  balayer,  ainsi  que  les  fenêtres  des  apparte- 
ments dont  elles  ont  soin,  accrocheront  les  portes 
et  fenêtres  lorsqu'elles  les  ouvrent  et  feront  bien  at- 
tention de  les  fermer  doucement. 

Si  elles  ont  besoin  de  (pielque  chose  dans  les 
offices,  elles  ne  doivent  rien  prendre  sans  en  avertir 
les  Sœurs  qui  en  ont  la  charge  et  rapporteront  le 
plus  tôt  possible  ce  qu'elles  ont  emprunté  ou  du 
moins  les  avertiront  du  jour  où  elles  poui-nnit  le 
rendre. 

Elles  doivent  relever  leur  robe  et  avoir  un  tablier 
lorsqu'elles  font  quelque  chose  qui  peut  les  salir, 
balayage,  nettoyage,  etc.  En  descendant  les  esca- 
liers, elles  relèvent  un  peu  leur  robe  et  leur  tunique  ; 
étant  à  genoux  elles  feront  en  sorte  qu'on  ne  voie 
pas  leurs  pieds  et  ne  se  mettront  point  sur  leur  sca- 
pulaire.  Si  leur  robe  n'est  pas  relevée  lorsqu'elles 
marchent  i)ar  la  maison,  elles  la  tiennent  s<»ns  les 
bras  et  mettent  leurs  mains  sous  le  sca[)ulaire  :  (|nand 
la  robe  est  relevée,  elles  mettent  le^  mains  dans 
leurs  manches. 

l'allés  feront  bien  de  ni. 'tire  de  petites  nianeju's 
pour  écrire. 
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Qu'elles  marchent  toujours  tranquillement  et  po- 
sément par  la  maison,  y  parlant  à  voix  basse  quand 
il  est  nécessaire,  surtout  sous  les  cloîtres;  elles  no 
doivent  jamais  s'arrêter  à  parler  à  la  porte  du  chœur, 
ni  dans  l'avant-chœur. 

Lorsqu'elles  ont  la  robe  rabattue,  elles  prendront 
soin  de  ne  pas  laisser  paraitre  les  ciseaux  ou  la  pelote 
dont  les  cordons  doivent  être  blancs,  en  coton  ou 
en  laine,  mais  jamais  en  soie  ni  en  couleur.  11  en 
doit  être  de  même  du  cordon  auquel  est  attaché  le 
Christ. 

Les  Sœurs  ne  doivent  point  laisser  traîner  leur  ou- 
vrage par  la  maison,  si  elles  oubliaient  de  l'apporter 
à  la  récréation,  elles  devraient  se  mettre  à  genoux 
au  milieu  de  la  salle,  jusqu'à  ce  que  celle  qui  pré- 
side lui  dise  d'aller  le  chercher. 

Leur  mouchoir  doit  être  pour  l'ordinaire  attaché 
dans  la  manche,  à  moins  que  quelque  raison  n'oblige 
à  le  mettre  dans  la  poche  ;  lorsqu'elles  en  ont  perdu 
un,  elles  en  portent  un  sur  l'épaule  pour  dire  leur 
coulpe. 

Lorscpi'au  réfectoire  elle  ne  peuvent  manger  tout 
leur  potage  ou  la  moitié  de  leur  portion,  elles  en 
doivent  faire  demander  la  permission  par  la  servante 
de  table.  Elles  prendront  garde  de  tenir  leur  tasse, 
leur  cuiller,  leur  fourchette  et  leur  couteau  très 
propres  ;  à  la  fin  du  repas,  elles  doivent  ramasser  avec 
la  cuiller  dans  leur  serviette  les  miettes  de  paiu  qui  y 
sont  tom])ées  et  les  manger.  Si  elles  ont  gâté  quelque 
chose  au  réfectoire  ou  ailleurs,  qu'elles  aient  soin  de 
le  nettover. 
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Il  faut  se  tenir  à  taljle  avec  la  dii^nitc  requise  des 
vraies  Epouses  de  Jésus-Christ.  Ne  point  appuyer  les 
bras,  encore  moins  les  coudes  sur  la  table,  iic  pas 
jeter  les  yeux  le  long-  des  tables,  pour  voir  ce  qui  est 
servi,  mais  se  contenter  d'observer  si  rien  ne  niancpic 
à  la  Sœur  qui  est  assise  près  de  soi,  pour  en  avertir 
la  servante  de  table. 

On  doit  manger  posément,  évitant  Tavidité  et  faire 
en  sorte  de  n'essuyer  jamais  ses  doigts,  son  couteau, 
sa  cuiller  ou  sa  fourchette  avec  la  langue. 

Il  ne  faut  pas  toucher  les  aliments  avec  les  doigts. 
Ne  jamais  mordre  dans  un  morceau  de  pain,  ou 
dans  une  pomme  ou  une  poire,  mais  les  couper  avec 
le  couteau. 

On  doit  prendre  le  sel  avec  la  pointe  du  couteau 
essuyé,  jamais  avec  les  doigts,  ni  avec  le  bout  du 
manche  de  la  cuiller  ou  de  la  fourchette. 

Il  serait  très  inconvenant  de  tenir  la  bouche  ouverte 
en  mangeant,  de  sorte  qu'on  voit  les  aliments,  comme 
aussi  de  faire  du  bruit  avec  la  langue  en  mangeant 
la  soupe. 

Il  ne  faut  jamais  toucher  aux  atfaires  des  emplois 
les  unes  des  autres,  sans  une  permission  expresse 
de  celles  qui  s'en  servent  et  l'on  doit  les  loui*  reporter 
aussitôt. 

Elles  mettront  et  oterunt  leur  manteau  dans  lavant- 
chœur,  le  plieront  et  l'emporteront  dans  leur  cellule; 
elles  ne  le  laisseront  jamais  traîner  par  la  maison, 
ni  dans  les  armoires. 

Elles  mar(iiieront  leurs  nianle.uix.  robes,  tabliers, 
etc.,  avec  du  coton  rou,i:e,    tout    sinq)leinenl.    p.i>>   an 
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point  de  marque,  encore  moins  brodé.  Elles  n'au- 
ront pas  non  plus  de  ménagères  brodées,  doublées 
en  soie  ,  des  signets  avec  des  perles  ou  d'autres  vani- 
tés. 

Pendant  le  Carême  et  TAvent  ainsi  que  durant  la 
grande  retraite  on  s'abstiendra  d'écrire  des  lettres, 
à  moins  d'une  absolue  nécessité. 

Elles  ont  soin  de  porter  leur  linge  sale  au  lieu  des- 
tiné. Elles  font  une  attention  particulière  de  ne  rien 
mettre  sur  les  fenêtres  qui  puisse  casser  les  vitres. 

Quand  on  leur  donne  des  habits  pour  changer,  elles 
ne  gardent  point  les  autres  plus  de  quinze  jours  et  ne 
quittent  pas  ceux  d'hiver  sans  permission. 

Elles  ne  gardent  dans  leur  cellule  que  les  effets 
de  nuit,  leur  ouvrage  et  leurs  livres.  On  ne  doit 
mettre  ni  coflre,  ni  armoire  dans  les  dortoirs  ni  les 
cellules,  parce  que  ce  sont  des  lieux  réguliers.  Quand 
elles  sortent  de  leur  cellule,  elles  ne  doivent  rien 
emporter  de  ce  qu'elles  ont  trouvé  comme  meubles, 
images,  etc.  Elles  doivent  toujours  laisser  leur  cel- 
lule bien  propre  quand  elles  la  quittent. 

On  doit  toujours  marquer  ses  livres,  y  écrire  :  «  à 
l'usage  de  Sœur  Marie  de  N...  >^  ',  ne  pas  les  laisser 
traîner  par  la  maison,  ni  dans  les  chapelles,  mais  les 
ramasser  dans  le  petit  coffre  des  stalles.  On  n'aura 
à  son  usage  que  cinq  ou  six  livres  de  piété,  outre  les 
livres  de  règle  et  l'on  portera  les  autres  à  la  biblio- 
thèque de  la  communauté. 
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ou    EST    MARQUÉ    LE    NOMBRE    DE    COUPS    QUE    l'oN    SONNE 
POUR    APPELER    LES    SOEURS    AU    PARLOIR 


La  Supérieure     . 
L'Assistante    . 
Pour   assembler    les 

Conseillères 
La  Sœur  Directrice 
La  Sœur  Econome 
La  Maîtresse  des  pé 

nitentes  .    . 
La  Sacristine  .     . 

OU    . 

L'Infirmière    . 
La  Pharmacienne. 
L'Assistante  du  Par 
loir    .... 


Si  d'autres  appel 
sifie  de  la  mr'mo  m; 


3  coups  à  la  crosse  cloche, 
2  2  1  coups  à  la  petite  cloche. 

2  2  2      

4  —  — 

5  2     —  — 

1  coup  à  la  grosse  cloche, 

2  4  coups  à  la  cloche  ordin. 
o      —  — 

1  o      —  -. 


1  3      —  — 

s  sont  nécessaires,  on  les  divor- 
uiière,  j);ir  ])otiles  srries;  cai-  si 


l'on  soniiîiil  do  suite  un  grand  n<)nd)re  de  couiis,    la 
confusion  serait  inévitable. 


RECOMMANDATIONS  DE  NOTHE  YENI^HABLE 
MÈRE  FONDATRICE 

Notie  Vénérable  Mère  Marie  de  Sainte-Enphrnsie 
avait  coutnnK'  de  faire  (h*  temps  à  autre,  après  l'obéis- 
sance du  midi,  (juehjucs  lun-ommandations  j)our  cor- 
riger   les    petits  abus  (jucllc    remanpiait  ;    comme 
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toutes  les  paroles  tombées  des  lèvres  de  notre  pieuse 
Fondatrice  ont  été  recueillies  avec  respect  parcelles 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  les  entendre,  il  a  paru  bon 
de  reproduire  ici  les  plus  pratiques,  afin  de  les  con- 
server à  jamais  dans  l'Institut.  On  y  trouvera  avec  la 
simplicité  dune  Mère  cpii  ne  craint  pas  de  descendre 
dans  les  plus  petits  détails  cette  sagesse  consommée, 
qui  fut  l'un  des  traits  les  plus  frappants  de  la  Véné- 
rable. 

1.  Prenez  pour  pratique,  mes  filles,  cette  sentence  : 
((  Faites  bien  ce  que  vous  faites  ».  Si  vous  vous  y 
appliquez,  vous  ne  manquerez  pas  de  devenir  par- 
faites. 

2.  Le  recueillement  prescrit  par  la  règle  doit  être 
observé,  afin  de  continuer  votre  action  de  grâces 
de  la  sainte  communion  qui  doit  durer  toute  la  ma- 
tinée. 

3.  Nous  recommandons  d'une  manière  particulière 
de  bien  se  préparer  à  la  réception  des  Sacrements. 

4.  Nous  sommes  obligées  de  prier  tous  les  jours 
pour  les  pénitentes  de  notre  Congrégation,  comme 
nous  prescrivent  nos  livres  de  règle. 

o.  Il  serait  bon  de  prendre  pour  pratique  de  re- 
nouveler ses  vœux  chaque  fois  que  l'on  communie  : 
je  crois  que  ce  serait  un  puissant  moyeu  de  les  con- 
server purs  et  iutacts. 

6.  Il  faut  éviter  de  prononcer  des  aspirations  tout 
haut  pendant  la  consécration,  comme  de  dire  : 
«  Mon  Jésus  !  »  ou  autre,  cela  gène  les  personnes 
qui  sont  à  côté  de  nous     11  faut   l'éviter  aussi  peu- 
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dant  Taetion  de    grâces  de   la   sainte   coiiiiiiuiiion. 

7.  Il  ne  faut  jamais  entrer  au  chœur  pendant 
l'oraison,  ni  quand  la  sainte  messe  est  commencée, 
et  il  ne  faut  pas  en  sortir  sans   une  vraie  nécessité. 

8.  Les  Sœurs  qui  sont  obligées,  par  leur  état  de 
santé,  de  s'asseoir  pendant  une  partie  de  la  messe, 
ne  doivent  jamais  le  faire  avant  que  le  prêtre  ait  fait 
la  génuflexion  et  dit  :  Et  homo  factus  est  du  Credo,  et 
elles  doivent  se  remettre  à  genoux  aux  premières 
paroles  de  la  préface.  (Cela  s'entend  de  celles  (jui 
sont  en  rang.) 

9.  11  ne  faut  jamais  s'asseoir  pendant  qu'on  distri- 
bue la  sainte  communion  à  la  grille  de  la  comnni- 
nauté. 

10.  Si  une  Sœur  a  quelque  charge  à  l'office,  elle 
doit  donner  d'avance  avis  à  une  autre  de  la  rempla- 
cer, lorsqu'elle  prévoit  ne  pas  pouvoir  assister  à  l'of- 
fice, surtout  si  c'est  la  Supérieure  ou  l'Assistante  qui 
officie. 

11.  Tout  le  monde  doit  faire  l'entrée  du  chœur 
pour  les  offices  ;  celles  qui  sont  à  la  chapelle  doivent 
en  sortir  quand  la  cloche  sonne,  pour  se  ranger  à 
leur  place  dans  l'avant-chœur. 

12.  C'est  à  la  plus  jeune  professe  de  dire  la  piière 
avant  les  repas,  avant  la  récréation  et  avant  les  offices 
dans  ravant-(  hœur. 

13.  Nous  devons  attachei'  la  plus  grande  inqtor- 
tance  à  Ijien  dire  l'office,  rt  à  en  l»i(Mi  faire  les  céié- 
monies. 

\ 'l .  C'est  une  nhliii.ilinii  1i('S  ui'ande  de  récilei' 
1  ollici',   on    ne    peut    s'en   <lisj)<'nser,    à    nmins  dnne 


—  i41  — 

maladie  .arave,  et  encore  faut-il  la  permission  de  la 
Supérieure. 

15.  Quand  on  dit  l'office  en  particulier,  il  faut 
bien  le  prononcer,  il  ne  suffit  pas  de  le  lire  des 
yeux. 

16.  On  ne  doit  pas  se  dispenser  d'assister  aux 
oflices  sans  permission  et  sans  de  bonnes  raisons. 

17.  On  ne  doit  pas  chanter  le  Magnificat  et  ÏAve 
Maris  Stella  des  deux  chœurs,  cela  fatigue  et  ne  pro- 
duit pas  bon  effet. 

18"  Au  moment  de  l'élévation  et  de  l'action  de 
grâces  de  la  communion,  inclinez-vous  toujours  bien 
respectueusement,  mais  non  pas  jusqu'à  terre. 

19.  Il  faut  attendre  la  fin  du  point  de  la  médita- 
tion pour  dire  Pater,  Ave  et  Credo  après  Compiles.  — 
On  doit  faire  le  signe  de  la  croix  après  le  Pater  et 
Ave. 

20.  Il  faut  communier  en  son  rang  et  ne  pas  pous- 
ser, ni  tirer  les  personnes  qui  s'avancent  pour  la 
sainte  communion  ;  on  ne  doit  pas  même  les  toucher. 

21.  Après  les  offices,  il  ne  faut  pas  sortir  avant  que 
le  signe  soit  donné,  sans  une  grave  raison. 

22.  Il  ne  faut  pas  prendre  l'habitude  de  dire  tous 
les  oflices  le  soir  ;  ce  serait  s'exposer  grandement  à 
ne  pas  bien  les  dire. 

23.  Il  est  défendu  de  mettre  ou  de  quitter  son  man- 
teau au  chœur. 

24.  Le  jour  de  Profession,  on  ne  baisse  pas  son 
voile  pour  communier. 

25.  Lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  on  ne 
doit  pas  dire  le  De  Profxindis  après  la  messe. 
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26.  Celles  qui  parleront  tl;ins  ravnnt-clid'ui'  iront 
le  soir  prendre  la  discipline. 

27.  Un  doit  nettoyer  ses  pieds  avant  d'entrer  an 
chœur. 

28.  Lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé  il  n'y  a 
pas  d'entrée  do  chœur,  mais  dès  que  l'office  est 
sonné,  il  faut  se  mettre  à  genoux  et  faire  sa  prépa- 
ration. 

29.  Qu'on  fasse  bien  attention  de  rentrer  ses  ciseaux 
et  sa  pelote  pour  entrer  au  chœur. 

30.  Ayez  soin  de  toujours  fermer  les  portes  du 
chœur  quand  vous  y  entrez  ou  quand  vous  en  sortez. 

31.  Toutes  celles  qui  peuvent  doivent  chanter  au 
Kifrie,  Glona  et  Credo  de  la  grande  messe. 

32.  Aux  processions  il  faut  que  les  litanies  soient 
chantées  par  le  chœur  et  les  chantres  alternative- 
ment. 

33.  Il  ne  faut  point  se  moucher,  ni  tousser  à  la 
chapelle  pondant  la  messe  et  l'oraison.  H  nr  faut 
point  non  plus  frapper  la  stalle. 

34.  On  doit  se  tenir  droite  dans  les  stalles  et  se  gê- 
ner un  peu  plus  pour  l'aii-e  place  ;in\  autres. 

3o.  11  est  défendu  de  rester  prosterut-es  |)liis  long- 
temps (pi'un  Miserere. 

3(i.  Mettez  grande  ap[)li(atif)n  à  hieii  faiic  les  céré- 
monies (le  la  messe  basse.  <iussi  bien  (|ue  l.i  messe 
chantée;  faites  le  signe  <Ie  la  ci-oix  (|uand  le  prèlre 
donne  la  bénédiction  au  derniei-  l"]\ani:ile. 

37.  .\  omellez  pas  de  vous  incliner  en  ieee\;inl  la 
liénédielion  à  la  sainte  messe. 

38.  Il    n'est  jK'i'mis  ipi'anv    sacristines  d'enliei'  au 
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chœur  avec  le  t.iblior  et  les  manches  relevées;  encore 
faut-il  que  le  tablier  soit  blanc. 

39.  Avant  de  descendre  pour  aller  aux  offices  on 
doit  rabattre  ses  manches  et  sa  robe. 

40.  En  allant  et  venant  dans  la  maison,  et  surtout 
en  allant  à  l'office,  il  faut  tenir  les  veux  baissés  et 
marcher  doucement. 

41.  Après  la  petite  prière  qui  précède  la  lecture, 
il  faut  faire  le  signe  de  la  croix. 

42.  On  doit  rendre  du  respect  aux  morts  :  la  Supé- 
rieure, aussi  bien  que  les  Sœurs,  doit  s'incliner  en 
passant  devant. 

43.  Ne  prenez  pas  l'habitude  de  porter  votre  cha- 
pelet à  la  ceinture;  c'est  assez  du  chapelet  de  règle, 
mettez  l'autre  dans  la  poche. 

44.  Chaque  mois,  chaque  semaine,  et  même  plus 
souvent,  il  faut  lire  le  Directoire  du  Chœur  afin  de 
prévoir  les  fêtes  qui  arriveront  et  ce  qu'il  y  aura  à 
faire. 

4o.  On  doit  toujours  tenir  les  mains  jointes  sous  le 
scapulaire  pendant  le  Bencdicitc  oA  les  Grâces,  et  quand 
on  (lit  des  coulpes,  soit  au  chapitre,  soit  au  réfec- 
toire ;  de  même  quand  on  fait  des  mortifications  au 
réfectoire. 

46.  Aux  entretiens  de  communauté  on  doit  avoir 
les  manches  baissées  et  la  tenue  humble  et  modeste. 

47.  La  portière  ne  doit  pas  venir  ouvrir  avec  son 
tablier  à  la  salle  quand  la  communauté  est  assemblée: 
elle  doit  l)aisser  la  robe  pour  faire  les  commissions  à 
la  Supérieure  ou  à  d'autres  Sœurs. 

48.  Quand  on  accompagne  le  médecin,  le  chirurgien 
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ou  autres  personnes  qui  cloiv<Mit  eiitror,  on  doit  tou- 
jours avoir  la  roJ)e  l)aissée. 

49.  Nous  défendons  expressément  de  parler  des 
confesseurs  et  de  ce  qu'ils  disent,  cela  engendre  beau- 
coup de  misères. 

50.  Il  ne  faut  point  lire  pondant  (pi'on  dit  les 
coulpes  au  réfectoire. 

51.  On  ne  doit  pas  porter  son  ouvrage  au  réfectoire, 
ni  travailler  quand  on  a  fini  de  manger  avant  les 
autres,  mais  se  tenir  attentive  à  la  lecture. 

52.  On  doit  donner  quelque  chose  de  plus  au  ré- 
fectoire les  jours  de  jeune. 

53.  Dans  les  fondations  on  servira  les  portions  au 
réfectoire  comme  on  fait  à  la  Maison-Mère,  et  on  ne 
laissera  pas  s'introduire  l'iiahitude  que  chacune 
prenne  ce  qui  lui  plaira. 

54.  On  ne  doit  ])as  faire  travailler  la  nuit;  mais 
loi^que  une  fois  en  passant,  par  surcroit  d'ouvrage 
on  y  serait  obligé,  soit  à  la  communauté,  soit  dans 
les  classes,  on  donnera  ou  du  café  ou  du  chocolat. 

55.  Il  faut  garder  son  reste  de  pain  dans  la  ser- 
viette et  le  tenir  bi(Mi  propre. 

56.  Quand  la  cloche  sonne,  quittez  tout  et  rendez- 
vous  promptement  aux  exercices  de  la  communanfé, 
soit  au  chœur,  soit  au  réfectoire. 

.")7.  (jnand  <>n  dit  des  ((udjK's  an  léfcctoiro.  les  phis 
jeunes  Sœurs  se  mettent  du  côté  de  1  Assistant»'  [)our 
pouvoir  commencer  les  pi-euiièics. 

.")8.  Ouand  la  servante  de  la  première  table  a  ter- 
miné avant  latin,  elle  ne  peut  ne.uimoins  eonimeneer 
son  l'epas  sans  en  demander  l,i  permissinn. 
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59.  Après  avoir  dit  une  coulpc  au  réfectoire  on  ne 
doit  pas  faire  une  pénitence. 

00.  Faites  Jjien  attention  pour  ne  pas  manquer  à 
la  pauvreté  :  il  faut  beaucoup  de  petits  soins  qui  ne 
coûtent  aucune  peine  et  qui  se  rapportent  à  nos  obser- 
vances. Ainsi  que  l'on  relève  toujours  sa  robe  comme 
il  est  marqué,  qu'on  accroche  les  portes  et  les 
fenêtres,  qu'on  les  tienne  fermées  par  le  grand  vent. 
Faute  de  cette  petite  précaution,  que  de  carreaux  de 
vitre  brisés! 

01.  11  n'est  pas  d'usai;e  do  faire  une  inclination  à 
l'Assistante  quand  elle  entre  aux  réfectoire,  ni  en 
passant  près  d'elle,  mais  seulement  pour  l'entrée  au 
chœur  en  l'aJisence  de  la  Supérieure  dont  elle  tient  la 
place. 

02.  Ne  laissez  pas  traîner  votre  manteau  partout; 
portez-le  de  suite  à  sa  place. 

03.  N'ayez  pas  plus  de  lumière  qu'il  est  nécessaire, 
c'est  contre  le  vœu  de  pauvreté  ;  l'on  doit  se  servir 
de  la  lumière  commune. 

04.  On  ne  doit  pas  coudre  les  plis  de  sa  robe, 
mais  les  bien  faire. 

05.  11  faut  faire  attention  de  ne  pas  marcher  sur  les 
robes  et  manteaux  les  unes  des  autres. 

00,  Ayez  soin  de  relever  toujours  votre  robe  et 
votre  tunique  en  descendant  les  escaliers. 

07.  N'oubliez  pas  d'essuyer  votre  plume  lorsque 
vous  linissez  d'écrire. 

08.  Ne  laissez  jamais  traîner  votre  linge  par  la 
maison. 

09.  Il  ne  faut  pas  porter  des  mitaines  de  couleur  ; 
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quand  on  on  aura  Jjcsoin.  on  en  metti'a  dos  l>lanclios. 

70.  Un  doit  attaclior  ot  nouor  los  bas  cnscndjlo  cii 
les  rondaiit,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  dépareillés. 

71.  On  no  doit  pas  introduire  les  souliers  bhincs 
ou  on  corde  [)our  les  religieuses;  il  faut  [xtrtor  dos 
souliers  do  règle. 

72.  Aucune  Supérioure  no  pont,  dune  manière 
habituelle,  changer  los  lioures  dos  exercices,  par 
exemple  :  dans  les  fondations,  tenir  l'obéissance  à 
deux  heures,  le  dinor  à  midi  ou  à  une  autre  heure. 

73.  Il  est  défondu  de  cueillir  dos  fleurs  dans  les 
parterres  de  nos  Sœurs,  des  enfants  et  des  Madeleines, 
encore  plus  de  toucher  aux  fruits. 

7i.  Conservez  bien  les  quittances,  et  au  bout  d'un 
certain  temps,  si  elles  vous  embarrassent,  pliez-les 
on  liasse  et  gardez-les  à  l'économat. 

7o.  Gardez  un  profond  silence  sous  les  cloîtres  ;  n'y 
courez  pas. 

70.  11  ne  faut  plus  parler  dès  que  la  cloche  sonne 
pour  l'obéissance,  ni  après  que  l'obéissance  est  tenue. 

77.  Soyez  surtout  exactes,  mes  chères  lilles,  au 
grand  silence;  observez  la  tranquillité  roligiouso,  le 
silence  est  rompu  aussi  bien  ])arlo  bruit  (\nv  j)ar  la 
])arolo. 

78.  Tariez  pou,  parhv.  bien,  no  pai-loz  jamais  du 
prochain. 

79.  Nous  ne  devons  j)as  [)aflor  on  sortant  «lu  ciiiour 
le  dimanche  matin,  c'ost  silonco  c(»mmo  los  anlros 
jours. 

S(t.  (In  doit  se  rendit'  pronqitcmcnt  an\  l'ocréa- 
tions. 
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81 .  Ouvrez  et  fermez  les  portes  doucement  et  prenez 
garde  de  ne  pas  les  laisser  frapper. 

82.  On  doit  tenir  les  yeux  baissés  sur  son  ouvrage, 
et  non  les  porter  sur  toutes  les  personnes  qui  entrent 
et  qui  sortent. 

83.  Il  n'est  pas  j)crmis  de  s'arrêter  dans  les  jardins 
ou  ailleurs,  pour  parler  des  choses  inutiles  et  perdre 
le  temps. 

84.  Il  est  expressément  défendu  d'aller  deux  à 
deux  et  de  tenir  des  conversations  particulières. 

8o.  Que  l'on  soit  toujours  bien  cordiales,  bien  po- 
lies, bien  délicates  entre  soi  et  bien  respectueuses 
envers  la  Supérieure;  qu'on  ne  lui  réponde  pas 
brusquement  :  «  Quoi?  Comment?  »  mais  que  l'on 
dise  toujours  :  Ma  Mère. 

86.  On  ne  doit  pas  toujours  dire  en   parlant  de  la 

Supérieure  :  Petite  Mère ,  Mère  chrie,  et  ne  point 

faire  d'enfantillages  autour  d'elle. 

87.  Ne  dites  jamais  :   «   J'achèterai,  je  ferai >; 

Que  les  Supérieures  et  les  économes  y  fassent  la  plus 
grande  attention. 

88.  L'Assistante  ne  doit  pas  donner  la  bénédiction 
après  Prime. 

89.  On  ne  doit  pas  faire  de  préparatifs  de  huit  ou 
dix  jours  pour  la  fête  de  la  Supérieure,  pour  décorer 
la  maison,  ni  faire  de  dépenses  à  cet  effet  ;  l'on  doit 
s'en  tenir  à  une  très  grande  simplicité  religieuse  et  à 
l'esprit  de  pauvreté. 

90.  Il  faut  se  donner  au  travail  avec  ardeur. 

91.  Lorsqu'on  a  le  malheur  d'être  Supérieure,  on 
doit  toujours  user  ses  habits,  ses  souliers,  etc....,  et 
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lie  pas  les  donnera  moitié  usés  aux  autres  aliii  d'ache- 
ter du  neuf  pour  soi. 

92.  Les  religieuses  aussi  bien  que  les  pénitentes 
nommeront  leur  Supérieure  en  lui  parlant  :  Ma  Mère  ; 
et  lorsqu'elles  en  parleront,  elles  diront  :  Nntrc  Mine. 
comme  il  est  marqué  dans  la  Constitutions  de  Tllumi- 
lité. 

93.  En  se  parlant  on  doit  toujours  dire  :  Sœur  Ma- 
rie N...,  ôter  à  une  religieuse  du  Bon-Pasteur  le  beau 
nom  de  Marie  c'est  lui  ravir  son  trésor. 

94.  Les  religieuses  ne  doivent  point  écrire  des 
lettres  sans  permission,  ni  se  charger,  en  cas  de 
changement  de  maison,  d'envoyer  ou  de  porter  des 
lettres  et  billets,  qui  n'ont  pas  passé  par  les  mains 
de  la  Supérieure. 

9o.  Les  Maîtresses  de  classes,  pas  [)lus  que  les 
autres  ne  peuvent  disposer  d'aucune  chose  sans  la 
permission  de  la  Supérieure. 

96.  On  doit  éviter  de  gronder  les  pénitentes  et  les 
enfants  au  grand  silence. 

97.  On  ne  doit  pas  dire  adieu  aux  enfants  en  ipiit- 
tant  une  classe. 

98.  11  faut  avoir  soin  que  toutes  les  pénitentes 
portent  le  môme  costume  ;  elles  ne  se  converti- 
ront jamais  tant  qu'elles  porteront  des  habits  mon- 
dains. 

99.  11  est  expressément  défendu  de  laisser  arranger 
son  lit  [)ar  les  enfants  et  de  h^s  hiisseï-  mettre  ordre 
(hins  sa  cellule;  il  ne  faut  pas  non  j)bis  h'ni'  per- 
mettre de  loucher  à  l'ien  de  (oui  ee  qui  est  à  notre 
usage. 


—  i49  — 

100.  De  même  on  ne  doit  jamais  permettre  que 
les  pénitentes  ou  les  enfants  soient  employées  dans  la 
communauté  pour  balayer  les  dortoirs  ou  les  cellules 
des  reliiiieuses,  ou  pour  leur  rendre  d'autres  services 
semblables.  Celles-là  ne  doivent  même  pas  mettre  le 
pied  dans  les  lieux  réguliers. 

101.  Nous  défendons  expressément  de  faire  lever 
les  enfants  plus  matin  qu'il  n'est  marqué,  de  les  faire 
coucher  plus  tard  que  le  règlement  ne  le  porte,  de  les 
faire  diner  en  retard  :  vous  détruiriez  leur  santé  et 
vous  seriez  très  coupables. 

102.  Nous  ne  devons  jamais  enfermer  une  pénitente 
à  clef.  Nos  maisons  ne  sont  pas  des  maisons  de  force, 
nous  sommes  des  enfants  de  la  liberté  de  Dieu.  C'est 
l'esprit  de  douceur  et  de  charité  qui  doit  régner  dans 
notre  Congrégation. 

103.  Nous  défendons  expressément  de  battre  les 
enfants,  ou  de  permettre  aux  grandes  de  frapper  les 
petites. 

104.  On  ne  doit  jamais  nommer  les  enfants  par  le 
nom  du  patron  de  leur  classe,  comme  les  Michelles, 
mais  dire  :  les  enfants  de  la  classe  de  Saint-Michel. 

lOo.  Les  Maîtresses  de  classes  ne  peuvent  pas 
faire  travailler  les  enfants  à  leur  compte,  il  faut  une 
permission  particulière  de  la  Supérieure  qui  doit 
l'accorder  rarement. 

106  Les  Maîtresses  des  pénitentes  et  des  enfants 
ne  doivent  pas  donner  la  bénédiction,  il  n'y  a  que  la 
Supérieure  qui  en  aille  droit. 

107.  11  n"y  aura  dans  chaque  classe  de  pénitentes 
qu'une  seule  directrice,  et  ce  sera  la  première  Mai- 

29 
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tresse,  comme  l'ordonne  le  Directoire  de  la  Maîtresse 
des  pénitentes.  Ne  pas  tenir  à  ce  point,  engendrerait 
mille  misères,  nous  le  recommandons  sérieusement. 

108.  Lorsque  les  pénitentes  ont  besoin  de  balais, 
souliers,  etc.,  on  doit  leur  en  acheter  des  neufs,  et 
non  leur  donner  ceux  des  religieuses  pour  achever  de 
les  user. 

109.  II  vaut  mieux  ne  pas  conduire  les  enfants  trop 
jeunes  à  la  sainte  messe  les  jours  de  la  semaine,  elles 
n'y  feraient  que  des  irrévérences  qui  donnent  aux 
autres  des  distractions;  elles  se  familiariseraient  trop 
avec  les  choses  de  la  religion  et  plus  tard  elles  n'au- 
raient aucune  dévotion.  Au  contraire,  pour  leur  ins- 
pirer un  grand  respect,  il  faut  ne  leur  arcorder  que 
comme  récompense  de  se  rendre  à  la  chapelle  avec 
leurs  compagnes.  Elles  ne  doivent  cependant  jamais 
l'ester  seules  au  dortoir. 

110.  Il  faut  accoutumer  les  enfants  à  ne  pas  se 
présenter  nu-tête  devant  le  Saint-Sacrement  afin  de 
leur  inspirer  le  respect  du  lieu  saint;  elles  porteront 
donc  un  petit  voile  noir  au  chœur  ou  un  bonnet,  et 
pour  la  sainte  communion  un  grand  voile  blanc. 

111.  Les  Maîtresses  de  classe  ne  doivent  pas  prê- 
ter des  livres  aux  Sœurs  de  la  communauté  sans  per- 
mission expresse. 

112.  Dans  chaque  classe  on  doit  écrire  exactement 
sur  les  reg-istres  les  recettes  et  les  dépenses  et  montrer 
le  registre  à  la  Supérieure. 
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MANIÈRE  DE  FAIRE  LES  PÉNITENCES 
AU  RÉFECTOIRE 

Lu  Supérieure  donne  permission  générale  aux 
Sœurs  de  faire  des  pénitences  au  réfectoire  pendant 
le  temps  de  l'Avent,  du  Carême  et  des  retraites  pour 
celles  qui  en  font  les  exercices,  comme  aussi  avant 
les  grandes  fêtes,  savoir  :  la  Pentecôte,  l'Assomption, 
la  Nativité,  la  Présentation,  la  fête  du  très  Saint 
Cœur  de  Marie ,  celle  du  Divin  Cœur  de  Jésus,  la 
veille  de  l'anniversaire  de  la  prise  d'habit,  de  la  Pro 
fession  des  Sœurs,  du  Mystère  ou  du  Saint  dont  elles 
portent  le  nom.  (Elles  en  font  deux  pendant  l'Avent 
et  trois  pendant  le  Carême. 

Les  Sœurs  doivent  beaucoup  apprécier  ces  morti- 
fications et  s'y  affectionner ,  les  pratiquant  avec  un 
cœur  vraiment  contrit  et  humilié,  dans  la  vue  de  sa- 
tisfaire à  la  justice  divine  par  ces  pratiques  extérieures 
d'humiliation,  d'obéissance  et  d'abnégation,  qu'elles 
doivent  accompagner  de  l'esprit  intérieur  et  accom- 
plir avec  d'autant  plus  de  ferveur  et  d'empressement, 
qu'elles  ont  moins  d'austérités  corporelles  par  obli- 
gation de  règle. 

Raiser  les  pieds,  ou  dire  des  paroles  d'humilité.  — 
Quand  on  veut  faire  la  pratique  de  baiser  les  pieds, 
ou  de  dire  quelque  chose  autour  des  tables,  il  faut  se 
mettre  à  genoux  au  milieu  du  réfectoire,  après  le 
son  de  la  cloche,  et  baiser  la  terre.  Au  commence- 
ment du  Bcnedicite  on  met  les  bras  en  croix  jusqu'à 
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ce  (ju'oii  ait  dit  :  Au  nom  de  Dieu,  ce  qui  se  fait  [)our 
toutes  les  autres  pénitences  qui  se  font  au  milieu  du 
réfectoire  ;  ensuite  on  va  baiser  la  terre  devant  la 
table  de  la  Supérieure,  puis  on  vient  baiser  les  pieds 
à  l'Assistante,  on  lui  demander  l'aumône  spirituelle, 
ou  bien,  dire  des  paroles  dliumilité,  mais  cela  courte- 
ment,  par  exemple  :  Ma  Sœur,  je  supplie  très  humble- 
ment Votre  ClKirili'  de  prier  Notre-Seif/neur  pour  moi, 
afin  quil  ni  accorde  la  lertu  dliumilité,  de  renoncement 
à  moi-même  et  l'esprit  de  notre  sainte  vocation  :  on  fait 
une  inclination  avant  et  après.  On  fait  de  même  aux 
autres  Sœurs  qui  sont  du  côté  de  la  Supérieure,  puis 
on  revient  à  celui  da  l'Assistante  ;  à  moins  qu'on  ne 
soit  deux  à  aller  autour  des  tables,  en  ce  cas,  chacune 
prend  un  chœur.  On  baise  les  pieds  à  deux  ou  trois 
Sœurs  de  suite  sans  se  relever  ni  baiser  la  terre,  avant 
et  après.  On  baise  cependant  la  terre,  avant  et  après, 
quand  on  se  recommande  aux  prières,  ou  qu'on  dit 
des  paroles  d'humilité.  Ayant  fait  le  tour  des  tables, 
on  retourne  au  milieu  du  réfectoire  baiser  la  terre, 
après  avoir  dit  tout  bas  un  aite  de  contrition  ;  ce  qui 
s'observe  éi;alement  [)()ur  toutes  les  autres  inoi-tilica- 
tions  qui  se  font  autour  des  tables. 

DÉTESTKR  SKS  IMI'KHFKCTInNS  Kl    DUIK   l»i;s  l'IUKKKS  I.KS    IIH.VS 

EN  CROIX.  —  Lorsqu'on  déteste  ses  inqx'ifections.  ou 
<juc  l'on  dit  des  prières  au  milieu  du  réfectoire,  on 
commence  aussitôt  api'ès  (pie  la  Siq)éiieurc  a  (ht  : 
.\n  nom  di'  Dieu,  baisant  la  terre  avant  et  après,  sans 
sortir  de  sa  [)laie.  Les  [)rières  et  délestations  se 
(l(ii\ent    Caire  brièveiiK-nt  alin   de   ne  |ta>   retarder  la 
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locturo  :  pour  la  détcstation  pourra  servir  la  formule 
suivante  :  0  mon  Dieu,  très  humhlempnt  proî>tern<'e  de- 
vant vous,  je  déplore  dans  ramertume  de  mon  âme  toutes 
les  fautes  de  ma  vie  passée  et  particulièrement  celles  que 
fai  commises  depuis  que  j'ai  le  bonheur  d'être  dans  cette 
sainte  maison,  par  l'excès  de  mon  grand  orgueil,  ma  sus- 
ceiJtibilité,  mon  occupation  de  moi-même,  par  mon  manque 
de  douceur  et  de  charit",  par  mon  irrégularit" ,  par  mon 
peu  de  zèle  dans  l'accomplissement  de  mes  devoirs.  Je 
vous  en  demande  très  humblement  pardon,  ô  mon  Dieu, 
et  je  vous  supplie  de  m' accorder  les  grâces  nécessaires  pour 
me  corriger. 

Celles  qui  veulent  dire  le  Miserere  le  commencent 
immédiatement  après  le  signe  en  disant  haut  :  Mise- 
rere mei  Deus,\)n\'À  elles  se  prosternent  le  visage  contre 
terre,  les  bras  étendus  en  forme  de  croix  selon  la 
coutume. 

Manger  a  terre.  —  Celles  qui  mangent  à  terre,  la 
baise  à  la  môme  place  et  après  le  signe  donné,  elles 
vont  prendre  leur  couvert  avec  l'assiette,  le  pain  et 
le  potage  (s'il  y  en  a  ),  qu'elles  mettent  au  milieu  du 
réfectoire  ;  elles  s'asseyent  pour  prendre  leur  repas, 
à  moins  qu'elles  n'eussent  la  dévotion  de  demeurer  à 
genoux  pendant  qu'on  fait  les  autres  mortifications. 
Ayant  fini  leur  repas,  elles  reportent  leur  couvert  à 
leur  place,  à  moins  que  les  servantes  de  table  ne  les 
j)réviennent,  ensuite  elles  reviennent  à  la  même  place, 
où  elles  se  tiennent  à  genoux  ou  assises  à  leur  choix. 
Quand  on  donne  le  signe  pour  les  Grâces,  elles  baisent 
la  torre  et  se  mettent  à  leur  rane'. 
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Faire  des  Croix.  —  Lorsqu'on  fait  dos  croix,  c'est 
la  coutiine  de  n'en  faire  que  trois,  cinq  ou  sept.  Après 
le  signe  ordinaire ,  il  faut  l)aiser  la  terre  et  coni- 
ineiicer  de  sa  place  ;  si  l'on  est  deux  à  faire  la  môme 
pratique,  une  prend  le  chœur  de  la  Supérieure  et 
l'autre  celui  de  l'Assistante,  ou  bien  si  le  réfectoire 
est  grand,  une  prend  le  haut  et  l'autre  le  bas. 

Etre  prosternée  a  la  porte,  ou  y  dhie  des  paroles 
d'humilité.  —  Quand  on  se  prosterne  à  la  porte  du 
réfectoire,  ou  qu'on  y  dit  des  paroles  (Ihuniilité,  on 
commence  sa  pénitence  aussitôt  que  le  dernier  coup 
du  repas  est  sonné  ;  celles  qui  disent  des  paroles 
d'humilité,  observent  de  baiser  la  terre  sans  rien  dii-e 
quand  la  Supérieure  passe;  lorsqu'on  commence  à 
dire  les  coulpes  elles  cessent  aussi  de  parler  et 
baisent  seulement  la  terre  devant  celles  qui  entrent  ; 
après  le  signe  Au  )inm  dr  Dieu  elles  vont  baiser  la 
terre  au  milieu  du  réfectoire  a\ant  (pie  de  se  mettre 
à  table. 

Mais  quand  ce  sont  les  servantes  de  table  et  les  lec- 
trices qui  font  ces  mortifications,  elles  viennent  bai- 
ser la  terreau  milieu  du  réfectoire  lorsqu'on  dit  A'////V 
eleison  du  honcdicile,  ensuite  ellesdemandent  la  bénédic- 
tion. Elles  p(Hivent  aussi  se  j)i'osterner  ou  mettre  les 
bras  en  croix  au  milieu  du  !'(''feetoire ,  de])uis  qu'on 
a  sonné  le  dernier  couj)  juscpi'au  verset  du  Palor. 

Eors(|ue  la  Supérieure  est  malade  ou  absente  on 
ne  laisse  pas  de  faire  de  pénitence  devant  l'.Vssislaiite 
comme  à  l'ordiuaii-e.  excepté  cpiand  elle  tient  tout  à 
fait    1.1    pl.ice   de  l.i    Su|H''rienre.    comme    pendant  les 
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jours  de  la  déposition;  en  cotte  occasion  on  va  baiser 
la  terre  devant  elle,  comme  on  ferait  devant  la  Supé- 
rieure. 

C'est  la  coutume  de  dire  des  coulpes  au  réfectoire, 
au  moins  tous  les  quinze  jours  ;  les  plus  jeunes  pro- 
fesses doivent  toujours  dire  leur  coulpe  les  premières 
et  pour  cela  se  placer  en  avant  des  autres  professes. 

On  ne  doit  pas  dire  sa  coulpes  de  pensées  qu'on 
pourrait  avoir  contre  la  Supérieure  et  les  Sœurs,  ni 
rien  qui  puisse  refroidir  la  charité  et  diminuer  l'es- 
time que  l'on  doit  avoir  les  unes  envers  les  autres  ; 
les  coulpes  ne  doivent  porter  que  sur  les  manque- 
ments extérieurs. 

Formule  pour  dire  sa  coulpe  :  Ma  Mère,  je  dis  très 
humblement  ma  coulpe  de  ce  que  je  suis  si  infidèle  à  Notre- 
Seifjncur  et  à  nos  saintes  observances  d'avoir  fait  ou  omis 
telle  ou  telle  chose. 

On  doit  être  profondément  incliné  quand  on  dit  sa 
coulpe,  avoir  les  mains  jointes  sous  le  scapulaire  (t 
baiser  la  terre  avant  et  après, 

DES  PÉNITENCES  EXTRAORDINAIRES  QUI  SE 
FONT  PENDANT  LES  RETRAITES 

Demander  l'atmône.  —  Quand  on  demande  l'au- 
mùne,  iq:»rès  le  siiiue  :  Au  nom  de  Dieu,  on  I)aise  la 
terre  à  sa  place,  ensuite  on  va  prendre  son  assiette 
et  son  couvert  (jue  l'on  met  au  milieu  du  réfectoire, 
après  quoi  on  va  demande!' la  permission  de  demander 
l'aumùne  en  disant  :  Ma  Mère,  je  supplie  très  humble- 
ment Votre  Charité  de  me  permettre  de  demander  l'an- 
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m(yne.  Si  la  permission  est  rol'iiséo,  on  f.iit  siiii[)l('in(Mit 
la  mortification  de  manger  à  terre,  à  moins  que  la 
Supérieure  ne  dise  de  faire  autre  chose.  Mais  quand 
on  a  reçu  la  permission,  on  prend  son  assiette  et 
l'on  va  devant  chaque  tal)lc,  où,  après  avoir  fait  une 
inclination,  on  pose  l'assiette  sur  la  table,  baisant  la 
terre  pendant  qu'on  reçoit  laumône,  continuant  de  la 
môme  manière  à  deux  ou  trois  tables.  (Quand  la  Su- 
périeure juge  à  propos,  elle  fait  donner  le  potage  ou 
quelque  autre  chose  par  aumône.)  Lorsqu'on  a  ter- 
miné à  demander  l'aumône,  on  revient  se  mettre  à 
genoux  au  milieu  du  réfectoire,  mangeant  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  la  Supérieure  envoie  dire  de  s'asseoir. 

En  l'absence  de  la  Supérieure  et  de  l'Assistante 
on  ne  fait  point  cette  mortification,  à  moins  d'en 
avoir  une  permission  particulière  de  la  Supérieure  ; 
en  ce  cas  on  va  directement  aux  tables  sans  en  de- 
mander la  permission  aux  Surveillantes,  qui  ne  la 
peuvent  donner.  Cette  mortification  ne  se  fait  (ju  au 
diner. 

Fauie  di:s  i.NCLiNATio.Ns.  —  Ccllcs  quï  font  des  incli- 
nations, prennent  ordinairement  les  instruments  de 
pénitence  ;  après  avoir  baisé  la  terre  devant  la  Supé- 
rieure, elles  se  relèvent  et  lui  font  une  profonde 
inclination,  elles  vont  ensuite  (l<'vant  l'Assistante  et 
chacune  des  Sn'urs  (pii  sont  à  la  tabh'  de  la  Suj)é- 
ricure,  cl  Irur  l'ont  deux  (»u  trois  petits  enclins  de 
tète,  [)uis  eUes  reviennent  faiie  une  inclination  de- 
vant la  SupéiM(Mll'c  et  passent  à  la  |iicniiè|-e  table  de 
son  chœur,  observant  de  faire  l'inclination  au  milieu 
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de  la  table  avant  et  après  les  enclins  qu'elles  doivent 
répéter  devant  chacpie  Sœur.  Elles  font  de  nirines  à 
la  deuxième  table  du  même  chœur  et  à  la  troisième 
s'il  y  a  lieu;  elles  passent  ensuite  au  chœur  de  l'As- 
sistante et  à  la  fm  elles  vont  baiser  la  terre  au  milieu 
du  réfectoire. 

Etre  menée  aux  tables.  —  Quand  on  fait  la  pratique 
d'être  menée  aux  tables,  il  faut  prendre  la  corde  et 
quelque  autre  instrument  de  pénitence.  Celle  qui  lit 
le  billet,  doit  toujours  passer  avant  celle  qui  est 
menée,  c'est-à-dire  que  du  chœur  de  la  Supérieure 
il  faut  qu'elle  se  place  à  main  droite  et  du  chœur  de 
l'Assistante  à  main  gauche.  Celle  qui  est  menée  se 
tient  fort  courbée  pendant  qu'on  fait  la  lecture  de 
son  billet,  comme  il  suit  :  Nos  Sœurs,  vous  vof/ez  à  vos 
pieds,  la  plus  orgueilleuse,  la  plus  d'sobéissante,  la  plus 
susceptible,  la  plus  irréguliére  de  vos  Sœurs,  qui  supplie 
très  humblement  vos  Charités  de  prier  Notre-Seigneur 
pour  sa  conversion. 

Manger  sous  la  table.  —  Quand  on  doit  manger 
sous  la  table,  après  qu'on  a  dit  :  Au  nom  de  Dieu  on 
baise  la  terre  à  sa  place,  on  va  prendre  son  couvert, 
son  potage  et  son  pain  et  on  s'assied  sous  la  table, 
demeurant  en  cette  position  jusqu'à  ce  que  la  Supé- 
rieure envoie  dire  de  se  retirer,  alors  on  baise  la  terre 
et  on  s'éloigne  un  peu  de  la  table,  où  l'on  mange  à 
genoux  ou  assise.  Quand  on  a  pris  son  repas,  il  faut 
remettre  son  couvert  sur  la  table.  Cette  mortification 
se  fait  au  diner. 

Nota.    —    La    Supérieure    faif    les    mortifications 


-   io8  — 

comme  la  communauté.  Les  Sœurs  ol)scrvent  seule- 
ment de  se  lever  quand  elle  retourne  à  sa  place. 

Si  la  Supérieure  est  occupée  et  que  l'Assistante 
soit  au  milieu  du  réfectoire  pour  faire  une  mortifica- 
tion, elle  doit  se  lever  pour  dire  le  Ikncdicitc,  ensuite 
elle  fait  sa  mortification  après  avoii-  dit  :  Au  nom  de 
Dieu.  Si  elle  était  en  retraite  elle  dirait  seulement  le 
Benedicite  et  les  Sœurs  se  retirent  sans  dire  de 
coulpes. 

Durant  la  grande  retraite,  on  tient  toujours  la  robe 
abattue  et  les  manches  baissées,  au  réfectoire  comme 
partout  ailleurs  ;  on  relève  seulement  un  peu  les 
manches  en  mangeant. 

Quand  on  fait  une  pénitence  imposée  par  la  Supé- 
rieure, on  ne  met  point  les  bras  en  croix  pendant  le 
Benedicite. 

DES  MORTIFICATIONS  (JUI  rElVliXT  SK  FAH;E 
SANS  PERMISSION 

S'il  arrivait  à  une  Sœur  de  marquer  de  la  répu- 
gnance ou  de  faire  quelque  autre  faute  conti-c  le  res- 
pect dû  à  la  Supérieure,  surtout  [)endant  la  récréa- 
tion en  [)résence  des  autres  Sœurs,  elh'  (h'vrait  lui  eu 
demander  pardon  à  l'Obéissance,  aliii  de  i(''i>arer  au 
plus  tôt  le  scandale  qu'elle  aurait  donni'-. 

(juand  on  fait  du  bruit  en  frappant  une  porte,  ou 
en  renversant  uu<'  chaise,  on  baise  la  terre;  «m  la 
baise  également  devant  la  place  de  la  Siq)érieure 
«piand  on  vient  trop  t.ird  au  chu'ur  ou  au  réfectoire, 
par  néi.'-ljgence. 


—  459  — 

Celles  qui  font  des  fautes  à  l'office,  comme  d'en- 
tonner une  antienne  pour  une  autre,  vont  baiser  la 
terre,  après  l'antienne  finale,  près  de  la  place  de  la 
Supérieure,  de  même  celles  qui  laissent  frapper  la 
stalle. 

C'est  la  coutume  de  porter  pendu  à  son  cou,  les 
pièces  des  choses  qu'on  a  rompues  et  brûlées  (excepté 
le  verre),  et  un  mouchoir  de  poche  sur  l'épaule  quand 
on  en  a  perdu  un. 

Les  novices  ne  font  aucune  pénitence  sans  permis- 
sion de  la  Maîtresse,  laquoUe  accorde  ou  refuse 
comme  elle  le  juge  à  propos  selon  Dieu. 

Le  Samedi-Saint,  les  jours  de  cérémonie  de  prise 
d'habit  ou  de  profession  et  les  fêtes  chômées,  on  ne 
dit  point  de  coulpe  et  Ton  ne  fait  point  de  mortifica- 
tion au  réfectoire  que  celles  que  la  Supérieure  pour- 
rait avoir  ordonnées  au  chapitre. 

La  Sœur  Assistante  garde  dans  une  petite  armoire 
ou  coffre  dans  le  réfectoire  les  instruments  de  péni- 
tence qui  servent  aux  professes.  Les  baillons  dont  on 
se  sert,  sont  ordinairement  de  30  centimètres  de 
longueur  et  d'un  petit  doigt  de  grosseur  :  la  Sœur 
Assistante  a  soin  de  les  changer  de  temps  en  temps  et 
de  veiller  k  ce  qu'ils  soient  propres,  ainsi  que  les 
bandeaux  et  autres. 

FORMULK    l'OlR    DEMANDER    PARDON 

On  demande  pardon  à  la  Supérieure  et  à  la  com- 
munauté, ordinairement  après  l'obéissance  du  midi: 
la  veille  de  la  Profession,  la  veille  du  départ  pour 
une  fondation,  et  chaque  fois  qu'on   aurait    commis 
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mio  iaiitc  en  pul)lic,  (]ui  (loniandc  irparation  ;  on  lo 
fait  en  cette  sorte  : 

Ma  Mère,  je  dis  très  humblement  ma  couipe  el  je  de- 
mande très  humblement  pardon  à  votre  Charité  de  toutes 
les  peines  que  je  vous  ai  causées  depuis  que  j'ai  le  bonheur 
d'être  dans  cette  sainte  maison,  par  V excès  de  mon  grand 
orgueil,  par  mes  désob'Ussances  et  par  mon  peu  de  zèle  à 
accomplir  la  règle  et  nos  saintes  observances. 

Je  demande  aussi  très  humblement  pardon  à  toute  la 
communauté  de  la  mauvaise  édification  que  fai  donnée, 
par  mon  peu  de  charité,  de  complaisance,  de  douceur  et 
de  cordialité. 

J'en  dis  très  humblement  ma  couipe  et  je  supplie  votre 
Charité  de  m' imposer  pénitence. 

Nota.  —  Toutes  les  fois  qu'on  prononce  le  mot 
pardon  on  met  la  tête  en  terre,  et  on  ne  se  relève  (jue 
quand  la  Supérieure  dit  :  levez-vous,  le  reste  du 
temps  on  se  tient  fort  courbée. 

COULPES  QUE  LES  SŒURS  POURRONT  DIRE 
AU  CHAPITRE  ET  AU  RÉFECTOIRE 

LES    MOINDRES 

1.  Manquer  de  promptitude  à  l'obéissance. 

2.  Marcher  et  fermer  les  portes  rudement. 

3.  Ne  pas  conserver  ses  habits. 

i.  Heurter  une  Sœur  fortement  par  étourderie. 
.').  Lover  les  yon.\   au   clurui-  et   an  réfccloiiM*  par 
curiosité. 

6.  Laisser  gâter  quelque  chose  laiilc  de  sciin. 


7.  Manquei'  de   se  trouver  au  conimciicement  des 
exercices  par  négligence. 

8.  Être   dans  l'habitude  de  manquer  d'exactitude 
au  son  de  la  cloche. 

9.  Négliger  les  petites  observances. 

10.  Manquer  à  la  tranquillité  religieuse  au  chœur, 
dans  les  dortoirs,  etc. 

11.  Parler  sans  nécessité  dans  les  lieux  réguliers. 

12.  Parler  trop  haut  pendant  le  silence. 

13.  Rompre  le  silence  par  lég-èreté. 

li.  Rapporter  du  parloir  les  nouvelles  du  monde. 

15.  Prêter  sans  permission,  par  inclination. 

16.  Contester  sur  des  choses  légères. 

17.  Montrer  de  la  répugnance  en  ce  qui  concerne 
le  vivre  et  le  vêtir. 

18.  Pleurer  par  amour-propre  et  susceptibilité. 

LES    PLUS    NOTABLES 

1.  Faire  des  fautes  à  l'office  par  pure  négligence. 

2.  Rire  ou  faire  rire  au  chœur  par  légèreté. 

3.  Parler  en  particulier,  sans  permission. 

4.  Faire  des  répliques  grossières. 

5.  S'excuser  en  montrant  du  ressentiment. 

6.  Ne  pas  se  corriger  des  fautes  dont  on  est  sou- 
vent averti. 

7.  Dire  des  paroles  de  mépris,  de  raillerie. 

8.  Manquer  à  dessein,  sans  juste  cause,   au  travail 
et  aux  obéissances  communes. 

9.  Entrer  dans  les  emplois  sans  permission,  et  n'y 
point  rapporter  ce  qu'on  y  aurait  pris. 
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10.  Parler  des  choses  vaines  et  mondaines. 

11.  S'entretenir  avec  les  pénitentes  ou  les  enfants 
sans  permission,  quand  on  n'en  est  pas  chargée. 

12.  Etre  dans  l'habitude  de  rompre  le  silence. 

13.  Se  laisser  emporter  souvent  à  la  curiosité. 

14.  Manquer  de  respect,  de  cordialité  envers  nos 
Sœurs. 

15.  Témoigner  de  la   répugnance    et  se  plaindre 
quand  on  reçoit  quelque  ordre. 

16.  S'excuser  tout  haut  sur  les  avertissements. 

17.  Aller  au  tour,  à  la  grille,  pour  parler  aux  sécu- 
liers, sans  permission. 

18.  Donner  ou  accepter  de   petits   cadeaux  de  la 
part  des  Sœurs  ou  des  enfants  sans  permission. 

19.  Entrer   durant    le   repos   de   la   nuit   dans  la 
chambre  d'une  autre,  sans  une  absolue  nécessité. 

20.  Se  défendre  ou  défendre  autrui  (juand  on  est 
accusée  justement. 

PÉNITENCES  QUE  LES  SUPÉRIEURES  PEUVENT 
IMPOSER 

I.    rOlR    LKS    MOINDRES    FAL  TKS 

1.  Dire  quelques  Pater  et  Ave  les  bras  en  croix. 

2.  Raiser  la  terre. 

3.  Se   tenii'    à   la  porte  du    réfectoire,    quand    les 
Sœurs  y  entrent. 

4.  Quelques  heures  de  sdcnce  complet. 

5.  Demander  l'aumône  spirituelle  ou  corjioivlle  au 
réfectoire. 
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II. POUR    LES    FAUTES    PLUS    NOTABLES 

1.  Manger  à  terre  au  milieu  du  réfectoire. 

2.  Baiser  les  pieds  des  Sœurs. 

3.  Etre  prosternée  le  visage  contre  terre  à  la  porte 
du  réfectoire. 

4.  Détester  ses  fautes  brièvement,  les  mains 
jointes. 

5.  Dire  le  Miserere  les  bras  en  croix. 

6°  Etre  privée  des  assemblées  de  communauté  pour 
quelques  jours  et  rester  en  sa  cellule,  jusqu'à  ce  que 
la  Supérieure  en  décide  autrement. 

Observations.  —  Les  Supérieures  ne  peuvent  impo- 
ser d'autres  pénitences  que  celles  indiquées  ci-des- 
sus :  elles  pencheront  plutôt  du  côté  de  la  douceur 
que  de  la  rigueur,  suivant  l'esprit  de  la  Congréga- 
tion, qui  ne  veut,  par  toutes  ces  pratiques,  qu'hu- 
milier et  ramener  les  défaillantes  à  leur  devoir,  et 
non  les  punir  à  proportion  de  leurs  fautes. 

Les  Sœurs  pratiqueront  le  tout  avec  modestie  et 
humilité,  sans  rien  dire,  ni  faire,  qui  ressente  la 
badinerie  et  qui  soit  hors  des  pratiques  ordinaires. 

Si  l'on  tombe  eu  des  choses  très  graves,  on  recourra 
aux  avis  de  la  règle  et  des  Constitutions  XXVIl. 


FORMULES    DIVERSES 


OBÉDIENCES  (POUR  LES  SUPERIEURES) 

Congrégation  de  Notre-Dami;  de  Charité  di  Bon-Pasteur 
d'Angers 

Vive  Jésus  et  Marie 

Après  avoir  imploré  les  lumières  du  Saint-Esprit, 
nous  avons  élu  (confirmé)  en  la  présence   de  Dieu, 

avec  notre  conseil  réuni  à  Angers,  le du  mois 

de  l'année ,  la  Mère  Marie  de  N.  N pour  Supé- 
rieure (ou  Provinciale)  du  monastère  de  Notre-  Dame 
de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  établie  à  N. 

Fait  au  monastère  de  Notre-Dame  de  (Charité   du 

Bon-Pasteur  d'Angers,  le 

Signature  de  la  Supérieure  Cénérale. 
(Cachet  de  la  Congrégation). 

Dieu  soit  béni  ! 

2» 
OBÉDIENCES  (POUR  LES  SIMPLES  SiH-URS) 

(^esl  en  la  saiute  p[-ésencr  de  Dieu  ijue  nous  aN«>Ms 
nommé   notie  chère  Sœur  Marie  de  N.  N poiii- 
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notre   monastère   du  Bon-Pasteur  d'Angers,  existant 

àN 

Fait  au  Monastère  Général  (ou  Provincial)  de  Notre- 
Dame   de   Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers  à  N..., 

le....  du  mois de  l'année 

Signature  de  la  Supérieure  Générale 
(ou  Provinciale). 
(Cachet  de  la  Congrégation). 

Dieu  soit  béni  ! 

3« 

MODÈLE  DE  PERMISSIONS 

QUE    LKS    PROVINCIALES     DEMAjNDERO.NT     PAR    ÉCRIT    TOUS    LES 
TROIS    ANS    A    LA    SUPÉRIEURE    GÉiSÉRALE 

La  Mère  Provinciale  de  N...  supplie  très  humble- 
ment votre  Charité  de  lui  accorder  les  permissions 
suivantes  : 

1°  De  faire  entrer  dans  la  clôture  les  bienfaiteurs 
et  les  bienfaitrices. 

2"  De  faire  visiter  la  maison  à  quelques  personnes 
de  considération. 

3'  De  pouvoir  donner  ces  ])eriuissioiis  aussi  aux 
autres  maisons  de  la  province,  comme  déléguée  de 
la  Supéideure  Générale. 

4°  De  pouvoir  permettre  aux  Supérieures  locales  et 
aux  Sœurs  de  venir  à  la  Maison  Provinciale,  quand 
on  le  croit  nécessaire. 

oo  De  changer  l'heure  des  exercices  de  la  journée, 
en  cas  de  nécessité  pour  toute  la  communauté,   etc., 

30 
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etc.  (Après  avoir  ajouté  toutes  les  autres   dispenses 
ou  permissions  dont  on  aura  besoin,  on  conclut.) 

Me  soumettant  humijlement  aux  décisions  de  votre 
Charité,  je  sollicite  votre  maternelle  bénédiction  et 
je  suis  heureuse  de  me  dire, 

Ma  très  honorée  Mère  Générale, 

Votre  fille  soumise  et  respectueuse. 

Sœur  Marie  N... 
Le du  mois de  l'année 

Nota.  —  Selon  les  prérogatives  que  lui  donnent 
nos  Constitutions,  une  Provinciale  peut  dispenser 
une  Sœur  en  particulier,  de  n'importe  quel  point  de 
règle,  sans  recourir  à  la  Maison-Mère,  mais  jamais 
elle  ne  pourra  dispenser  pour  toujours  et  complète- 
ment toute  sa  promncc  ou  toute  sa  maison  du  [)lus 
petit  point  soit  de  la  Règle,  soit  du  Coutumier,  sans 
recours  à  la  Supérieure  Générale. 


MODELE  DE  PERMISSIONS 

QUK    LES    SŒURS    PEUVENT    DEMANDER    PAR    ÉCRIT    A 
LEUR    SUPÉRIEURE 

Je  Sœur  Marie  de  N...,  supplie  très  humblement 
votre  Charité  de  m'accoi'der  les  iicrmissions  sui- 
vantes : 

1  "  De  prêter,  d'emprunter,  de  donner  de  petites 
choses,  coMimr  images  et  autres  objots  (h*  (lt\olion. 
à  nos  Sœurs,  et  (irii  n-ccvoir. 
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2°  De  garder  du  papier,  de  l'encre  et  tout  ce  qu'il 
faut  pour  écrire. 

3"  D'écrire  quelquefois  à  ma  famille  et  aux  per- 
sonnes de  ma  connaissance,  et  de  rendre  ce  service 
à  nos  Sœurs  qui  le  demandent. 

4°  De  garder  plus  d'une  paire  de  souliers. 

5°  De  me  lever  avant  le  réveil. 

6°  De  boire  hors  des  repas,  etc.,  etc. 

On  termine  comme  ci-dessus. 

Nota.  —  On  doit  demander  dispense  de  tout  point 
de  règle  et  de  tout  usage  indiqué  dans  le  Goutumier, 
quand  on  est  dans  l'impossilnlité  de  l'observer  ;  on 
doit  indiquer  la  raison  pour  laquelle  on  ne  peut 
l'observer. 

On  doit  éviter  de  demander  par  écrit  les  permis- 
sions qu'on  peut  facilement  demander  verbalement  à 
la  Supérieure  au  moment  du  besoin  ;  on  ne  doit  se 
servir  de  permissions  générales  que  pour  de  petites 
choses  dont  on  a  souvent  besoin. 

On  pourra  ajouter  à  la  liste  des  permissions,  celles 
qui  deviendraient  nécessaires  suivant  les  emplois  et 
les  charges  que   l'on   occupe   dans  la   communauté. 


ETAT    DES    FONOS     DE     GE     HVEOISTAÎSTEFIE 


Biens  Fonciers  appartenant  à  la  Congrégation 

Le  terrain  où  est  bâti  le  Monastère  mesure mètres 

carrés  évalués  à 

Les  constructions  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  coûté   . 

Une  autre  propriété  située  à __  mesure 

mètres  carrés,  valeur  approximative     .... 

Aumônerie,  le  terrain  mesure  mètres,  valeur. 

La  maison  a  coûté 


Valeur  totale  des  Biens  Fongieus. 


Rentes  annuelles 


Subvention  annuelle  assignée  par 

Loyer  de  la  propriété  située  à 

Intérêts  des  billets  de  banque.     . 
Intérêts  des  capitaux  de  Dots. 


Total  des  Rentes  annuelles. 


Charges    du    Monastère 

Pour  la  fondation  de  Messes  de  M  

_ Messes  par  année 

Rente  viagère  payée  annuellement  i\  M  

pour  accomplir  l'obligation  imposée  |)ar  M  

'i"(»TAL    DES    JIhAHC.ES. 


LE     31      DEGE]VEBP=IE     19 


Résumé  des  Recettes  de  la  présente  année 


Subvention  assignée  par 
Loyers 


Résumé  des  Dépenses  de  la  présente  année 


Vote.  —  Chaque  année,  en  faisant  cet  Ktat  de  Fonds,  on  fera  les  modifications 
'^ant  les  constructions,  les  Dépenses,  les  Recettes  et  autres  changements 
/^enus. 


Récapitulation   des   Recettes   et   Dépenses   de    ce    Monastère: 


RE 


.lANVIER 

FÉVRIER 

MARS 

AVRIL 

MAI 

=1 

JCI.N 

Rfliqu.it  de   l'année 
|)ri'céili;ule 

Subvention  de 

Rentes 

J 

Dots    

Pensions'des  Novices. 
Trousseaux  des   No- 

Pensions    des    Péni- 
t  iites  et  des  Enfants 

Travail  de   la    Coin 

Travail  des  Classes. 

Totaux 

OÉ 

JANVIER 

FÉVRIER 

MARS 

AVRIL 

MU 

JUIN 

Frais  de  Chapelle. . . 

Iropcjts,  Assurances  . 

Vojasres.  Frais,   Oc- 
troi, Poste 

1 

Vestiaire  de  la  Com- 
munauté  

.Meubles,  Ustensiles. 
Médecin,  Pharmacien 
Entretien  des  Classes 
Entretien  de  l'Eoclos 
itéparations 

Képenses  diverses. .. 
Citnslructions 

TOT.VLX 

H  ^V   I.   >V  X  C   h. 


le 


depuis  le  l^r  Janvier  jusqu'au  31  Décembre  19 


ETXE  S 


JUILLET 

AOUT 

SEPTEMBRE 

OCTOBRE 

NOVEMBRE 

DÉCEMBRE 

! 

PENSES 

JUILLET 

AOUT 

SEPTEMBRE 

OCTOBRE 

NOVEMBRE 

DÉCEMBRE 

.       1 

iomme  des  Recettes   .. 
lomme  des  Dépenses. 


(Heliquat  ou  Défloit) 


LA  MANIÈRE  DE  RECEVOIR 

A  LA  VÈTURE  ET  A  LA  PROFESSION 


LES 


Religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité 
du  Bon-Pasteur  d'Angers 


POUR  LA  VETURE 

Au  jour  et  à  l'heure  marqués  pour  la  réception 
d'une  novice,  l'autel,  orné  d'une  manière  convenable 
à  la  cérémonie,  le  chœur  des  religieuses  préparé  et 
couvert  d'un  grand  tapis,  on  placera  sur  une  cré- 
dence  près  de  la  grille,  les  habits  de  religion  desti- 
nés à  la  novice  pour  les  bénir.  Toutes  les  religieuses 
en  manteau  iront  au  chœur  processiomiellemeut. 

Les  chantres  entonneront  l'hymne  Ave  Maris  Stella, 
qui  sera  contiimée  de  chœur  en  chœur  par  les  reli- 
gieuses. Pendant  l.i  j)r(Miiiére  sfi'ophe  elles  denicuiv- 
ront  à  genoux,  se  lèveront  ensuite,  et  marcheront 
selon  leur  ordre  jusqu'au  milieu  du  chœur,  où  elles 
feront  la  génutlexion  et  prendront  hnirs  places  ordi- 
naires. 

Durant  V.\re  Maris  Stella,  les  Sœurs  restmt  dclxiut 
tiuirnécs  vers  l'autel. 
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La  sacristine  portant  la  croix,  se  placera  avec  les 
deux  choristes  au  milieu  du  chœur,  elles  laisseront 
passer  entre  elles  la  postulante,  accompagnée  de  la 
Supérieure  et  de  l'Assistante  (ou  autre  religieuse  au 
choix  de  la  Supérieure)  qui  conduiront  la  postulante 
près  de  la  grille,  où  elles  feront  toutes  trois  la  génu- 
flexion et  attendront  que  l'hymne  soit  achevée. 

L'officiant  revêtu  du  surplis,  étole  et  chape,  accom- 
pagné de  ses  ministres  se  tiendra  à  la  grille  ;  l'hymne 
achevée,  les  choristes  chanteront  le  verset  : 

f.  Ont  pro  nobis,  Mater  œternœ  Charitatis. 

1^.  Ut  dignœ  efficiamur  charitate  Christi. 

L'officiant  dira  : 

Oremus 

Domine  Jem  Chsisti.  qui  propter  nimiam  Charitatem 
tuam  qiia  dilexisti  nos,  hanc  humilem  Congregationem 
a  te  electam  snb  titulo  Charitatis  amantissimœ  Matris 
twr,  tibi  a'ternip  Charitali  dicari  voluisti  :  prœsta,  qiiœ- 
sumus,  eadem  Bealissima  Génitrice  tua  intercedente,  ut 
le  in  nobis  et  nobis  in  tcsemper  manentibus,  ownia  nostra 
in  Charitate  et  propter  Charitatem  farere  valeamus.  Qui 
viris  et  régnas  in  sœcula  sœculorum.  û.  Amen. 

L'oraison  achevée,  on  se  mettra  à  genoux  ;  les 
chantres  prendront  leur  rang  et  la  sacristine  placera 
la  croix  au  lieu  destiné. 

L'officiant  bénira  le  cierge  de  la  postulante  : 

f.  Adjutorium  nostriim  in  nomine  Domini. 

Ê!.  Qui  fecit  cn'ltim  et  terram. 

V.  Dominus  vobiscum.  i^.  Et  cum  spirttii  tuo. 


—  ni  - 

Oreinus 

Domine  Dcus  Pater  omnipotens ,  lux  rera  et  fons 
himiiiis  omnis,  effuiide  f  benediclionem  taam  super  ce- 
reum  istum  [cereos  istos)  ;  et,  sicut  illuminasti  Moi/sen 
exeuntcm  de  /Egypto,  ita  illumines  ancillam  tuarn  (ancillas 
tuas)  ijud'  mundum  hodie  pro  lui  noniinis  amure  deserit 
(deserunt)  ut  ad  vitam  et  iucem  uiernam  pervenire  mereatur 
(mereantur).  Per  Christum  Domimim  nostrum.  i\,.  Amen. 

Cette  oraison  finie,  l'officiant  présente  le  cierge  à 
la  postulante,  qui  le  baise  en  le  recevant  (1),  et  en 
le  lui  donnant  il  dit  : 

«  Recevez,  ma  fille,  cette  luinicre  extérieure,  sym- 
bole de  la  lumière  céleste,  à  laquelle  Jésus-Christ 
vous  appelle  en  vous  retirant  des  ténèbres  du  monde 
où  vous  étiez.  Mettez  en  lui  votre  confiance,  il  sera 
votre  lumière  et  votre  force.  » 

Or  émus 

Domine  Jesu  Chrisle,  lumen  niundi  et  splendor  (jloriir 
Dei  Patris,  illumina  facicm  luam  super  liane  ancillam 
tuam  [lias  ancillas  tuas),  ut  lumine  niltus  tui  illustrata 
(illustraUv)  et  igné  tui  amoris  accensa  (accensœ),  (juiv  tihi 
siint  ptacita  cognoscat  (cognosrant)  et  eadem  fidclitcr  ac 
sine  fine  perficial  (perficiant).  Qui  vivis  et  régnas  Drus  in 
sa'cula  sii'culorum.  vi,.  Amen. 

lieativ  l't  gloriosd'  scmperijHc  Virginis  Maria-,  ipiasii- 
mus,  inicrcrssiii  gloriosa  te  {vos)  jirnicgat  et  ail  vilain  per- 
durât (Vtrrnain.  \\.  Atiirn. 

(1)  Si  c'est  un  Kv('-qiie  qui  fait  la  ct-n'-iiionio,  on  (iitil  li.iisfi' 
son  anneau  avant  de  baisrr  li*  cierge. 
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L'officiant  avec  ses  ministres  retourne  à  la  sacristie 
prendre  les  ornements  pour  célébrer  la  sainte  messe. 

La  Supérieure  avec  l'Assistante  conduisent  la  pos- 
tulante à  sa  place  où  elle  demeure  à  genoux  les  yeux 
modestement  baissés. 

Après  la  messe  le  célébrant  entonne  Thymne  Veni 
Creator. 

A  la  fm  du  Veni  Creator,  l'officiant  chante  : 

f.  Emitte  Spiritum  tuum  et  creabuntur. 

^.  Et  renovabis  faciem  terra-. 

Oremus 

Deus,  qui  corda  fideliiim  Sancti  Spiritus  illustratione 
docuisti,  da  nobis  in  eodem  Sinritii  recta  sapere  et  de  ejus 
semper  consolatione  gaudere.  Per  CItristum  Dominitm  nos- 
trum.  ^.  Amen. 

Le  sermon  a  lieu  de  suite  après  l'oremus  (1). 

Le  sermon  achevé,  la  postulante  se  mettra  à  ge- 
noux, près  de  la  grille,  la  Supérieure  et  l'Assistante 
derrière  elle  et  toutes  les  religieuses  debout  en  leurs 
places,  tournées  de  chœur  en  chœur.  L'officiant  assis 
et  couvert  interrogera  la  postulante  et  elle  lui  répon- 
dra les  paroles  suivantes,  nommant  l'officiant  :  Mon 
Père.  Si  cependant  c'était  un  Evèque,  elle  le  nomme- 
rait :  Monseigneur . 

l'officiant 
«  Ma  fille  (mes  filles),  que  demandez-vous?  » 

(1)  Si  la  prédication  se  fait  par  un  autre  que  par  l'officiant, 
celui-ci  prendra  une  cliape  et,  accompagné  de  ses  ministres,  il 
s'assiéra  au  côté  de  l'épîtrc. 


—  no  — 


LA    l'OSTl  I.\NTK 


<^  Mon  Père  (ou  Moiisoignour),  je  vous  deniande 
riial)it  de  cette  sainte  maison  et  la  grûce  d'y  être 
éprouvée  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
dans  l'observanco  des  saintes  coiislitiitioiis,  c'est  la 
seule  chose  que  j'ai  demandée  au  Seigneur,  et  que 
je  ne  cesserai  de  demander,  qui  est  de  pouvoir  habi- 
ter dans  la  maison  du  Seigneur  et  de  sa  très  sainte 
Mère  tout  le  temps  de  ma  vie  ;  j'ai  aimé  la  beauté  de 
la  maison  de  l)i(ni,  et  le  lieu  de  l'habitation  de  sa 
gloire,  et  j'ai  choisi  l'humiliation,  la  pauvreté,  la  mor- 
tilication  dans  la  maison  du  Seigneur,  plutcM  que 
d'habiter  dans  le  tabernacle  des  pécheurs.  » 

l'officiant 

«  Béni  soit  l'auteur  de  tout  bien  qui  vous  a  ins[)iré 
la  volonté  de  faire  un  si  bon  choix,  de  prendre  le 
Seignetir  pour  votre  portion  et  votre  héritage;  un 
seul  jour  vaut  mieux  dans  la  maison  de  Dieu,  <jue 
mille  partout  ailleurs  :  heureux  ceux  (pii  habitent 
dans  la  maison  du  Seii:ueur,  ils  le  louei'(Uit  ('•ternelle- 
ment  ;  écoutez  donc,  ma  lille,  et  piètez  une  oreille 
attentive  aux  pai'oles  du  Saint-Ksprit.  oubli<'Z  votre 
peuple  et  la  maison  de  v<is  pèi-es.  pour  attirer  sur 
vous   les   reg-ai'ds  favorables  de   votre  é|»oux  céleste. 

«  Persévéi-e/.-V<»US  eu  la  dénia  nde  (|ue  \mus  faites?» 

I  A    rdSIl  I  AM  K 

«  (Mil.  mou  l*ere  ou  Monseii:nenr  :  je  jK'rsé\ère 
et  je  réitère  la  demande  (jue  j'ai  faite,  espérant  de  la 
lii)iit(''  inlinie  <le  |)ieu,   la  L:i';^ce  de  lui    être  lidéle.  de» 
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connaitre  et  tractuniplir  sa  divine  volonté  dans  cette 
sainte  maison.  » 

L'officiant,  levé  et  découvert,  dii'a  l'oraison  sui- 
vante : 

Domine  Jesu  Christe,  sine  quo  nihil  possumus  facere, 
da  lime  famulœ  tuœ  (liis  famulabus  tuis)  et  semper  vdle 
quod  te  inspirante  intendit  (intendant)  et  illud  ipsuni  te 
adjuvante  per/icere.  Qui  ci  vis  et  régnas  in  sœcula  sœca- 
loruni.  1^.  Amen. 

L'officiant  continue  : 

Exuat  te  (ros),  Dominus  veterem  hominem  cum  mon- 
bus  et  actibus  suis  :  et  induat  te  (vos)  novum  hominem 
qui  secundum  Deum  creatus  est  in  justitia  et  sanctitate 
veritatis. 

La  postulante  répond  :  Amen. 

Elle  se  lève  aussitôt,  fait  une  génuflexion,  va  dans 
la  sacristie  intérieure  ou  autre  lieu,  quitter  l'habit  du 
monde  et  prendre  celui  de  la  Gongrégation  :  quelques 
religieuses  doivent  s'y  trouver  pour  laider  s'il  est 
besoin. 

BÉNÉDICTION    DES    HABITS 

L'ofticiant  bénit  la  robe,  la  ceinture,  le  scapulaire  et 
le  manteau,  placés  dans  le  chœur,  sur  une  crédcnce, 
près  de  la  grille. 

y.  Dominus  vobisciim.  :^.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus 

Deus,  qui  unigenitum  tuum  ex  forma  Dei  in  formam 

servi  pro  nobis  exinanitum  srnv  qloria'  majestatem  exuere, 

et  miseram  niortalis  natnnr   sortem  induere   voluisti  : 

supplices   exoramus,   ut    lurc    indumcnla    quir   fainuUv 


—   i7S  — 

tud'  (famuhibus  unis)  sacrum  hune  ordinem  expalmtl 
(c.rji('l(')itilnis)  pnrpardîitur  hcncdicere  j  et  mnclifîcare 
digiiiris,  (juateiius  sœciili  pompas  et  mores  exula  {exnltv) 
eumdem  Christiim  in  illis  induat  [iriduant)  et  in  cadis 
heata  Inimorlalitate  ccsiiri  mereatnr  {mcrcanlarj.  l'cr 
Cliristum  Dominum  noslrum.  i^.  Amen. 

BÉNÉDICTION    1)1"    VOILK 

Oremiis 
Deus,  qui  mundi  vanitates  nec  amari  vis  a  nobis  nec 
conspici,  r:efum  islud  (vêla  ista)  i/uu'sumus  desiderauti 
famuhv  tuœ  consedendum  (desideranlihus  famulahus  tuis 
concedenda)  benedic  -|-  et  sanclifica,  ut  gratia  swv  benedic- 
tionis  et  ejus  (eorum)  oculos  a  vanitate  avertat  (avertant) 
et  coram  sarularibus  desideriis  defendal  (defend((nf).  Per 
Cliristum  Dominum  nostrum.  f^  Amen. 

JtKNÉDICTIO.N    Dr    ROSAIRE 

Oremus 

Omnipotens  et  miser icors  Deus  obsecramus  immensam 
clementiam  tuam,  ut  hoc  sigtium  (hwc  signa)  rasarii  in 
honorent  et  laudem  sanclissinuv  Genitricis  Filii  lui  al) 
ccclcsia  tua  pie  dicatum  [dicata]  benedicas  f  et  sancti- 
fiées, ut  per  inroeationem  ejus  rjwrcuim/ue  ritir  prasentis 
ac  futur (V  nécessitas  postulat,  misericorditer  cum  gratia- 
rumactionc  assequatur.  Ver  Chrisium  Dominum  nostrum. 
■  \\.  Amen. 

L'officiant  jclaiil  l'eau  Ix'iiile  sur  lo  voile  <'t  le  ro- 
saire, le  chœur  chantera  d'une  mesure  lente  et  grave 
le  psaume  :  (Jwim  dilecta  taln'rnacula  tua.  Domine  vir- 
lul(iu,  s'asscN.iiil  ajdrs  (jue  \r  (h.nilre  la  entonne. 
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Si  le  psaume  n'est  pas  liiii,  on  prend  le  Gloria  Patri 
quand  la  postulante  entre  au  chœur  (1)  :  elle  doit  être 
revêtue  de  sa  robe  avec  la  g-uimpe  et  un  petit  voile, 
tenant  à  la  main  son  cierge  allumé,  elle  s'approche 
de  la  grille,  fait  une  génutlexiou  au  Saint-Sacrement 
et  commence  seule  le  répons  qui  suit.  (Elle  pourra 
être  aidée  par  une  religieuse  si  elle  en  a  besoin.) 

liegnum  mundi  et  omnem  ornatum  sœculi  contempsi, 
propter  amorem  Domini  noslri  Jesu  Christi. 

Le  chœur  :  Quem  vidi,  quem  amavi,  in  quem  credidi, 
quem  dilexi. 

La  postulante  :  Elegi  ahjccla  esse,  in  domo  Domint 
nostri  Jesu  Christi. 

Le  chœur  :  Qtion  vidi,  etc.. 

La  postulante  :  (iloria  Pal  ri,  el  Filio  cl  Si)iritui 
Sanclo. 

Le  chœur  :  Quem  viii,  etc.. 

La  postulante  se  mettant  à  genoux,  l'ofticiant  la 
bénit  et  dit  : 

y.  Dominus  custodiat  introitum  tuum. 

^.  Ex  hoc  nunc  et  usque  in  sariilnni. 

y.  Domine,  Deus  rirlutum,  converle  nos. 

ï^.  Et  ostende  faciem  tuum  el  salvi  erimus. 

V.  Dominus  vobiscum.  ^.  El  cum  Sjjiritu  tuo 

Or  émus 

Domine  Jesu  Chrisle,  qui  imjrediens  mundum  el  novam 
nobis  initians  viam,  te  ipsum  Deo  Patri  tuo  acceptabile 

(l)  Si  la  prise  d'habit  est  nombreuse  et  que  le  psaume  ne 
suffise  pas,  on  le  recommence  et  on  ne  chante  le  Gloria  Patri 
qu'au  moment  où  les  postulantes  rentrent  au  chœur. 
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sacri/icium  o/ferc  rohiisli,  concède,  qmvmmus,  ni  famn- 
lam  ttiam  (famulas  nuis)  (juœ  hanc  sanctam  rebgioiwm 
iiKjredilur  {hiyrediuntur)  ah  omni  velmtatis  corrupliom 
expurges,  et  capacem  (capaces)  sanclœ  Novitatis  efficias, 
ac  per  meritmn  tuœ  oblationis  sanctificata  {sancnficatœ) 
in  eodem  Spiritii  seipsam  exhibeal  {seipsas  exhiheant) 
hosliam  rircufon  (hoslias  vieentes)  sanctam,  placentem 
(sanctas,  placenlcs)  Deo  Pal  ri.  Qui  leciun  vivit,  etc 

Après  loraison  la  postulante  remet  son  cierge  à 
l'Assistante  et  se  tient  à  genoux  ;  l'ofliciaut  lui  donne 
le  scapulaire,  qu'elle  baise  (ainsi  (pic  le  reste  de  son 
habillement);  pendant  (pie  la  Supérieure  l'en  revêt,  il 
dit: 

«  Portez,  ma  lille  (mes  lilles)  le  joug  aimable  et 
léger  de  Jésus-Christ  et  apprenez  de  ce  Divin  Sauveur 
qu'il  est  doux  et  humble  de  cœur,  et  qu'en  lui  seul 
vous  trouverez  le  repos  de  votre  âme.  » 

En  donnant  le  voile  il  dit  : 

«  Recevez  ce  voile,  symbole  de  modestie  et  de  ])U- 
deur,  qui  vous  dérobe  la  vue  du  monde,  afin  que 
votre  vie  soit  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  » 

En  doiuiant  le  Rosaire  : 

<(  Recevez  ce  rosaire  comnif  l;i  iuai(pi('  de  votre 
consécration  à  la  bieuheui'eiis(i  Vierge  Marie,  et  le 
témoignage  de  la  tendre  dévotion  (pie  vous  devez 
avoir  pour  cette  sainte  Mère  de  Dieu,  et  pour  l'ins- 
pirer aux  autres  autant  (pi  il  sera  en  vous.  » 

En  donnant  le  manteau  : 

«  Les  viei'ges  (jui  suivront  ragncau  saiiN  tache  se- 
ront vêtues  de  blanc.  I{ecevez,  ma  S(pur  (nu^s  S(purs^ 
ce    vètcuicnl    bl.inc,    [»oui-    ni.iiMpic    de    la    piirrlc    de 
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cœur  que  vous  conserverez  toujours  sans  tache,  afin 
que  lorsque  les  noces  de  l'Agneau  seront  venues, 
vous  y  soyez  introduite  avec  la  robe  nuptiale  et  que 
vous  ayez  le  bonheur  de  le  suivre  partout  dans  ses 
démarches  éternelles.  » 

En  imposant  le  nom  : 

«  Celui  qui  sera  victorieux,  dit  Notre-Seigneur, 
recevra  de  moi  un  nom  nouveau.  En  voici  un  nou- 
veau, ma  fille  (mes  fdles)  qu'il  vous  donne  pour  vous 
obliger  à  être  victorieuse  du  démon,  du  monde,  du 
péché  et  de  vous-même  ;  vous  vous  appellerez  dé- 
sormais Marie  de  N.,  soyez  humble  servante  et  digne 
fille  de  cette  auguste  Vierge  dont  vous  portez  le 
nom.  » 

L'officiant  l'aspergera  d'eau  bénite  et  dira  : 

f.  Dominus  vobiscum.  %  Et  cum  spiritu  ttio. 

Oremus 

Adeslo,  Domine,  supplicationibus  nostris,  et  hanc 
famulam  tuam  (has  famidas  tuas)  sœcularibus  actibus  re- 
nuntiantem  {renuntiantes),  cui  [quibus]  in  tiio  nomine,  et 
Beatœ  Mavi(v  semper  Virginis  Patrociniis  confidenti  [con- 
fidentibus)  habitum  hujus  sancta'  rdigionis  imponiinus, 
benedicere  f ,  sanctificare  f  et  comecrare  f  digneris,  ut  in 
hoc  sancto  habitu  tibi  fidelitcr  deserviat  {deserviant)  cons- 
tanter  permaneat  {pennaneant)  sobrie,  juste  et  pie  civdt 
(vivant)  expectans  (expectantes)  beatam  spem  et  adventum 
tuum.  Qui  viuis  et  régnas  Deus  in  sœcula  sœculorum. 
fi).  Amen. 

Benedicat  le  (vos)  Pater  et  Filins  f  et  Spiritus  Sanctus, 
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eique  servias  (serviatis)  in  sanctitate  et  justitia  coram 
ipso  omnibus  diebus  vitœ  tati>  [vesirœ)  ut  impleat  oninvs 
petit iones  tuas  {vestras)  in  sœculasœculorum.  i^.  Amen. 

Ensuite  il  entonne  le  Te  Deum. 

La  Mère  Supérieure  et  TAssistante  s'en  iront  à  leur 
place.  La  Maîtresse  des  novices  ou  quelque  autre, 
viendra  joindre  la  novice  ;  et  après  avoir  salué  le 
Saint-Sacrement  elles  iront  à  la  Supérieure  aux  pieds 
de  laquelle  la  novice  se  mettra  à  g-enoux  et  lui  dira  : 
Priez  Dieu  pour  moi,  ma  Mère  ;  la  Mère  l'embrassera 
et  lui  donnera  le  baiser  de  paix,  en  lui  disant  :  Ma 
Sœur,  Dieu  vous  donne  sa  paix.  Elle  ira  à  toutes  les 
religieuses  faire  la  même  chose,  les  appelant  ma 
Sœur,  d'abord  à  celle  qui  est  à  C(Mé  de  la  Supérieure 
et  aux  autres  qui  suivent  à  droite  :  ce  côté  achevé, 
elle  ira  au  milieu  du  chœur  avec  celle  qui  la  con- 
duite, où  ayant  fait  la  génuflexion  au  Saint-Sacre- 
ment, elle  ira  trouver  l'Assistante  de  l'autre  coté,  et 
après  avoir  reçu  le  baiser  de  paix  de  toutes  les 
Sœurs,  elle  le  recevra  de  celle  qui  l'aura  accompa- 
gnée. 

L'officiant  dit  le  verset  et  l'oremus,  après  lesquels 
la  chantre  entonne  le  psaume  Ecce  quam  bonum  et 
fjuam  juciindum,  etc.,  suivi  des  psaumes  Lœlatus 
sum  in  fiia  quœ  dicta  suul  mihi.  etc..  et  Levavi  oculos 
meos  in  montes,  etc.. 

Pendant  le  chant  de  ces  psaumes,  on  se  rend  pro- 
cessiouncllcment  au  Noviciat. 
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AVIS 


On  doit  observer,  lorsqu'il  y  a  plusieurs  postu- 
lantes ou  novices,  de  réciter  les  oraisons  au  pluriel. 

L'officiant  les  interroge  aussi  au  pluriel  : 

«  Mes  filles  que  demandez-vous  ?  » 

Elles  répondront  toutes  ensemble  : 

«  Mon  Père  ^ou  Monseigneur  i.  Je  vous  demande 
l'habit.  »  L'officiant  continue  ainsi  du  reste. 

Elles  chanteront  ensemble  les  versets  et  répons. 
Elles  iront  recevoir  le  baiser  de  paix  chacune  de  leur 
côté  ;  la  première  commencera  par  la  Supérieure  et 
la  seconde  par  1" Assistante  ;  ayant  achevé  leur  côté, 
elles  reviendront  au  milieu  du  chœur  faire  linclina- 
tion,  et  continueront  du  côté  où  elles  n'ont  pas  été. 

Le  reste  comme  à  l'ordinaire. 


FORMULAIRE    POUR    LA    PROFESSION 


Religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité 
du  Bon-Pasteur  d'Angers 


Le  noviciat  expiré,  le  jour  et  l'heure  de  la  profes- 
sion venus,  on  s'y  disposera,  et  on  procédera  en  la 
manière  prescrite  pour  la  vôture  jusqu'à  la  lin  du 
Veni  Creator. 

L'oraison  achevée ,  l'officiant  s'assiéra  dans  un 
fauteuil  placé  près  do  la  grille,  et  interrogera  la  no- 
vice. 

l'officiant 

«  Ma  Sœur,  que  demandez-vous?  » 

LA    MiVKJE 

«  Mon  Père  (ou  Monseigneur)  ,  je  demande  la 
grâce  de  demeurer  en  cette  maison  du  Seigneiu'  tons 
les  jours  de  ma  vie,  et  d'être  re(;ue  à  la  profession 
l'cligieuse  en  cette  congrégation  de  Noti-e-Danie  de 
t^liarité  du  lion-Pastenr  ». 

l'officiant 

«  N'ons  ètes-vous  lait  suriisainment  instruire  de  tont 
ce  (pli  regarde  l'institut  de  ce  monastère,  de  la  règle 
et  des  constitutions?  .\\(/.-vous  asse/ conipiis  reten- 
due <les  vœn.\  et  des  engagements  de  la  it'lii.'ion.  du 
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vœu  d'obéissance,  de  chasteté  et  de  pauvreté,  et 
aurez-vous  assez  de  courage  pour  travailler  à  la  sanc- 
tification des  Ames  qui  se  retirent  en  votre  maison 
pour  s'y  convertir  ?  » 

LA    iNOVICE 

«  Oui,  mon  Père  (ou  Monseigneur),  je  suis  suffi- 
samment instruite  des  engagements  et  de  la  règle  de 
cette  Congrégation  ;  et  je  me  confie  en  la  bonté  in- 
finie de  mon  Dieu  de  qui  j'espère  les  grâces  néces- 
saires pour  le  servir  dans  l'esprit,  l'exercice  et  la 
pratique  des  vœux  d'obéissance,  de  chasteté  et  de 
pauvreté,  et  do  dévouement  au  salut  des  âmes  des 
personnes  qui  entreront  en  cette  maison  ». 

l'officiant 

«  J'ai  lieu  de  croire,  ma  Sœur,  que  vous  avez  sé- 
rieusement pensé  à  ce  que  vous  demandez,  et  que 
vous  vous  êtes  éprouvée  vous-même  pour  connaître 
si  vous  êtes  véritablement  appelée  de  Dieu  à  un  si 
saint  état  ;  mais  comme  il  s'agit  de  faire  un  choix  qui 
regarde  tout  le  temps  de  votre  vie  et  d'où  dépend 
votre  éternité,  vous  êtes  encore  libre,  ma  chère 
Sœur  :  voyez  et  pensez  avant  de  vous  y  engager  si 
vous  avez  le  courage  et  la  résolution  de  persévérer 
constamment  jusqu'à  la  mort  dans  le  genre  de  vie 
que  vous  voulez  embrasser  ». 

LA    NOVICE 

«  Oui,  mon  Père  (ou  Monseigneur^,  j'ai  une  forme 
espérance  que  celui  qui  a  commencé  en  moi  cette 
bonne  œuvre,    l'achèvera   par  sa  miséricorde.  Dieu 
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m'en  ayant  inspiré  la  volonté,  il  mo  donnera  aussi  le 
courage  de  l'accomplir,  et  de  lui  être  fidèle  jusqu'à 
la  mort,  pour  recevoir  de  lui  la  couronne  de  vie. 

«  0  Seigneur,  confirmez-moi  à  cette  heure,  afin 
que  j'accomplisse  ce  que  j'espère  pouvoir  l'aire  par 
votre  grâce.  Voici,  mon  Dieu,  que  je  viens  à  vous, 
parce  que  vous  m'avez  appelée,  recevez-moi  selon 
votre  parole,  et  je  vivrai,  et  ne  me  rendez  point  con- 
fuse dans  mon  attente  ». 

l'officiant  a  la  supérieure 

«  Vous  avez  entendu,  ma  Mère,  la  demande  réi- 
térée et  constante  que  fait  notre  Sœur  pour  être 
admise  à  prononcer  ses  vœux  de  religion.  A-t-elle  le 
consentement  de  la  communauté  ?  » 

LA    SUPÉRIEURE    A    l'oFFICIANT 

«  Oui,  mon  Père  (ou  Monseigneur),  nos  Sœurs  con- 
sentent qu'elle  fasse  les  vœux  de  sa  profession,  et 
souhaitent  de  vivre  et  mourir  avec  elle  en  l'union  de 
Notre-Seigneur.  » 

l'officiant  a  la  novice 

«  Puisque  vous  persistez  dans  cette  bonne  vo- 
lonté, venez,  ma  Sœur,  acconi])lir  ce  que  vous  avez 
résolu.  » 

Aussitôt  le  chœur  chante  l'antienne  : 

Vota  mm  Domino  rcddam  in  rompecfu  nmnis  pnpuli 
ejuH,  in  ait iis  domus  Ihmiini  Jhi  nostri  : 

Pendant  celle  anlienne,  la  novice  se  inel  ;i  hcikmix 
près  de  la  grille.    L'ollicianl,   assis  et  couvert,   icce- 
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vra  ses  vœux  qu'elle  prononcera  clairement  et  dis- 
tinctement en  ces  termes  : 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi 
soit-iL 

«  Je,  Sœur  Marie  de  N...,  entre  les  mains  de  Votre 
Grandeur  (ou  entre  vos  mains  comme  délégué  de 
Sa  Grandeur  Monseigneur  l'Evêque  de...),  en  pré- 
sence de  notre  très  honorée  Mère  Marie  de  \...,  Su- 
périeure (Générale  ou  Provinciale),  et  de  la  commu- 
nauté, fais  à  Dieu  le  vœu  annuel  de  garder  pauvreté, 
chasteté,  obéissance  selon  la  règle  de  saint  Augustin 
et  les  Constitutions  de  cette  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  approuvée 
par  le  Saint-Siège  Apostolique,  sous  l'autorité  de  la 
Supérieure  Générale  de  ladite  congrégation,  et  de 
travailler  au  salut  des  âmes  des  personnes  qui 
entreront  dans  cette  maison  pour  se  convertir. 

«  Le  tout  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  en 
l'honneur  de  la  très  Sainte-Vierge,  Mère  de  cette 
congrégation.  Amen. 

«  L'an  de  Notre-Seigueur...,  le...,  jour  de 

«  Sœur  Marie  N.  de  N...  » 

La  novice  ayant  prononcé  ses  vœux  de  profession 
écrits  de  sa  propre  main,  autant  que  possible,  les 
signera  sur  l'heure  même. 

Le  chœur  se  lèvera  et  chantera  le  psaume  Exau- 
diat  te  Dominits  in  die  tribulationis. 

l'officiant 
y.  Dominus  robiscum.  i%.  El  cum  Spiritu  tuo. 
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Oremtis 


Domine  Jesn  Chiiste  qui  in  hune  mundurn  venisti,  ut 
animas  in  fine  tihi  desponsatas  ad  cœlestium  nitptiarum 
gaudia  perduceres  :  da,  quœsumm ,  ut  famula  tua 
[famulœ  tuœ)  quœ  se  tibi  hodie  solemnihm  votis  sponsione 
conjitngit  (conjungunt)  gratiœ  tuœ  munita  (munitœ)  prœ- 
sidiis  et  tuo  amori  respondcat  {respondeant),  et  qund  te 
donante  simul  et  acceptante  prnmittif  {inwnitttint)  te  do- 
nante  simul  et  perficiente  féliciter  impleat  {impleant}. 
Qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancfo  vivis  et  régnas  Deus  in 
sœcula  sœculorum.  r.  Amen. 

Cette  oraison  achevée,  l'officiant  bénira  le  voile  de 
la  profession  et  l'image  de  Notre-Dame  qui  seront 
dans  un  bassin  sur  la  crédence. 

y.  Adjutorium  nostrum  m  nomine  Dnmini. 

II.  Qui  fecit  cMum  et  terram. 

y.  Dominus  vobiscum.  i^.  Et  cum  Spiritu  tuo. 

Or  émus 

Domine  Jesn,  Deus  ahscondite,  qui  suh  infiruhr  ctrnis 
relamine  et  in  dielms  carnis  adnrandam  faciem  tuiuu  (th 
illudentibus  velari  passus  es,  cffunde,  qu<rsumus,  super 
hoc  relamen  lurc  rcbnnina)  b"nedictiunom  -|-  tuam,  ut 
famula  tua  (famubr  tuo')  qwr  .'<e  tibi  con.secrari  desidcntt 
(desiderant)  omnibus  créât  uris  ignota  [ignntœ)  tuis  tant  un. 
oculis  agnita  (agnit(r),  in  Deo  tecum  mereatur  {nwreantur) 
abscondi .  Qui  riris  rt  régnas  Deus  in  sdrula  sirrulni  utn. 
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Orctnus 

Deus,  qui  per  sanclorum  tuorum  imagines  sculptas  aut 
pictas  ad  eorum  imitationem  virtutum  nos  erigis,  hanc  (has) 
quœsumus,  imaginem  [imagines]  m  honorem  et  memonam 
beatissimœ  Virginis  Mariœ  benedicerc  f  el  sanctificare  -[ 
digneris,  ac  prœsta  ut  famula  tua  {famuhc  tuœ)  illam 
{illas)  collo  appensam  (appensas)  sœpius  aspectans  (as- 
pectantes)  ad  imitationem  et  cuUum  beatissimœ  Mat  ris 
tuœ  ardenter  excitelur  (excitentur).  Qui  viuis  et  régnas 
Ciim  Deo  Pâtre  in  unitate  Spiritii  Sancti  Dsus.  Per 
omnia  sœcula  sœculorum.  i^.  Amen. 

L'officiant  s'approchant  de  la  grille,  et  prenant 
l'image  de  la  sainte  Vierge,  la  présentera  à  la  nou- 
velle professe  en  lui  disant  : 

«  Recevez,  ma  Sœur,  cette  image  de  la  très  Sainte- 
Vierge,  comme  le  gage  de  votre  consécration  perpé- 
tuelle à  cette  Mère  de  Dieu  ;  mettez  cette  sainte  image 
sur  votre  cœur,  portez-la  jour  et  nuit,  comme  la 
preuve  du  désir  que  vous  avez  d'être  toujours  unie 
par  une  tendre  dévotion,  et  une  parfaite  imitation  à 
celle  qu'elle  représente.  >< 

La  nouvelle  professe  prenant  l'image,  la  baisera 
respectueusement  et  la  mettra  à  son  cou,  aidée  par  la 
Mère  Supérieure  et  l'Assistante  pour  l'attacher. 

L'officiant  lui  donne  le  voile  en  disant  : 

«  Mettez  ce  voile,  ma  chère  Sœur,  sur  vos  yeux, 
pour  ne  plus  voir  un  monde  à  qui  vous  renoncez 
pour  toujours.  » 

Pendant  que  la  Supérieure  et  l'Assistante  disposent 
le  voile  sur  la  tête  de  la  novice,  et  lui  mettent  une 
couronne  de  fleurs,  l'officiant  dit  l'oraison  suivante  : 
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Oremns 

Domine  Jesii,  Deiis  cord'mm  et  rex  animarum,  respice 
super  hanc  famulam  tuam  (has  famulas  tuas)  quam 
(quas)  segregasti  ex  utero  matris  suœ,  et  vocasti  per  gra- 
tiam  tuam  ut  glorificetur  nomen  tuum  inilla  (illis).  Qui 
vivis  et  régnas  Deus  in  sœcula  sœculorum.  i^.  Amen. 

La  nouvelle  professe  se  lèvera  et  chantera  :  Hœc 
requies  mea  in  sœculum  sœculi,  hic  habitabo  quoniam  elegi 
eam. 

L'officiant  dira  : 

«  Ma  Sœur,  maintenant  vous  êtes  morte  au  monde 
et  à  vous-même,  pour  ne  plus  vivre  qu'en  Dieu  dans 
la  solitude  comme  dans  un  tombeau.  » 

Le  chœur  chantera  : 

Beati  mortui  qui  in  Domino  moriuntur. 

La  professe  se  prosternera  sur  le  tapis  en  forme  de 
croix,  et  sera  aussitôt  couverte  d'un  drap  noir  préparé 
à  cet  effet  ;  pendant  ce  temps  l'officiant  chantera 
gravement  sur  le  ton  des  leçons  : 

Quare  de  vulva  eduxisti  me,  qui  utinam  consumptus 
essem  ne  oculus  me  videret.  Fuissem  quasi  non  essem,  de 
îitero  translatus  ad  tumulum.  Numquid  non  paucitas 
dirrum  meorum  fmietur  brevi  i  Dimitte  me  ergo,  ut  plan- 
gam  paululum  dolorem  meum,  antequam  vadam,  et  non 
revertar  ad  terrain  tenebrosam,  et  opertam  mortcm  cali- 
gine  :  terram  miseri(r  et  tenebrarum  ubi  umbra  ?//o/7/.v, 
et  nuUus  ordo,  sed  semptternus  lioror  inhabitat. 

Ensuite  l'officiant  entonne  le  répons  l.ibrrff  »/<r.  i]\\o 
le  chœur  continue  jus(|u'au  vei'sct. 

L'oflicianl  chantera  : 
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Kyrie  eleison.  Christe  eleison.  Kyrie  eleison.  Pater 
noster. 

f.  Et  ne  nos  inducas  in  tentât ionem. 

É.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

?.  Salvam  fac  ancillam  tuam  (vel)  Salvas  fac  ancillas 
tuas. 

i^.  Deus  mens  sperantem  fsperantes)  in  te. 

f.  Esto  ei  (eis)  turris  fortitudinis, 

1^.  A  facie  inimici. 

'^.  Nihil  proficiat  inimicus  in  ea  (eis). 

^.  Et  films  inifiuitatis  non  apponat  nocereei  (eis). 

f.  Ora  pro  ea  (eis)  sancta  Dei  Genilrix. 

^.  Ut  difjna  efficialur  [dignœ  efficiantur)  promissio- 
nibus  Christi. 

y.  Domine,  exaudi  orationem  meam  ; 

^,  Et  clanior  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  wbiscum  i^.  Et  cum  spiritu  tua. 

Oremus 

Suscipe,  Domine,  sponsam  tuam  {sponsas  tuas)  sibi 
morientem  (morientes)  ut  tibi  vivat  (vivant),  mundo  renun- 
tiantem  {renuntiantes) ,  ut  tibi  adhirreat  (adhirreant),  et 
ea  fac  vocationem  dignam  [dignas)  qua  tibi  conjungitur 
[conjunguntur)  ut  sponso,  mancipatur  (mancipantiir)  ut 
Domrno,  immolatur  (immolantur)  ut  Deo.  Qui  vivis  et 
régnas  in  sœcula  sœculorum.  i^.  Amen. 

L'officiant  jette  de  l'eau  bénite  sur  la  nouvelle  pro- 
fesse et  lui  dit  ensuite  : 

«  Levez-vous,  ma  Sœur,  sortez  des  ombres  de  la 
mort  de  ce  siècle  malin,  revêtez-vous  de  la  lumière 
de  vie,  qui  est  Jésus-Christ  et,  à  la  faveur  de  ce  flam- 
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beau  divin,  marchez  dans  les  voies  de  la  perfection 
tous  les  jours  de  la  vie  nouvelle  où  vous  entrez.  » 

La  nouvelle  professe  chantera  : 

Dominas,  iliummalio  mea  et  sains  mea,  quem  timebo  ? 

Elle  se  mettra  à  genoux,  et  l'officiant  dira  : 

y.  Dominus  vobiscum.  ^.  Et  mm  spiritu  tuo. 

Oremus 

Omnipotens  sempiterne  Deiis,  qui  nos  per  primœ  crea- 
tionis  beneficiiim  a  te  prodeiinles  per  sanctœ  vocationis 
gratiam  ad  te  reducis  et  in  dilecto  Filio  tuo  iterum  créas 
ac  rénovas,  annuc  votis  nostris  qwr  pro  famula  tua  {fa- 
mulabus  fuis)  iîi  hoc  sacra  ordine  tibi  hodie  mancipata 
(mancipatis)  suppUciter  fundimus,  ut  nova  creatura 
{novœ  creaturœ)  in  Domino  effecta  (effectœ)  vocationi  et 
gratiœ  fidelis  (fidèles)  adhœreat  iadhereant),  et  in  nptatos 
paternœ  tua'  bonitatis  sinus  cum  eo  recipiatur  [recipian- 
tur).  Qui  vivis  et  régnas  in  sœcula  sivculorum.  ^.  Amen. 

L'officiant  donnera  en  main  un  crucifix  à  la  novice 
professe  en  disant  : 

«  Recevez,  ma  Sœur,  cette  croix,  et  à  l'exemple 
de  Notre-Seigneur,  doineurez-y  attachée  jusqu'à  la 
mort  ;  ne  vous  glorifiez  (ju'en  ello,  parce  (pie  c'est 
par  Jésus-Christ  que  le  monde  est  crucifié  pour  vous 
et  que  vous  êtes  crucifiée  pour  le  monde.  » 

La  nouvelle  professe  adorera  et  l)ais«M'a  le  crucifix. 
j)uis  elle  commencera  les  répons  : 

Absit  niilii  gloriari  nisi  in  crure  Dnmini  noslri  Jesn 
Cliristi,  pvr  (jUinn  iiiilii  iiiundus  rrurifii'us  csl,  cl  njn 
niundo. 
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LE    CHŒUR 


Vwo  autcmjam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Christus.  Per 
qiiem  mihi  mundiis  cracifixus  est,  et  ego  mundo. 

LA    NOVICE 

Gloria  Patri,  et  FiUo,  et  Spiritai  Sancto.  Per  quem 
mihi  etc. 

l'officlvnt 

Oremus 

Fac,  quœsumus,  Domine,  ut  ancilla  tua  {ancÀlUv  tmr), 
cruci  Filii  lui  indivulsa  {indivulsœ)  adhirreal  {adhareanl), 
nec  nisi  in  eu  perpeluo  glorietur  {glorientar).  Per  Chris- 
tum  Dominum  nostrum.  i^.  Amen. 

L'oraison  finie,  la  Supérieure  et  l'Assistante,  après 
avoir  fait  la  génuflexion  au  Saint-Sacrement,  s'en 
iront  à  leurs  places  ;  la  maîtresse  des  novices  vien- 
dra joindre  la  novice  et  se  mettra  à  g-enoux  près 
d'elle,  pendant  que  l'officiant  donnera  la  bénédiction 
en  disant  : 

Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  charitas  Dei,  et 
communicatio  Spiritus  Sancti  sit  cum  omnibus  vohis.  In 
nomini  Patri  -|-,  et  FUI,  et  Spiritus  Sancti. 

Les  Sœurs  répondent  :  Amen. 

L'officiant  dira  à  la  nouvelle  professe  : 

((  Allez  en  paix,  ma  chère  Sœur,  Dieu  a  accepté 
votre  sacrifice,  rendons-lui  maintenant  des  actions 
de  grâces  de  la  faveur  qu'il  vous  a  faite.  » 

L'officiant  entonnera  l'hymne  Te  Deum  (fiudamus, 
que  le  chœur  poursuivra  et  peudant  lequel  la 
maîtresse  ou  une  autre  conduira  la  nouvelle  professe 
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au  baiser  do  paix   comme  il  a  été  dit  pour  la  prise 
d'habit.  A  la  fin  du  Te  Dcutn,  l'officiant  chantera  : 

V.  Benedicamua  Patrem  et  Filium  cum  Sancio  Spiritu. 

i\.  Laudemns  et  superexallemus  eum  in  sd'cida. 

y.  Dominus  vobiscmn.  i^.  Et  cum  Spiritu  tuo. 

Or  émus 

Deus  cujus  misericordiœ  non  est  numerus  et  boni- 
tatis  infinilus  est  thésaurus,  piissimœ  majestati  luir  (jro 
collatis  famulw  tuœ  [famulabus  tuis)  donis  gratins  ayi- 
mm,  tuam,  semper  denientiam  exorantes  ut  qui  petenli 
[petentibus]  postulata  concessisti,  eamdem  eatidcm  et 
hancce  familiam  tibi  servientem  non  deserens  ad  pnrmia 
cœlestia  disponas,  Per  Christum  Dominum  iidsiruiii. 
R.  Amen. 

y.  Dominus  vobiscum.  i\.  Et  cum  Spiritu  tuo. 

y.  Benedicamus  Domino.  ^.  Deo  Grattas. 

L'officiant  se  retire  à  la  sacristie  pour  se  déshabil- 
ler. La  chantre  entonne  le  psaume  Laudate,  pueri, 
Dominum,  et  on  va  processionuellement  au  noviciat 
pour  faire  signer  à  la  nouvelle  professe  sa  i)rofession, 
avec  les  mêmes  cérémonies  marquées  pour  la  prise 
d'habit. 

(Quand  la  procession  est  arrivée  au  Noviciat,  la 
Supérieure  commence  le  Memorare  ou  d'autres 
prières;  toutes  les  Sœurs  se  mettent  à  g^enoux  pour 
les  dire,  et  après  que  la  nouvelle  professe  a  si{fné 
son  acte,  la  Supéiieurc  et  celles  qui  se  trouvent  {)ré- 
sentes  l'embrassent  cordialement.) 


CÉRÉMONIE  DES  VOEUX  PERPÉTUELS 


La  cérémonie  commence  par  le  Veut  Creator  avant 
lequel  la  Sœur  se  place  au  milieu  du  chœur.  L'hymne 
terminée,  le  célébrant  s'approche  de  la  grille  et 
s'adressant  à  la  Sœur  il  lui  dit  : 

«  Ma  Sœur,  que  demandez- vous  ?  » 

LA    SŒUR 

«  Mon  Père  (ou  Monseigneur),  je  demande  la  grâce 
de  prononcer  mes  Vœux  Perpétuels  eu  cette  Ccjugré- 
gation  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur 
d'Angers.  Il  est  si  doux  et  si  avantageux  de  s'attacher 
au  Seigneur,  c'est  de  grand  cœur  que  je  sollicite  la 
faveur  de  me  consacrer  à  Lui  par  des  liens  indisso- 
luJjles  afin  que  rien  ne  puisse  jamais  me  séparer 
de  Jésus.  Je  veux  être  à  Lui  pour  toujours,  je  veux 
travailler  à  Lui  gagner  des  âmes  jusqu'à  mon  dernier 
soupir.  » 

LE    CÉLÉBRANT 

«  Vous  entendez,  ma  Mère,  la  demande  que  fait 
ma  Sœur.  A-t-elle  les  qualités  requises,  pour  ré- 
pondre fidèlement  aux  graves  engagements  qu'elle 
veut  contracter?  » 

LA    SUPÉRIEURE 

«  Mon  Père  (ou  Monseigneur),  autant  que  la  fragi- 
lité humaine  peut  permettre  de  le  connaître,  j*>  crois 
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et  atteste  qu'elle  a  les  qualités  requises,  et  la  Congré- 
gation de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-I^asteur 
d'Angers  vous  prie  de  vouloir  bien  recevoir  ses  vœux 
perpétuels.  » 

LE    CÉLÉBRANT 

M  C'est  avec  un  vif  sentiment  de  reconnaissance  au 
Seigneur,  et  avec  une  grande  joie  que  Nous  recevrons 
ses  vœux  et  que  nous  la  verrons  se  consacrer  à  Jésus 
pour  toujours.  (S'adressant  à  la  Sœur.)  Ma  Sœur, 
c'est  un  grand  et  redoutable  serment  que  vous  voulez 
faire,  en  présence  du  Ciel  et  de  la  terre.  Au  jour  de 
votre  jugement,  les  Anges,  les  Saints  et  Marie  elle- 
même  votre  Mère  bénie,  qui  sont  aujourd'hui  témoins 
de  vos  promesses  s'élèveraient  contre  vous  si  vous 
aviez  été  infidèle.  Etes-vous  bien  disposée  à  sacrifier 
pour  toujours  votre  volonté,  à  subir  s'il  le  faut  les 
rigueurs  de  la  pauvreté,  à  ne  chercher  jamais  d'autre 
amour  que  celui  de  Jésus  et  à  vous  vouer  sans  ré- 
serve au  salut  des  pauvres  âmes  égarées.  » 

LA    SŒUR 

«  Le  temps  que  j'ai  passé  dans  la  pratique  des 
ol)ligations  imposées  par  nos  vœux  m'a  éclairée  sur 
ma  faiblesse.  J'ai  vu  et  expérimenté  que  sans  Dieu  je 
ne  puis  rien  ;  mais  je  sais  aussi  et  je  dis  avec  la  plus 
ferme  confiance  que  je  puis  tout  on  ('elui  (jui  me  for- 
tifie. C'est  donc  en  m  ap[)uyant  uni(|ueiiieni  sur  hi 
grâce  de  Dieu  et  les  mérites  de  mon  Sauveur  «jue  je 
me  déclare  résolue  à  supporter  les  privations  de  hi 
sainte  P.iiivicté,  à  soumetti'c  ma  volonté  à  celle  de 
nies   suj)érieurs.    à   n  avoir  dans   mon    cœur    d'autre 
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amour  que  celui  de  Jésus-Christ  et  à  mimmoler  pour 
le  salut  des  âmes.  » 

LE    CÉLÉBR.VNT 

«  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  pour  le  don  iné- 
narrable qu'il  vous  a  fait,  oui,  ma  Sœur,  offrez  au 
Seigneur  un  sacrifice  digne  de  Lui  et  venez  offrir  vos 
vœux  au  Très  Haut.  » 

La  Sœur  se  lève  et  chante  :  Ecce  ancilta  Domini, 
fiât  mihi  secundum  verbum  tuum.  —  Puis  elle  s'avance 
et  prononce  ses  vœux  ainsi  qu'il  suit  : 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Samt-Esprit.  Ainsi 
soit-il. 

«  Je,  Sœur  Marie  de  N. . .  N. . . ,  entre  les  mains  de  Votre 
Grandeur  (ou  entre  vos  mains  comme  délégué  de  Sa 

Grandeur  Monseigneur  l'Evêque  de ),  en  présence 

de  notre  Très  Honorée  Mère  Marie  de  N...  N...,  Supé- 
rieure (Générale)  et  de  la  Communauté,  fais  à  Dieu 
le  vœu  de  garder  toute  ma  vie  Pauvreté,  Chasteté  et 
Obéissance  selon  la  règle  de  saint  Augustin  et  les 
Constitutions  de  cette  Congrégation  de  Notre-Dame 
de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  approuvée  par 
le  Saint-Siège  Apostolique,  sous  l'autorité  de  la  Su- 
périeure Générale  de  ladite  Congrégation  et  je  pro- 
mets de  travailler  au  salut  des  âmes  des  personnes 
qui  entreront  dans  cette  maison  pour  se  convertir. 

«  Le  tout  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  en 
l'honneur  de  la  Très  Sainte  Vierge,  Mère  de  cette 
Congrégation.  — Amen. 

«  L'an  de  Notrc-Seigneur....  le....  jour  de 

«  Sœur  Marie  de  X...  N...  » 

32 
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La  Sœur  ayant  prononcé  ses  vœux  les  signera  sur 
l'heure  môiue. 

Elle  se  lèvera  ensuite  et  chantera  l'antienne  :  Ijisi 
stim  dcsponsata,  cui  Aïujeli  scn'iuni,  ckjus  pulc/iriuidincni 
6ol  el  luna  minmtur. 

LE    CÉLÉBHAM 

y.  Dominus  vobiscum.  û.  El  cum  apivUu  luo. 

Orevms 

Domine  Jesu  Christe,  qui  in  hune  mundnm  venisli.  ul 
animas  in  fidc  libi  desponsalas  ad  ca'lesliitm  nuptiarum 
gaudia  perduceres  :  da  quœsumus  ut  famula  tua  {famuhr 
tua')  quœ  se  tibi  liodie  solemnibus  votis  sponsc  conjungit 
{conjungnni),  grati(V  ma'  munita  (mnnita')  pra'sidiis.  et 
tuo  amori  respondeat  (respondeani)  et  quod  te  donanlc 
simul  et  acceptante  promitlit  fpromittunt),  te  donanle 
simul  el  perficiente  féliciter  impleal  (impleanl).  Qui  cum 
Pâtre  et  Spiritu  Sanclo  vivis  cl  régnas  Deus  in  sircula 
sœculorum.  i^.  Amen. 

Le  célébrant  s'adressanl  à  la  Sœur  lui  présente  la 
couronne  en  disant  : 

«  Recevez,  ma  Sœur,  cette  couronne  et  vivez  de 
telle  sorte  qu'après  avoir  été  couronnée  par  nos 
mains  sur  cette  terre,  vous  méritiez  d'être  couronnée 
de  gloire  dans  le  Cliel.  » 

La  Sœur  s'avance  alors  pour  recevoir  la  cou- 
ronne. 

Le  Céiehrant  entonne  le  Vcni  Spunsa  Christ  i,  accipc 
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coronam,  quam  tibl  Dominus  prœparavit  in  a'ternum.  (1) 
Le  Vent  Spotisa  achevé,  le  célébrant  dit  :   «  Allez 

en  paix,    ma  Sœur,    Dieu  a  accepté  votre  sacrifice; 

rendons-lui  des  actions  de  grâces  de    la  faveur  qu'il 

vous  a  faite.  » 
Te  Deum. 


(1)  Le  célébrant  ayant  entoné  le  Vcni  Sponsa  Christi,  le 
chœur  le  poursuit. 

Il  serait  bon  de  le  chanter  le  plus  solennellement  possible 
en  parties. 


CÉRÉMONIAL 

De  la  Vêture  et  de  la  Profession  des  Sœurs 
Tourières 


VIVE    JESUS    ET    MARIE 


GEREMUMAL  DE  LA  VETURE 

Au  jour  et  à  riieiuc  marcjués  pour  la  réception 
d'une  novice  tourière,  ordinairement  à  l'issue  des 
Vêpres  de  la  Communauté,  on  placera  sur  une  cré- 
dence  ou  une  table  les  habits  de  religion  destinés  à 
la  novice  pour  les  bénir. 

On  chantera  r^t'2  Maris  Stella:  après  la  première 
stro[)lie,  la  Supérieure  et  son  Assistante  ou  une  autre 
religieuse,  amèneront  la  postulante  [>rès  de  la  gi'ilie 
où  elles  feront  une  génuflexion,  et  attendront  cpie 
riiMiiue  soit  achevée. 

L'ol'iiciant,  revêtu  du  surplis  et  de  l'étolc,  viendra 
à  la  grille;  l'hymne  achevée,  on  chantera  le  versrt  : 

V.  Ora  inn  tinhis,  mater  ivtvnhv  Charitath. 

\\.  Il  (h(iii<i'  cfficiaiiiiir  clinrilnlc  Clirisli. 

L  nlliciaut    PtHitrr.i    (.'llNiiilr  IniMixtli   : 
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Or  émus 

Domine  Jesu  Christe,  qui  'propte.r  nimiam  charifatem 
tuam  quâ  dilexisli  nos,  Iianc  Iiumilem  Gong  régal  lonem  a 
te  electam  sub  titulo  Charitatis  amantissim^  Matris  tuœ, 
tihi  (Pternœ  Charitaii  dicari  voluisti  :  pr<vsta,  quœsumus, 
eculem  Bealissima  Génitrice  lua  inlerccdenle,  ut  te  in  nohis 
et  nobis  in  te  semper  manentibus,  omnia  nostra  in  chari- 
tate  et  propter  charitatem  facere  valeamus.  Qui  vwis  et 
régnas  in  sœcula  sœculorum.  i^.  Amen. 

L'oraison  achevée,  l'officiant  bénit  le  cierg-e  do  la 
postulante,  , 

y.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini. 

^.  Qui  fecit  cœlum  et  terram. 

y.  Dominus  vobiscum. 

:fî.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus 

Domine  Deus,  Pater  omnipotens,  lux  ver  a,  et  fons 
luminis  omnis,  effunde  f  benedictionem  tuam  super 
cereum  islum;  et  sicul  illuminusti  Moisen  exeuntem  de 
jEgypto,  ita  illumines  ancillam  tuam  quœ  mundum  hodie 
pro  tui  Nominis  amore  deserit,  ut  ad  vitam  et  lucem 
(Pternam  pervenire  mereatur.  Per  Ghristum  Dominum 
nostrum.  ^.  Amen. 

Cette  oraison  finie,  l'officiant  présente  le  cierge  à 
la  postulante  qui  le  l)aise  en  le  recevant,  et  en  le  lui 
donnant  il  dit  : 

«  Recevez,  ma  fille,  cette  lumière  extérieure,  svm- 
bole  de  la  lumière  céleste  à  laquelle  Jésus-Christ  vous 
appelle  en  vous  retirant  des  ténèbres  du  inonde  où 
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vous  étiez.  Mettez  en  lui  votre  confiance,  il  sera  votre 
lumière  et  votre  force.  » 

Oremus 

Domine  Jem  Christe,  lumen  mundi  et  splendor  gloridi 
fki  Patris,  illumina  faciem  tuam  super  liane  ancillam 
tuam,  ut  lumine  vulhts  tui  illmtrata  et  igné  tui  amoris 
accensa,  quœ  tibi  sunt  placita  cognoscat,  et  eadrm  fide- 
liter  ac  sine  fine  perficiat.  Qui  vivis  et  régnas  Deus  in  sœ- 
cilla  sœculorum.  ^.  Amen. 

Beatœ  et  glonosœ  semperque  Virginis  MariiV,  quivsu- 
mus,  intercessio  gloriosa  te  prolegal  et  ad  vitam  perducut 
a-ternam.  i^.  Amen. 

La  Supérieure  avec  FAssistante  conduisent  la  pos- 
tulante à  sa  place,  où  olle  domeure  à  genoux  les 
yeux  modestement  baissés.  Ensuite  le  célébrant  com- 
mence à  droite  voix  le  Veni  Creator,  qui  est  continué 
par  le  chœur.  Ensuite  l'officiant  récitera  le  verset  et 
l'oraison. 

y.  Emittc  Spiritum  tiium  et  creabuntur. 

i^.  Et  renovabis  faciem  terrœ. 

Oremus 

Deus  qui  corda  pdelium  Sancti  Spirilus  illustrai  urne 
dnruisti  :  da  7iobis  in  oodem  Spiritu  recta  sapcrr  et  de 
ejus  semper  consolât  unie  gnudere.  Per  CJirtstum  Dttminum 
nostrum.  i^.  Ameu. 

L'oraison  arhevéo,  la  |)()slul.nil('  louiière  diMMcurc 
h  genoux;  ronicinnt  assis  et  couvert  iut(»rr<iKera  la 
poslulantr,  et  elle  hii  répondra  les  paiob's  suivantes, 
nommant  l'ofliciant  :  Mon  Père. 
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l'officiant 
«  Ma  Fille,  que 'demandez-vous?  » 

LA     POSTULANTE 

«  Mon  Père,  je  demande  l'habit  des  Sœurs  tou- 
rières  de  cette  sainte  maison  et  la  grâce  d'y  être 
éprouvée  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
dans  l'observance  de  notre  Constitution  ;  c'est  la  seule 
chose  que  j'aie  demandée  au  Seigneur,  et  que  je  ne 
cesserai  de  demander,  qui  est  de  pouvoir  haljiter 
dans  la  maison  du  Seigneur  et  de  sa  très  sainte  Mère 
tout  le  temps  de  ma  vie  ;  j'ai  aimé  la  beauté  de  la 
Maison  de  Dieu  et  le  lieu  de  l'habitation  de  sa  gloire, 
et  j'ai  choisi  l'humilation,  la  pauvreté  et  la  morti- 
fication dans  la  maison  du  Seigneur,  plutôt  que 
d'habiter  dans  les  tabernacles  des  pécheurs.  » 

l'officiant 

«  Béni  soit  l'auteur  de  tout  bien  qui  vous  a  inspiré 
la  volonté  de  faire  un  si  bon  choix  de  prendre  le 
Seigneur  pour  votre  héritage  ;  un  seul  jour  dans  la 
maison  du  Seigneur  vaut  mieux  que  mille  partout 
ailleurs  :  heureux  ceux  qui  habitent  dans  la  maison 
du  Seigneur,  ils  lo  loueront  éternellement;  écoutez 
donc,  ma  Fille,  et  prêtez  une  oreille  attentive  aux 
paroles  du  Saint-Esprit  :  oubliez  votre  peuple  et  la 
maison  de  vos  pères,  pour  attirer  sur  vous  les  regards 
favorables  de  votre  époux  céleste.  » 

«  Persévérez-vous  en  la  demande  que  vous  faites?  » 
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LA   POSTULANTK 


«  Oui,  mon  Pore,  je  persévère  et  je  réitère  la 
tlemnnde  que  j'ai  faite,  espérant  de  la  bonté  infinie 
de  Dieu  la  grâce  de  lui  être  lidèle,  de  connaître  et 
d'accomplir  sa  divine  volonté  dans  cette  sainte  mai- 
son. » 

L'officiant,  levé  et  découvert,  dira  l'oraison  sui- 
vante : 

Oremus 

Domine  Jesu  Christe  sine  quo  nihil  possumm  facere, 
da  huic  famulip  tuœ,  et  seniper  relie  quod  te  inspirante 
intendit,  et  illud  ipsum  te  aijmante  perficere.  Qui  riris 
et  régnas  in  strcula  s(PCuloruni.  \\.  Amen. 

L'officiant  continue  : 

Exuat  te  Dominus  veterem  hominem  cum  moribus  et 
actibus  suis  ;  et  induat  te  novuni  hominem  qui  secundum 
Deum  créât  us  est  in  justivâ  et  sanctitate  verilatis. 

La  postulante  répond  :  Amen. 

Elle  se  lève  aussitôt,  fait  la  génuflexion,  et  se  rend 
à  la  sacristie  ou  autre  lieu  pour  i-evélir  la  r<»l)('  (jui 
a  dû  être  bénite  la  veille  :  (juohjues  religieuses 
doivent  s'y  trouver  pour  l'aider  s'il  est  besoin. 

Pendant  ce  temps,  l'ofliciant  bénit  le  voile  t't  le 
rosaire  placés  sur  une  table  près  de  la  grille. 

V.  Dominus  vobiscum. 

IL  Kt  mm  spirilii  tnn. 

Orrmiis 

Drus  ifui  l'nigi'nitiim  haun  e.r  forma  Dei  in  fnnmitii 
serri    pni  nohis    exinanitum,    suœ    yloriu'    Majrstatcm 
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exuere,  et  miseram  mortalis  natunr  sortem  induere 
vohiisti  :  supplices  exoramus,  ut  hœc  indummta  quœ 
famuhptuœ sacrum  hune  ordineui  expptmli  prn'pdvantur, 
benedicere  f  et  sauctificarr  difjni'iis ,  quatenus  strculi 
pompas  et  mores  exuta,  eumdem  Christ um  in  illis  induat, 
et  in  Cœlis  beat  a  immortalitate  vestiri  mermtur.  Per 
Christum  Dominum  nostrum.  t^.  Amen. 

BÉNÉDICTION    DU    VOILE 

Oremus 

Deus  qui  mundi  vanitates  nec  amari  vis  à  nobis  nec 
conspici  :  vélum  istud,  quœsumus,  desideranti  famuhc 
tuœ  concedendum  bencdic  f  et  sanctifica,  ut  gratia  tuœ 
benedictionis  et  ejus  oculos  a  vanitate  avertat  et  coram 
sœcularibus  desideiiis  defendat.  Per  Christum  Dominum 
nostrum.  ^.Amen. 

BÉNÉDICTION    DU    ROSAIRE 

Oremus 

Omnipotens  et  misericors  Deus,  obsecramus  immensam 
clemcntiam  tuam  :  ut  hoc  signum  rosarii  in  honorem  et 
laudem  sanctissimœ  Genitricis  Filii  tui,  ab  ecclesia  tua 
pie  dicatum  benedicas\  et  sanctifices,  ut  per  invocationem 
ejus  quœcumqiie  citœ  prœsentis  ac  futurœ  nécessitai  pos- 
tulat, misericorditer  cum  gratiarum  actione  assequamur. 
Per  Christum  Dominum  nostrum.  fK.  Amen. 

L'officiant  jetant  l'eau  l)énite  sur  les  vôtcments  et 
le  rosaire,  le  chœur  récitera  à  droite  voix  le  psaume 
Quam  dilecta,  jusqu'à  ce  que  la  postulante  revienne 
au  chœur,  revêtue  de  la  robe  et  du  bonnet  des  tou- 
rières  ;  tenant  à  la  main  son  cierge  allumé,  elle  s'ap- 
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proche  do  la  grille,  fait  la  tréniiflexion  nu  Saint-Sa- 
creinoiit  et  récite  à  droite  voix  et  distincteniont  : 

Regnnm  mnnd'i  et  omnem  ornatum  sn'culi  nmtempsi  : 
proptcr  amorem  Domini  iinstri  Jesu  Christi. 

LE    CHŒUR 

Queui  ridi,  qucm  aman,  in  quem  credidi,  qmm  dilexi. 

IX    POSTULANTE 

Elegi  ahjecta  esse  in  domo  Domini  nosni  Jesu  Chrisfi. 
Quem  vidi,  etc.  Gloria  Pat  ri,  etc.  Qneui. 

La  postulante  se  mettant  à  genoux,  rofliciant  la 
bénit  et  dit  : 

y.  Dominus  custodial  iniroinon  îninn. 

^.  Ex  hoc  nunc  et  usque  in  sd'culum. 

V.  Domine  Deus  rirtutum,  converte  nos. 

I^.  Et  ostende  faciem  tuam,  et  salvi  erimus. 

V.  Dominus  vobiscum. 

^.  Et  cum  spirilu  tuo. 

0 rem  us 

Domine  Jesu  Christe  qui,  imjrediens  mundum  et  naram 
nobis  initians  viam,  le  ipsum  Deo  Pain  lun  arreptahile 
sacrificium  offerre  voluisti :  concède,  qwisumus,  ut  famu- 
lam  tuam,  quir  hanc  sanclam  religionem  ingrcditur.  ah 
(imni  retusiatis  corruptione  e.rpur<ies,  et  rapurem  suncla 
)iorilatis  rf/irias,  ut  ipsa  per  merituiii  tU(V  ohlalinuis  sanr- 
tifi<'ata,  in  eulmi  Spiritu  seipsam  e.rhiheat  liosluim  riren- 
tem,  sanriani,  placent  vm  Ih'o  Pat  ri.  Qui  fccum  vivit  et 
régnât  in  iinilalv  Spirilus  sanrli.  Ih'us  :  Per  omnia  sipcula 
sti'culniiim.  1^.  Amen. 

Apff's  l'uraison.    la  poslulaut(^   rcmol  son   ri<M'L'"o  h 


—  507  — 

l'Assistante ,    l'officiant   Ini    donne    lo    voile    qu'elle 
baise  ;  pendant  que  la  Supérieure  l'en  revêt,  il  dit  : 

En  donnant  le  voile  : 

«  Recevez  ce  voile,  symbole  de  la  modestie  et  de 
la  pudeur,  qui  vous  dérobe  la  vue  du  monde,  afin 
que  votre  vie  soit  cachée  eu  Dieu  avec  Jésus-Christ,  » 

En  donnnnt  le  rosaire  : 

<(  Recevez  ce  rosaire  comme  la  marque  do  votre 
consécration  à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  et  le 
témoignage  de  la  tendre  dévotion  que  vous  devez 
avoir  pour  cette  sainte  Mère  de  Dieu,  et  pour  l'ins- 
pirer aux  autres  autant  qu'il  sera  en  vous.  » 

En  imposant  le  nom  : 

«  Celui  qui  sera  victorieux,  dit  Notre-Seigneur, 
recevra  de  moi  un  nom  nouveau.  » 

«  En  voici  un  nouveau,  ma  fille  qu'il  vous  donne, 
pour  vous  obliger  à  être  victorieuse  du  démon  ,  du 
monde ,  du  péché  et  de  vous-même  :  vous  vous 
appellerez  désormais  Marie  N.  Soyez  hu.mble  ser- 
vante et  digne  fille  do  cette  auguste  Vierge  dont 
vous  portez  le  noui.  » 

L'officiant  l'aspergera  d'eau  bénite  et  dira  : 

V.  Dominus  vobiscum. 

1^.  Et  cum  spiritu  tuo. 

(hrniHs 

Adrutn,  Domina,  si(i)i)licat,ionihi(!>  iinstris,  cl  litnir  fawit- 
l'ini  iKani  iurciilarihHs  ((rlihiis  vcuinitiniilruï,  eut  in  tno 
iinminc,  ri  Beat(V  Mar'uv  sempcr  Vinjinis  Palrociniis  ant- 
fidcNti,  habilnm  hiiJHs  mnct'r  rrliginnifi  impnnimus,  hene- 
dicere  [-  sancliflcnre  \  et  consecrare  -J-  diyneris,  ul  in  hoc 
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sancto  habitH  lihi  fidelitcr  descrvial,  constanter  perma- 
neat,  sohriè.  juste  et  piè  vivat,  crpeclans  beatam  spem  et 
adrentum  tuum. 

Qui  viris  et  wjnas  Ikm  in  sd'cula  saruloruni.  i^. 
Amen. 

Benedicat  te  Pater,  et  Filius  -j-  et  Sitiritns  Sanclus, 
eique  sej'vias  in  sanctitale  et  justifia  coram  ipso  omnibus 
diebus  ritœ  tuœ,  ut  impleat  omnes  pet itiones  tuas  in  surrula 
sœculorum.  ï\.  Amen. 

Puis  on  chante  le  psaume  Laudate  et  tout  le  monde 
se  retire. 


VIVE    JESUS    ET    MARIE 


PROFESSION  DES  SŒURS  TOURIERES 

Celle  qui  fait  sa  profession  viendra  se  mettre  à 
genoux  devant  la  grille  à  la  fin  de  none,  qui  se  dit 
avant  la  messe  ;  la  Supérieure  et  l'Assistante  accom- 
pagnent la  Sœur  tourière  se  mettant  à  ses  côtés  :  le 
célébrant  revêtu  d'une  chaiDC,  étant  à  genoux  au  bas 
de  l'autel,  commencera  à  droite  voix  le  Vent  Creator, 
que  les  religieuses  poursuivront  de  chœur  en  chœur  ; 
après  quoi  il  s'approchera  de  la  grille  pour  bénir  le 
cierge  et  dira  à  droite  voix  : 

f.  Adjutorium  nostnim  in  nomine  Domhn. 

É).  Qui  fecit  ca'luni  et  terrant. 

y.  Dominus  vobiscuni. 

fi).  Et  cmn  spintu  itio. 

Oremus 

Domine,  Deus  Pater  onmipotens,  lux  vera  et  fons  lumi- 
nis  omnis,  effunde  -|-  benedictionem  îuam  super  cereum 
istum  :  et  sicut  iliuniinasti  Moisen  exeuntem  de  .Kgijpto, 
ita  illumines  ancillam  luam  qutc  niundum  hodie  pro  tui 
Nominis  amore  desern,  lU  ad  vitam  et  lucem  œternam 
pervenire  mereatur.  Per  Cliristum  Dominum  nostrum. 
fi).  Amen. 

Cette    oraison    Unie ,    le    célébrant    présentait    \e 
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cierge  bénit  la  Sœur  touricre  qui  le  haise  ou  le  rece- 
vant, et  lui  (lit  : 

<(  Recevez,  ma  Fille,  cette  luniirrc  extérieure, 
symbole  de  la  lumière  céleste  à  laquello  Jésus-Christ 
vous  appelle  en  vous  retii'ant  des  téuèbi-es  du  uioude, 
mettez  en  lui  votre  contiance,  il  sera  votre  lumière 
et  votre  force.  » 

OrcniKs 

Domine  Jesu  Cliriste,  lumen  mundi  et  sijleudor  yloriœ 
Dei  Patris,  illumina  faciem  tuam  super  Itanc  aiicillam 
tuam,  ut  lumine  vultus  tui  illustrafu  et  iync  lui  amoris 
accensa,  quœ  tibi  sunt  jtlacita  cugnoscal,  et  eadem  /ideliter 
ac  sine  fine  perficiat.  Qui  vivis  et  reynas  Deus  in  sircula 
sd'culurum.  %  Amen. 

Jieatd'  et  tjloriosœ  semperque  Virginis  Maria',  ijuasu- 
mus,  intercessio  yloriosa  te  protegat  et  ad  ritam  (wrducat 
wternam.  r.  Amen. 

L'ofticiant  retourne  à  la  sacristie  prendre  les  orne- 
ments pour  dire  la  messe,  la  Supérieure  et  l'Assis- 
tante se  retirent  en  leurs  places  [)()ur  l'entendre.  La 
Sœur  tourière  demeure  à  i;enoux  auprès  de  la  grille 
avec  son  cierge  allumé  jusqu'à  la  communion  du 
prêtre  :  alors  la  Sœur  sacristine  le  lui  ôte  et  elle  va 
recevoir  la  sainte  communion  après  les  Sœuis  pi-o- 
fesses  du  voile  noir. 

Après  la  messe,  l'olliciaul  revêtu  de  sa  chape, 
viendra  à  la  tiiille,  où  étaut  assis  daus  un  l'autcuil 
préparé  à  cet  cUct.  il  l'cia  l.i  driii.uidr  suivante  à  la 
Sœur  lourièl-e  qui  >er;(  à  -<'il(iu\  les  \eii\  liiddesle- 
ment  baissés. 
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l'officiant 
«  Ma  F'ille,  que  demandez-vous?  » 

LA    SŒUR    ÏOLRIÈRE 

«  Mon  Père,  la  seule  grAce  que  j'ai  demandée  à 
Dieu,  et  que  je  requiers  maintenant,  est  de  le  servir 
toute  ma  vie  dans  l'ordre  de  Notre-Dame  de  Charité 
du  Bon-Pasteur  d'Angers  ;  à  cet  efl'et  je  demande  à 
faire  les  trois  vœux  de  religion.  » 

l'officiant 

«  Béni  soit  Tauteur  de  tout  bien,  qui  vous  a  inspiré 
la  volonté  de  faire  un  si  bon  choix,  de  prendre  le 
Seigneur  pour  votre  portion  et  votre  héritage.  Heu- 
reux ceux  qui  habitent  en  la  maison  du  Seigneur,  ils 
le  loueront  éternellement.  » 

L'ofliciant  continuant  : 

«  Ma  Fille,  puisque  la  communauté  vous  a  fait  la 
grâce  de  vous  recevoir  pour  servir  la  Congrégation, 
venez  à  Dieu,  votre  créateur,  sacrifiez-vous  à  Lui  par 
les  saints  vœux  de  religion.  » 

Elle  s'approche  de  la  grille. 

FORMULE    DES    VŒUX    DES    SŒURS    TOURIÈRES 

Au  Nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  S'ùnt-Esprit.  Ainsi 
soit-il. 

«  Je,  Sœur  Marie  N...,  en  présence  de  notre  Très 
Honorée  Mère  Marie  de  N...,  Supérieure  (Générale 
ou  Provinciale)  et  île  la  communauté,  fais  vœu  et 
promets  à  Dieu  de  garder  pendant  un  an  (ou  toute 
ma  vie)  Paucvdé,  Chaslt'tJ  et  Obéissance,  pour  le  servir 
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dans  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Charité  du 
Bon-Pasteur  d'Angers.  Le  tout  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  à  l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge, 
Mère  de  cette  Congrégation.  Amen.  (1) 

<(  L'an  de  Notre-Seigneur,  le 

«  Sœur  Marie » 

Ayant  prononcé  ses  vœux  qui  doivent  être  écrits 
de  sa  main  sur  un  papier,  à  Iheure  même  qu'elle  le 
signe,  le  chœur  chante  : 

Vola  mea  Domino  reddam  in  conspectu  omnis  populi 
ejus,  in  atriis  donius  Domini  Dei  nostri. 

L'ofliciant  bénit  le  cœur  d'argent,  qui  doit  être 
dans  un  petit  bassin  qu'on  met  sur  la  grille. 

V.  Dominus  robisciim. 

i^.  Et  cuni  spiritu  luo. 

Or  émus 

Deus,  qui  per  sanclorum  tuorum  imagines  sculptas  ant 
pictas  ad  eorum  imitationem  virtutum  nos  eriyis,  hanc, 
ijud'sumus,  imayinem  in  honorem  et  memoriam  beatissiuue 
Virginis  Mariœ  benedicere  -}-  et  sanctificare  digneris,  ac 
prœsta  ut  famiila  tua  illam  collo  appensam  sa'pu'is  aspec- 
tans,  ad  imitationem  et  cultum  beatissima'  Matris  tua' 
ardenter  ejx'iletar.  Qui  vivis  et  régnas  cum  Deo  Pâtre  in 
unitate  Spiritus  Sancli  Deus.  Per  omnia  s<vcula  sa'culo- 
ruiii.  i'\.  Amen. 

L'ofliciant  prenant  le  cœur  d'argent  sur  h-quel  est 

(1)  Quand  les  années  de  leurs  vœux  annuels  seront  écoulées, 
elles  feront  leurs  vamx  pcrpc'luels  le  jour  de  la  Présentation, 
au  rnoraenl  du  renouvellernenl,  en  substiUiunt  les  mots  <«  loule 
ma  vie  »  à  reux  <lo  la  formule  aiuiuelle. 
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représentée  la  sainte  Vierge  le  donne  à  la  Sœur  tou- 
rière  en  lui  disant  : 

«  Recevez,  ma  Sœur,  cette  image  de  la  très  sainte 
Vierge,  comme  le  gage  de  votre  consécration  à  cette 
auguste  Mère  de  Dieu,  mettez-la  sur  votre  cœur, 
portez-la  jour  et  nuit  comme  la  preuve  du  désir  que 
vous  avez  d'être  toujours  unie  par  une  tendre  dévo- 
tion et  une  parfaite  imitation  à  celle  qu'elle  repré- 
sente, pour  aimer,  glorifier  et  louer  maintenant  et  à 
jamais  la  Très  Sainte  Trinité.  » 

La  Sœur  tourière  le  recevra  respectueusement  et 
le  mettra  à  son  cou,  aidée  de  la  Mère  Supérieure  et 
de  l'Assistante. 

Ensuite.,  l'officiant  bénit  la  Sœur  tourière,  en  disant  : 

Benedicat  te  Pater,  -|-  et  Filins,  et  Spiritiis  Sanclns, 
eique  servias  in  sanctitate  et  justitiâ  coram  ipso  omnibus 
diebus  vilœ  tuœ^  ut  impleat  omnes  petitiones  tuas  in  swcula 
sœculorum.  iV  Amen. 

L'officiant  se  retire  à  la  sacristie  pour  se  déshabiller. 

La  Supérieure  et  l'Assistante  retournent  à  leurs 
places,  et  la  Maîtresse  des  novices  ou  une  autre  vient 
joindre  la  Sœur  tourière  pour  la  conduire  au  l)aiser 
de  paix  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Pendant 
(pi'elle  le  donne,  le  chœur  chante  le  psaume  Ecce 
quam  bonum,  ou  le  Laudale. 

On  aura  soin  de  faire  signer  à  la  Sœur  tourière  ses 
vœux  (jui  doivent  être  écrits  auparavant  dans  le  livre 
destiné  à  cet  usage. 

DIEU    SOIT    BÉM 
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